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ALBERT  BE  LUÏNES^ 

CONNÉTABLE  DE  FRANCE, 
Favori  de  LOUIS  XI LL 

Le  premier  interprété  des  fentimens 
du  jeune  Roi  Louis  XIll  & d’Anne 
d’Autriche  fôn  époufe  , tous  deux 
mariés  à l’â^e  de  quinze  ans , fut  A’bert 
de  Luines  , Gentilhomme  Provençal  , 
qui  fut  plaire  au  Roi  par  le  talent  de  la 
vénerie  par  fon  adrefle  à inventer 
des  amufemens  proportionnés  à )’^q 
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de  ce  Prince.  La  famille  de  Luines  eft 
originaire  de  Provence  ; ASh  frere  I 
très- brave  Officier,  étoit  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi , Gouverneur  de  Beauf 
Caire , du  Pont-Saint-Efprit  & de  Ba- 
gnols.  Henri  IV  avoît  été  parrain  de 
Luines  le  favori,  en  1592.  ( Mercure 
de  France , Tome  V,  ) Louis  envoya  le 
jeune  Luines  porter  à fon  époufe  la 
première  lettre  de  compliment , dans 
laquelle  il  lui  mandoit  que  Luines  étoit 
fon  ami,  & qu’elle  eût  à croire  cè 
qu’il  lui  difoit  de  fa  part.  Cette  com- 
miffion  flatteufe  marquoit  la  faveur 
’dont  ce  courtifan  jôuiffait , faveur  qui 
n’alarmoit  pas  la  Reine-Mere  , per- 
fuadée  qu’elle  fe  renfermoit  dans  la 
fphere  des  divertiffemens  , & que  fon 
fils  réfervoit  pour  elle  feule  la  connoif^ 
fance  des  affaires  dont  Marie  étoit  uni« 
’quement  avide.  Le  favori  l’entretint 
. habilement  dans  cette  idée , mais  il  fe 
fervit  de  la  liberté  des  plaifirs,  pour  faire 
appercevoir  à Louis  le  foible  du  gou- 
vernement de  fa  Mere,  & fur- tout  fon 
aveugle  prévention  pour  le  Maréchal 
’ d’Ancre  & fa  femme.  On  entendit 
quelquefois  Louis , fidelle  à la  difcrétion 
qu’exigea  fans  doute  fon  favori , dir^ 
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fes  autres  confidens  : « Ce  Maréchal  • 
?ra  la  ruine  de  mon  Royaume  ; mais 
in  ne  peut  pas  dire  cela  à ma  mere  , 
arce  qu’elle  fe  mettroit  en  colere  w. 

Le  Comte  du  Lude , à la  fuite  du« 
[uel  Luines  & fes  freres  fe  mirent 
l’abord  , leur  difoit  fouvent  qu’ils 
k’étoient  bons  qu’à  dénicher  des  geais 
^erts.  Voici  fur  quoi  ce  propos  etoit 
bndé.  Luines  avoit  au  fuprême  degré 
e fecret  de  dreffer  des  pies-griêches  à 
)rendre  des  moineaux  &:  d'autres  petits 
>ifeaux,  comme  les  éperviers  & les 
àucons  prennent  le  gibier.  Ayant  donc 
rouvé  de  l’accès  auprès  du  jeune 
louis , qui  avoit  naturellement  beau- 
:oup  d’inclination  pour  la  chaiïe  ^ &c 
!ur-tout  pour  le  vol  des  oifeaux  , il  fît 
3réfent  à Sa  Majefté  de  deux  pies-griè- 
:hes  admirablement  bien  dreffées.  Le 
iloi  goûtoit  un  extrême  plaiiir  à les 
aire  voler  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
5c  à les  voir  fe  faiïir  de  leur  proie.' 
Vlais  Luines  ne  fongeoit  pas  feulement 
1 divertir  le  Prince,  il  avoit  encore 
i’autres  moyens  adroits  de  s’infinuer 
3ans  fon  efprit.  Le  Maréchal  d’Ancre , 
attentif  fur  toutes  les  inclinations  du 
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Roi , remarqua  bientôt  qu*il  avoit  pIuJ 
d’amitié  pour  Luines  que  pour  tous 
ceux  qui  Tapprochoient.  Concini  réfoliit 
donc  de  le  gagner , & de  fe  fervir  de 
lui  contre  Souvré  & Courtanvaux  fon 
fils  , qui  avoient  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  Sa  Majefté,  & qui  n’aimoient 
pas  ritalien.  Ce  fut  ainfi  que  Luines 
obtint  le  Gouvernement  d’Amboife , 
à la  recommandation  d’un  favori  qui 
vouloit  le  mettre  dans  fa  dépendance» 
Preuve  évidente , dit  un  homme  de 
qualité , dont  nous  avons  les  Mémoires  ^ 
de  l’incertitude  de  la  foibleffe  de  la 
prévoyance  des  hommes  : d’ Ancre  fe 
verra  détruit  par  celui-là  même  dont  il 
efpéroit  des  fecours  contre  deux  hom- 
mes qui  ne  furent  jamais  en  état  de  lui 
caufer  beaucoup  de  mal , & de  lui  faire 
jijême  effuyer  des  mortifiçations. 

Le  favori , orné  de  toutes  les  qua* 
lités  avantageufes  & aimables  que  ce 
nom  pris  dans  le  meilleur  fens  fuppofe, 
ne  fe  fentit  pas  plutôt  affermi  à la  Cour, 
qu’il  appela  auprès  de  lui  Brant  ÔC 
Cadenet  fes  deux  freres , trèS'Capablçs 
de  féconder  leur  aîné  : ils  fe  firent  un 
IC9rté|;e  de  la  jeuoeffe  , qui , malgré  ls| 
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rleux  du  Roi , rendoit  fa  Cour  affez 
ve  & affez  gaie.  Devant  la  Reine- 
ere , on  ne  parloit  que  de  plaifirs;  de 
rte  qu’elle  ne  foupçonnoit  pas  que 
tte  troupe  folâtre  pût  s’occuper 
autre  choîe  : mais  dans  le  particulier  ^ 
1 apprenoit  au  Roi  les  affaires  de  fon 
oyaume , dont  Marie  ne  l’entretenoit 
mais  que  brièvement  & comme  mal-, 
é elle.  D’après  cette  maniéré  d’agir , 
étoit  aifé  de  perfuader  au  jeune  Mo- 
irque  que  fa  mere  vouloit  le  tenir 
ms  l’ignorance , afin  de  gouverner 
ule.  11  paroît  qu’à  ces  inffnuations  on 
) joignit  d’autres  auffi  fâcheufes  pour 
iarie  de  Médicis  ; inffnuations  qui  firent 
oire  à Louis  que  fa  mere  aimoit 
ieux  Gaffon  fon  frere , & qu’elle  au- 
)it  voulu  le  voir  monter  fur  le  trône, 
in  de  régner  plus  long- temps  elU-^ 
lême  fous  fon  nom. 

Déageant , premier  commis  de  Bar- 
n , Contrôleur-Général  des  Finances 
la  place  du  Préfident  Jeannin,  fut  un 
;s  inftrumens  dont  Luines  fe  fervit 
?ur  déterminer  le  Roi  à l’éloignement 
1 Maréchal  d’Ancre.  Ce  Déageant , 
)mme'd’efprit , mais  fourbe  & am- 
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Jbltieux  au  fuprême  degré , s’étoit  îaiffé 
gagner  par  le  favori  du  Roi , qui  lui 
promit  un  grand  établlffement  pourvu 
qu’il  voulût  faire  auprès  du  jeune  Louis 
le  perfonnage  d’un  homme  que  l’hon- 
jieur  & fa  confcience  obligeoient  à dé- 
couvrir à Sa  Majefté  les  fecrets  deffeins 
de  la  Reine-Mere  & de  Concini,  dont 
Barbin  étoit  le  dépofîtaire  & le  plus 
intime  confident.  Louis , jaloux  de  fort 
autorité  qu’il  ne  connoiflbit  pas , & plus 
enclin  à croire  le  mal  que  le  bien , écou- 
.toit  avidement  tout  ce  que  Déageant , 
conduit  par.Luines,  venoit  lui  raconter 
'des  prétendus  deffeins  de  Marie  & du 
^aréchaU  L’impofteur  ne  manquoit  pas 
d’affurer  qu’il  avoit  tout  appris  de 
Barbin  fon  maître  , qui  fe  fioit  à lui* 
Voici  un  des  artifices  qu’employa 
î^uines  pour  augmenter  les  préventions 
du  Roi , & que  Déageant  ne  craint  pas 
de  raconter  dans  fes  Mémoires.  Il  nous 
apprend  qu’il  vint  une  nuit  trouver 
Sa  Majeffé  avec  un  empreffement  ex- 
traordinaire : il  avoit  entre  fes  mains 
un  paquet  de  trois'  lettres  , dont  une 
étoit  adreffée  à la  Reine-Mere  , l’autre 
aux  Seigneurs  mécontens  , & la  troi- 
(ieme  à Déageant  j car  on  juge  aifément 
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ar  fob  écrit,  qu’il  étoit  lui-même  le  par- 
ciilier  qu’il  feint  de  ne  vouloir  pas 
ommer , par  je  ne  fais  quelle  affefla- 
on  de  modeftie.  Les  trois  lettres  fans 
ate  & fans  foufeription , étoient  écrites 
n affez  bons  termes  , à cela  près  qu’il 
en  avoir  quelques-uns  qui  fentoient 
e cloître.  Ce  n’étoit  pas  fans  deffein  : 
m y faifoit  parler  l’Auteur  en  homme 
nfpiré  ; il  exhortoit , il  menaçoit  de  la 
)art  de  Dieu  : on  vouloir  faire  accroire 
U Roi  Si  à la  Reine  fa  mere  que  les 
ettres  étoient  de  quelques  bons  Reli- 
gieux favorifés  des  plus  intimes  commu- 
lications  avec  le  Ciel.  Les  deux  lettres 
idreffées  à Marie  de  Médicl§  & aux 
Seigneurs  retirés  à Soiffons,  conte- 
noient  de  puiffantes  raifons,  foutenues 
de  plufieurs  paffages  de  l’Ecriture  Sainte 
& de  certains  exemples  tirés  de  l’Hif- 
toire  profane  ; la  fourbe  fautoit  aux 
yeux.  Ce  langage  prophétique,  mêlé  de 
chofes  prifes  des  Auteurs  Païens , étoit 
d’une  bizarrerie  & d’un  ridicule  qui  ne 
pouvoient  échapper  qu’aux  yeux  d’un 
enfant.  La  lettre  écrite  à Déageant , ou , 
fl  l’on  veut,  qu’il  s’écrivoit  à lui-même, 
lui  enjoignoit , fous  peine  d’attirer  fur 
fa  tête  la  colere  du  L-iel  dont  le  pré- 
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tendu  î’rophete  le  menaçoit , de  ùû''9 
tenir  la  lettre  adreffée  aux  Seigneurs 
par  la  voie  la  plus  fûre  ; de  rendre 
rautre  en  main  propre  à Marie  de  Mé- 
dicis  ; de  fupplier  Sa  Majefté  de  fa  lire 
en  particulier  ; de  n’en  point  parler  à 
celui  qui  en  étoit  le  fujet  principal  ; d’en 
confidérer  l’importance  avec  attention  ; 
en  un  mot , de  ne  la  communiquer  à - 
perfonne , fur-tout  au  Maréchal  d’ Ancre 
qui  étoit  cet  objet  principal  ; enfin  , de 
la  rendre  à Déageant  après  l’avoir  lue. 
Quelque  groffier  que  fut  l’artifice 
c’étoit  pourtant  une  des  plus  belles  ma- 
chines de  la  tragédie  , dont  la  cataftro- 
phe  fut  fi  funeffe  à Concini  & à la 
^aligaï. 

Dans  la  lettre  adreffée  aux  Seigneurs 
réfugiés  à Soiffons , l’homme  de  Dieu 
tâchoit  de  les  convaincre  par  de  fortes 
raifons  qu’ils  avoient  injuftement  pris 
les  armes  ; que  leur  guerre  civile  dimi- 
nuoit  les  forces  de  l’Etat , qu’elle  donnoit 
de  l’avantage  à fes  ennemis  ; que  la  ré- 
volte des  mécontens  fourniffoit  aux  Ré- 
formés des  prétextes  & des  moyens 
d’avancer  leurs  affaires  aux  dépens  de  la 
religion  Catholique.  « Si  ces  réflexions, 
difoit'On  aux  Seigneurs , ne  font  pas 
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ïapables  de  vous  faire  rentrer  en  vous- 
nêmes , du  moins  que  l’intérêt  de  votre  - 
propre  falut  vous  arrête  : vous  périrez 
!ous  dans  votre  injufte  rébellion  : Dieu 
jrend  un  foin  particulier  de  la  perfonne 
iu*  Roi  ; il  promet»  de  grandes  profpé- 
’ités  à un  Prince  dont  la  candeur  ôe 
'innocence  lui  font  agréables  ». 

Luines  ne  manque  pas  d’infinuer  à fou 
Maître , fimple  & crédule , qu’il  n’étoit 
3as  à propos  d’envoyer  à Soiflbns  une 
ettre , qui , dans  le  vrai , n’étoit  écrite 
}ue  pour  un  Roi  enfant  6c  fans  expé* 
rience.  Déageant  n’inüRa  pas  pour  que 
!a  lettre  fût  envoyée , & ne  dit  rien  des 
reines  dont  le  Prophète  le  menaçoit  eu. 
:as  de  défobéilfance  ; le  fourbe  favoit 
Dien  que  l’Auteur  n’étoit  rien  moins 
pi’infpiré  de  Dieu.  On  parla  bien  au- 
trement à Louis  de  la  lettre  écrite  à I3 
'leine  fa  mere.  Luines  ^ efpéroit  que 
Marie  de  Médicis  donneroit  dans  le  pan- 
teau , ôc  que  la  peur  du  diable  dont  elle, 
îtoit  menacée  la  feroit  conféntir  à 
’éloignement  du  Maréchal  & de  Ga- 
igaï  la  femme.  Le  Saint  inconnu  remon- 
roit  à Sa  Majefté  le  peu  de  foin  qu’elle 
voit  eu  de  répondre  aux  grâces  extraor- 
linaires  dont  Pieu  l’avoit  comblée , ^ , 
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mépris  qu’elle  avoir  témoigné  pour  lés 
avis  Talutaires  qu’on  lui  donnoit  depuis, 
ïong'temps  , & fa  déférence  aveugle  & 
criminelle  pour  les  confeils  de  certaines 
perfonnes  qui  ne  penfoient  qu’à  élever 
leur  fortune  fur  les  ruines  de  l’Etat , & 
ïur  celle.de  la  Reine-Mere  elle-même 
ique»ces  gens  trahiffoient.  On  ne  les 
nommoit  point , mais  Concini  & la  Ga- 
ligaï  étoient  fi  bien  caraâérifés , qu’on 
ne  pouvoir  s’y  méprendre:  L’Auteur 
repréfentoit  encore  plufieurs  fautes  j 
commifes  dans  l’adminifiration  des  af- 
faires , les  défordres  qu’elles  avoient 
caufés , & les  grands  maux  qui  fuivroient. 
înfailliblement , à moins  qu’on  ne  les.  ; 
prévînt  par  des  remedes  prompts  & 
efficaces.  On  les  marquoit  enfuite  ces 
remedes  fi  néceflaires  ; & pour  mieux 
cacher  la  fraude  , on  confeilloit  à Sa 
^ajefté  de  redoubler  fes  aâes  de  dévo- 
tion , d’être  «plus  fervente  dans  les. 
bonnes  œuvres , de  faire  ordonner  des 
prières  de  quarante-heures  , particulié-- 
rement  dans  les  Eglifes  de  Paris  ; d’em-- 
ployer  de  petits  enfans  à fléchir  la  co- 
lère de  Dieu,  en  levant  au  Ciel  leurs ^ 
mains  innocentes  , & de  les  faire  mar- 
cher bien  dévotement  dans,  une  pro-;  .. 
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icefîion  publique  folennelle  ; enfin , 
de  veiller  à ce  qui^  le  Saint-Sacrement 
fut  confervé  avec  plus  de  propreté  & 
de  décence  dans  les  .Bourgs  & Villages 
du  Royaume.  « Si  vo,us  faites  cela  , Ma- 
dame , lui  difoit  Déc'îg^eant  d’un  ftyle 
prophétique,  Votre  Majcfté détournera 
les  malheurs  dont  fa  penfionne  eft  me- 
nacée : que  fi  vous  négligez  les  avis 
que  je  vous  donne  de  la  part  de  Dieu, 
vous  fentirez  les  terribles  ei^ets  de  fa 
colere , juftement  irritée  contre  vous  : 
faites  attention  fur-tout  à ce  que  je 
vous  ai  dit  du  Saint-Sacrement , c’eft  le 
moyen  le  plus  fur  d’attirer  les  béné-,  ^ 
didions  du  Ciel  fur  vous  & fur  toute^  ^ 
la  France».  Quelque  ridicule  que  tout 
cela  paroifle,  la  chofe  n’étoit  pas  mal 
imaginée  pour  ébranler  une  femme’ 
timide , ignorante  & fuperftitieufe. 

Il  y avoit  deux  autres  remedes  bien’ 
plus  convenables  aux  deffeins  fecrets 
des  Auteurs  de  cette  comédie  , que  les 
bonnes  œuvres  propofées  à Marie  de 
Médlcis  ; on  l’avertiflbit  que  Dieu^ 
vouloit  qu’elle  remît  inceffamment  l’ad-- 
jniniftrafîon  des  affaires  entre  les  mainè- 
du  Roi  fon  fils.  « C’eft , lui  difoit-on , 
laçhofe  que  le  Rpi  défîrç  avec  le  " 
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é’ardeur,  quoiqu’il  n’en  faffe  pas  fem- 
blant.  Si  Votre  Majefté  n’oboit  point  à 
Tordre  du  Ciel,  Elle  fe  précipitera  dans 
les  derniers  malheiu-s.  Le  Royaume  fe  • 
fouleve  déjà  de  u>us  les  côtés , fous 
prétexte  qu’on  ôte  au  Roi  la  connoilr 
lance  des  affaires  : craignez , Madame 
que  tout  ne  fe  bouleverfe  de  fond  en 
comble  ».  Enfin  , ce  dernier  remede. 
étoit  de  renvoyer  en  Italie  Concini 
la  femme  , comme  deuxfujets  de  fcan- 
dale  qui  faifoient  foulever  les  Grands 
& le  Peuple  , & caufoient  un  mécon- 
tentement généra!  dans  le  Royaume.  Le 
‘prétendu  interprète  des  ordres  du  Ciel 
tacha  d’adoucir  la  douleur  qu’une  iî 
grande  févérité  devoît  cau^r  à la  bonne 
Reine  ; il  lui  permettoit  de  laiffer  le 
Maréchal  & la  Maréchale  d’Ancre  en 
poffeffion  de  leurs  imraenfes  richeffes^ 
& de  leur  ^aire  même  de  nouvelles  gra- 
tifications , pourvu  qu’ils 'allajOTent  en 
jouir  hors  du  Royaume. 

Déageant  alla , de  concert  avec  le 
Roi  ôi  Luînes  fon  favori , dire  en 
grande  confidence  à la  Reine-Mere  qu’il 
avoit  un  papier  à lui  donner , qu’elle 
devoit  tenir  exaûement  fecret.  Marie 
i^e  Médiiis  lui  répondit  de  venir  un  peu 
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ïvant  le  fouper  , lorsqu’elle  fe  feroit 
'etirée  dans  Son  cabinet.  Il  ne  lui  avoit 
lu  qu’une  partie  de  la  lettre  lorfque  le 
Roi  parut  : « J’acheverai  de  la  lire  en 
Tïe couchant , dit-elle  à Déageant  qu’elle 
:ongédie  Sa  Majeflé  ne  crut  pas 
/^ioler  le  fecret  qu’on  lui  avoit  demandé 
?n  faifant  lire  le  papier  à fon  Confeffeur 
à la  Galigaï  fa  confidente  ; ils  fe  dou- 
èrent de  l’artifice  , & la  Reine  fut 
)ientôt  guérie  de  fes  Scrupules  & de  la 
)eur  qu’on  avoit  prétendu  lui  donner, 
dais  l’aveugle  Princefle  ne  voyoit  pas 
(lie  fon  fils  étoit  de  l’intrigue  , & qu’il 
’étoit  mis  en  tête  d’accomplir  les  pro- 
(héties.  Il  ordonne  à Déageant  de  pref- 
3r  Marie  de  Médicis  de  vouloir  bien 
éfléchir  fur  la  lettre  qu’ôn  lui  avoit 
life  entre  les  mains.  Luines  faifoit 
raindre  au  jeune  Prince  que  Dieu  ne  le 
lunît  lui-même,  s’il  négligeoît  d’exé- 
uter  ce  que  la  Souveraine  Majefié  avoit 
ien  voulu  déclarer  par  la  bouche  d’un 
e fes  Serviteurs.  La  Reine- Mere  & fes 
onfidens  continuèrent  à fe  moquer 
es  prédiéHons.  II  n’en  fut  pas  de  même 
Li  Roi  : la  chofe  lui  paroiffoit  d’autant 
lus  férieufe,  qu’elle  étoit  conforme  à 
:s  difpofitions  préfentes  j il  fongeoit 
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tout  de  bon  à faire  ceffer  les  troubles 
du  Royaume , en  éloigoant  le  Maréchal 
d’ Ancre.  On  tint  plufieurs  conférences, 
auxquelles  il  afMa  , fur  les  moyens 
dîexécuter  le  projet , & d’ôter  à la 
Reine-Mere  l’adminiRration  des  affaires. 
Louis  en  preffoit  i’iûftant , à l’infligation 
de  fon  favori , qui  prétcndoit  gouver- 
ner à fon  tour  fous  le  nom  du  Roi. 

Luines  trembloit  de  peur  qu’on  n’eût 
donné  des  avis  à Concini , & qu’il  ne  fe 
doutât  de  ce  qu’on  tramoit  contre  lui. 
On  effaya  de  le  faire  expliquer,  en  lui 
envoyant  un  homme  de  confiance  , Sz 
qu’il  croyoit  de  fes  amis.  « M,  de  Lui- 
nes , dit  celui-ci  au  Maréchal , fait  venir 
maintenant  plus  de  Gentilshommes  au 
Louvre  , parce  qu’il  s’imagine , Mon- 
fieur , que  vous  avez  quelques  mauvais 
deffeins  contre  lui  ».  Chofe  étrange  1 
répond  Concini  d’un  ton  de  mépris  : 
Luines  fe  perfuade  que  je  fonge  à lui 
& que  je  le  crains  ; il  faudrait  l’avertir 
une  bonne  fois  qu’il  eft  fi  fort  au-defibus- 
de  moi , que  je  ne  le  crois  pas  en  état  de 
me  nuire.  On  peut  penfer  à tuer  les 
gens  quand  on  les  voit  en  poftufe  de* 
faire  du  mal..  Cette  préfomption  fut  la. 
caufe  véritable  du  malheur  de  cet  Ita-r 
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lien  : il  ne  put  jamais  fe  mettre  dans  la 
tête  que  Luines  fut  affez  hardi  & affer 
puiflant  pour  entreprendre  la  moindre 
choffe  contre  lui»  Ne  devoit-il  pas  crain- 
dre un  ennemi  qui  avoit  l’oreille  d’un 
Roi  majeur  ? Quelqu’un  avoit  offert  au 
Maréchal  d’Ancre  de  faire  tuer  Luines  , 
lorfqu’il  fe  tranfportoit  la  nuit  chez  une 
Dame  qu’iîaimoit.  « Il  ne  vous  en  coû- 
tera que  fix  mille  piftoles  , difoit-on  à 
Concini,  & vous  ferez  délivré  d’un 
lîomme  qui  anime  fans  ceffe  le  Roi  contre 
;^ous  ».  Le  Maréchal  rejeta  la  propofî- 
:ion.  Cette  aâion  trop  lâche  & trop 
îoire  lui  infjMroit-elle  de  l’horreur  ? Ne 
:royoh-il  point  aufli  que  fon  ennemi  ne 
néritoit  pas  qu’on  dépensât  vingt  mille 
eus  pour  prévenir  fes  foibles  entre- 
trifes  ? Quoi  qu’il  en  foit , Luines  fut 
ilus  méchant  que  Concini. 

On  favoit  généralement  à la  Cour  de 
rance  que  Déageant  s’étoit  avancé 
iprès  de  Luines  par  la  fourbe  & Hm- 
oflure , & que  Luines  s’étoit  utile- 
ent  fervi  des  mêmes  moyens  pour  fe 
îfàire  du  Maréchal  d’Ancre , éloigner 
Reîne-Mere  , & fe  rendre  maître 
)fblu  des  affaires*  Un  Gentilhomme'- 
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fervant  de  la  maifon  du  Roi , nommé 
Gignier , fe  mit  en  tête  qu*en  fuivant  la 
même  méthode , il  pourroit  faire  fa 
fortune  auffi  bien  que  les  autres.  Cet 
arrifîcieux  intrigant  s’infinue  d’abord 
auprès  de  Céfar , Duc  de  Vendôme. 
Dès  qu’il  fut  une  fois  connu  d’ua  des 
principaux  Seigneurs  mccontens , il  le 
fut  bientôt  des  autres  , parce  qu’ils  en- 
tretenoient  des  correfpondances  d’af- 
faires ou  de  plailirs.  Gignier  commence 
par  leur  faire  accroire  que  de  Luines 
avoit  beaucoup  de  confiance  en  lui , 8z 
leur  promet  de  les  inftruire  des  plus 
fecrets  defifeins  du  favori  ; il  ne  leur  dit 
pas  qu’il  n’en  recevoit  quelque  accueil 
qu’à  la  faveur  des  efpérances  dont  il  lo 
berçoit  de  lui  découvrir  tes  prétendus 
complots  de  ces  Mefiieurs.  Pendant 
quelque  temps  il  conduifit  fi  bien  fa 
trame , que  le  Duc  de  Vendôme  & les 
autres  S?eigneurs  prirent  de  Tômbrage  , 
tandis  que  Luines  de  fon  côté  entroîr 
en  défiance.  Quand  Gignier  vit  que 
l’efprit  du  favori  étoit  fuffifamment 
difpofé  à recevoir  toutes  fortes  d’im- 
preffions , « Monfieur , lui  dit-il , je  viens 
TOUS  4^couvrir  enfin  une  des  plus 
grandes  confpiratigns  qui  ait  jamais  étç 

* . 
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formée;  mais  comme  le  fer  vice  que  je 
vais  vous  rendre  doit  m’attirer  un  grand 
nombre  d’ennemis  puifTans , vous  trou- 
verez bon  que  je  vous  prie  de  me  pro- 
mettre d’abord  que  j’aurai  , pour  la 
fureté  de  ma  perfonne  , le  Gouverne- 
ment de  Calais , & cent  mille  écus  pour 
l’établiffement  de  ma  famille  »,  De  Lui- 
nes  promet  tout , tant  il  eft  effrayév' 
« Monfieur  , reprend  alors  l’impof^ 
teur,  on  a réfolu  de  fe  défaire  de  vous 
& de  M.  Déageant;  de  fe  faifir  de  la 
perfonne  du  Roi , & de  l’engager  à rap- 
peler la  Reine- Mere.  Le  Cardinal  de 
Guife  , les  Ducs  de  Vendôme  , de 
Nevers , de  Longueville  , de  Mayenne 
& de  Chevreufe , lé  PréUdent  le  Jai  & 
plufieurs  autres  font  du  complot.  Ces 
Meflieurs  prétendent  s’empîl'er  de  toute 
l’autorité  : ils  partagent  déjà  les  Gouver- 
nemens  de  Provinces  entre  eux  ; ils  def- 
tinent  les  premières  charges  de  l’Etat  à 
leurs  amis  & à leurs  créatures.  Il  y a 
quelque  chofe  de  plus  atroce  , & je  ne 
puis  vous  le  révéler  fans  frémir  : la  réfo- 
lution  eft  prife  de  fe  défaire  du’ Roi,  eir 
cas  qu’il  faffe  la  moindre  réfiftance. 
N’en  dites  rien  aux  anciens  Miniftres 
défîe2-vous  d’eux  ; ils  ont  tous  de» 
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tiaifons  étroites  avec  les  conjurés  i û 
les  Seigneurs  s’apperçoivent  que  le 
complot  fe  découvre , ils  hâteront  l’exé- 
cution de  leur  projet  ».  Gignier  recom- 
jnande  même  à Luines  de  cacher  la 
chôfe  à Déageantj  dont  il  redoutoit  la 
pénétration. 

Pendant  plulieurs  jours  cet  impofteuif 
fut. perfuader  au  favori  que  les  Seigneurs  ' 
s’alTembloient  fecrétement  : il  rappor- 
loit  les  prétendues  réfolutions  qu’ils 
prenoient  entre  eux  ; & pour  rendre 
les  menfonges  plus  vraifemblables  , il 
dit  à Luines  d’apofter  des^  gens  fùrs  qui 
verroient  les  mécontens  entrer  run 
après  l’autre  dans  une  maifbn  qu’il  dé- 
figna.  Le  fourbe  favoit  que  les  Seigneurs 
s’y  rendoient  certains  jours  marqués 
pour  des  paires  fecretes  de  plaifir.  Dans 
ces  fortes  d’occafions , les  gens  viennent 
feuls  ; ils  mettent  pied  à terre  à quelque 
diftance  du  rendez-vous  , ils  entrent 
par  différentes  portes.  Toutes  ces  cir- 
coriftances  fervoient  à confirmer  Luines 
dans  fes  foupçons.  Le  favori  n’avoit  ni 
affez  de  pénétration  pour  voir  clair  dans 
cette  affaire,  ni  affez  de  courage  pour 
prendre  fon  parti  de  lui-même.  Dans 
îbn  extrême  embarras , il  réfolut  enfin. 
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contre  l’avis  de  Gignier , de  confulter 
Déageant  fon  oracle.  Cet  habile  con< 
noiffenr  enimpofturesdit  à Luines  que 
la  chofe  avoit  quelque  vraifemblance  y 
mais  qu’il  étoit  prudent  de  fe  défier  du- 
délateur.  « Dans  une  affaire  de  cette 
importance , ajouta  Déageant , on  doit 
marcher  la  fonde  à la  main  y & ne  plus 
douter  avant  de  faire  un  coup  d’éclat 
cependant  on  peut  fe  tenir  fur  fes 
gardes,  & ne  donner  aucun  figne  de 
défiance.  Permettez- moi  de  parler  à 
Gignier  ; je  le  tournerai  en  tant  de  mar- 
nleres , qu’à  la  fin  je  découvrirai  peut- 
être  la  vérité  ». 

Quelque  délié  que  fut  Déageant , il 
ne  put  trouver  Gignier  en  défaut  ; tout 
ce  qu’ajoutoit  l’impofteur,  paroiflbitde 
la  plus  grande  vraifemblance.  Chaque 
|Our  il  rapportoit  quelque  chofe  de 
nouveau.  Les  conjurés,  difoit-il  à de 
Luines , ne  doivent  plus  s’aflembler  ni 
s’écrire,  ils  craignent  de  trahir  leurs 
fecrets  ; on  fe  paiera  déformais  par 
Fentremife  de  quelques  perfonnes  affi- 
dées. Tous  ceux  qui  font  du  complot 
doivent  porter  une  bague  à pierre  verte,, 
fur  laquelle  il  y a certains  cara£leres 
gravés  r voici  celle  de  M.  de  Vendôme  y 
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©joute  Gignier;  je  Tai  prife  fur  fa  toi- 
lette , je  dois  la  remettre  avant  que 
M.  le  Duc  fe  leva.  La  bague  eft  le  fignal 
auquel  on  doit  fe  reconnoître  ; on  ne 
s’ouvrira  qu’à  ceux  qui  en  auront  une  ; 
vous  pouvez  remarquer  que  certains 
Seigneurs  en  portent  déjà  de  fembla- 
bles  M.  La  chofe  étoit  véritable , foit 
que  ce  fût  un  effet  du  hafard , foit  que 
ce  fût  un  ligne  auquel  ces  compagnons 
de  plailirs  aimoient  à fe  reconnoître. 

Une  autre  fois  Gignier  fai  foit  fi  bien  , 
que  ces  prétendus  conjurés  étant  en- 
femble  au  Louvre,  il  leur  parloit-en 
confidence  devant  certaines  gens  apoftés 
par  le  favori , puis  il  revenoit  prompte- 
ment donner  avis  à de  Luines  de  quel- 
que nouvelle  circonftance  de  la  confpi- 
ration.  Cependant  Gignier  avoit  beau 
repréfenter  que  le  favori , Déageant  & 
le  Roi  loi-même  étoient  dans  le  plus 
grand  danger,  fi  l’on  ne  s’affuroit  au 
plutôt  des  conjurés.  On  vouîoit  avoir 
de  nouveaux  éclairciffemens  , & 11  fut 
décidé  qu’on  ne  parleroit  de  rien  au  Roi 
jufqu’à  nouvel  ordre  : de  Luines  le  pria 
' limplement  de  trouver  bon  que  pour  ^ 
plus  grande  fureté  de  fa  perfonne  , on 
choisît  fixGentilshommede  confiance ,, 
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3onf  trois  fuivroient  par-tout  Sa  Ma-, 
iefté.  ^ 

Cependant  Gignier  brûloit  d’impa^^ 
tience  d’obtenir  la  récompenfe  qu’on 
lui  avoit  promife  : il  s’en  tenoit  fi  bien  4 
affuré , qu’il  s’étoit  déjà  vanté  à fon 
oncle  , Lieutenant  de  la  Compagnie  des  • 
Gardes  du  Duc  de  Vendôme , qu’il  feroit 
bientôt  une  fortune  confidérable  , & 
qu’on  lui  donneroit  le  Gouvernement 
d’une  bonne  place  ; mais  il  falloit  qu’au- 
paravant  les  Seigneurs  aceufés  fuflent 
mis  en  prifon.  On  ne  fait  que  penfer  de 
cette  affaire  ; ce  Gignier  paroît  ne  pas 
manquer  d’efprit , il  conduit  fon  intri- 
gue avec  beaucoup  d’adreffe;  cependant 
ce  devoir  être  le  plus  extravagant  des 
hommes.  Pouvoit-il  s’imaginer  que  les 
Seigneurs  une  fois  arrêtés  ,.on  ne  le 
confronteroit  pas  avec  eux;  qu’on  ne 
lui  demanderoit  pas  des  preuves  des 
aceufations  atroces  qu’il  avançoit  contre 
des  perfonnes  de  ce  rang  } & comment 
efpéroit-il  les  convaincre  d’un  crime 
auquel  ils  n’av oient  Jamais  penfé  ? 
Gignier  fe  fiattoit  rai|||Koute  que  le 
favori  retiendroit  à lacaftille  cinq  ou 
iîx  ans  un  Cardinal , un  Maréchal  de 
France,  & quelques  autres  perfonnç^. 
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ide  qualité,  fans  faire  aucune  procédure 
.Ç  de  juftice.  Quoi  qu’il  en  foit , le  fourbe 
^crut  peu  de  temps  après  avoir  trouvé 
une  belle  occafion  de  faire  enfin  exé- 
«•  cuter  fon  projet. 

Céfar , Duc  de  Vendôme , avoit  prié 
* le  Roi  de  préfeiiter  un  de  fes  enfans  au 
baptême  ; il  devoit  y avoir  enfuite  une 
collation  magnifique  à rhôtel  du  Duc  , 
& Sa  Majefté  avoit  promis  à Céfar  de 
fe  bien  divertir  chez  lui.  Gignier  ne 
douta  pas  qu’en  donnant  de  nouveaux 
foupçons  au  favori , on  ne  prît  enfin  la 
réfolution  de  s’affurer  du  Duc  de  Ven- 
dôme & des  autres  Seigneurs  accufés. 
il  vient  trouver  de  Luines  , à qui  il  dit 
que  dans  ce  repas  on  doit  empoifonner 
ie  Roi  & fon  favori , & que  s’ils  s’abf- 
, tenoient  de  boire  & de  manger , oti 
avoit  réfolu  de  les  faire  affommer  à 
coups  de  hallebardes  par  des  foldats 
déguifés  en  Suiffes.  Gignier  appuya  ce 
nouvel  avis  de  toutes  les  apparences  de 
la  frayeur  la  mieux  fondée , & il  finit 
par  afi^urer  qj^fi  on  ne  s’afluroit  pas  des 
conjurés  la  prochaine  ou  le  len- 
main  matin  , lî  s’éloigneroit  de  Paris 
pour  n’être  pas  témoin  des  malheurs 
‘ ^u’il  annonçoit.  Luines  & Déageant 
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iconfulterent  enfemble  ; &c  comme 
jDuvair  , Garde  des  Sceaux  , étoit  le 
feul  de  tous  les  Miniftres  que  Gignier 
n’avoit  pas  rendu  fufpeft  , on  prit 
réfoiution  d’engager  ce  délateur  à tout 
dire  à ce  Magiftrat.  Gignier  joue  fi  bien 
fon  perfonnage , qu’il  perfuade  Duvair, 
que  Déageant  s’oppofe  à ce  qu’on  em-; 
ploie  toute  la  diligence  hécelTaire  pour 
prévenir  une  fi  dangereufe  confpiration. 
Le  Garde  des  Sceaux  alarmé  s’en  plaint 
au  favori,  qui  le  raffure  en  difant  qu’on 
veille  avec  plus  de  foin  à la  fureté  de  la 
perfonne  du  Roi  ; mais  que  c’efl:  trop 
hafarder,  que  d’attenter  à la  liberté  d’un 
fi  grand  nombre  de  Seigneurs  fur  un* 
fimple  délation. 

Luines  & Déageant  réfoîurent  enfin 
d’avertir  le  Roi  de  tout  ce  qui  fe-  paf- 
fioit.  « II  faut , lui  dit  le  favori , que  vous 
feigniez  d’avoir  envie  d’aller  au  bap- 
tême , & que  vous  fuppofiez  une  indif- 
pofition  un  moment  avant  de  vous  y 
rendre  »,  Louis  ne  favoit  pas  mal  difu- 
imiler  quand  il  vouloit  : il  fe  tranfporte 
aux  Feuillans,  à l’heure  de  Vêpres, 
vers  le  milieu  de  l’Office  , il  affeéle  dç 
fe  fentir  incommodé.  On  lui  demande  . 
s’il  fe  trouve  inoommodéi  « Ne  ditej^ 
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rien  , répond-il  adroitement,  je  veux 
aller  au  baptême  & à la  collation  ; ce 
<jue  je  fens  n’aura  pas  de  fuite  Liiines 
«nvoie  chercher  le  premier  Médecin, 
xju’on  avoit  prévenu  ; il  tâte  le  pouls  à 
Sa  Majefté,  & fe  fâche  de  ce  qu’on  l’a 
laiflee  fi  long-temps  fans  fecours.  Grand 
bruit  au  Louvre  & ailleurs.  Le  Duc  de 
Vendôme  accourt  un  des  premiers:  il 
prie  le  Roi  de  trouver  bon  que  la  partie 
îbit  remife  à un  autre  jour  ; mais  il  ne 
tarde  pasà  s’appercevoir  que  la  maladie 
du  Roi  pouvoit  bien  être  feinte , & que 
Sa  Majefté  le  reçoit  plus  froidement 
qu’à  l’ordinaire.  Plus  il  fait  attention  à 
ce  qui  fe  paffe  à fon  égard , plus  il  fe 
perfuade  qu’on  veut  le  perdre  dans  l’ef- 
prit  du  Roi.  Sur  quelques  indices Céfar  ^ 
îbupçonne  Gignier  de  trahifon  ; il  n’en 
doute  plus  en  obfervant  certaines  allures 
du  perfonnage.  Vendôme  vient  trouver 
Luines  & Déageant  au  Louvre  , dans  le 
delTein  de  s’éclaircir  avec  eux.  « J’ai  de 
grandes  raifons  de  croire  , leur  dit-il , 
que  Gignier  a quelque  mauvais  deffein 
contre  moi , & qu’il  me  calomnie  ; je 
prétends  me  juftifier  devant  le  Roi,  au 
, Parlement , & par-tout  où  il  fera  befoin. 
Je  viens  me  remettre  entre  les  mains  de 
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Sa  Majefté  ; je  la  prie  feulement  de  faire 
arrêter  le  délateur,  & d’ordonner  qu’il 
me  foit  confronté  >>.  Luines  découvre 
tout  au  Duc  de  Vendôme , & Gignier, 
éft  mis  en  prifon.  Au  premier  interro-, 
gatoire,  il  avoue  toute  fon  impofture,' 
& le  Parlement  condamne  le  calomnia- 
teur à être  décapité  ; ce  qui  fut  exécuté 
peu  de  temps  après  la  fourberie  décou- 
verte. 

Luines  vécut  avec  les  anciens  enne-, 
mis  du  Royaume , après  la  mort  du  Ma- 
réchal d’Âncre , comme  on  doit  vivre 
avec  des  ennemis  réconciliés:  fans  leur 
laiiTer  aucune  puilTance  dans  le  Con-' 
feil , il  leur  infpira  de  la  confiance  ; de 
forte  qu’ils  ne  fe  mêlèrent  point  des  ca- 
bales qui  commencèrent  à exercer  la 
patience  du  Favori.  La  jaloufie  fut  la 
première  pafiion  qui  éclata  contre  lut. 
Selon  quelques-uns  , elle  l’empêcha 
d’obtenir  en  mariage  Mademoifelle  de 
Vendôme , fille  naturelle  de  Henri  le 
Grand  ; félon  d’autres , il  fe  refiifa  de 
lui-même  à ce  mariage  que  Louis  XIII 
défiroit , & préféra  Mademoifelle  de 
Rohan-îMontbafon  qu’il  aimoit.  Il  trouva 
de  grands  avantages  dans  cette  alliance  : 
Tome  IV»  S 
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Tappuî  d’une  famille  nombreufe , 
fante  & intérefleè  à le  foutenir;  la  ref- 
fôurce'  d’un  beau-pefe  politique  & 
guerrier , & aufli  propre  au  confejl  qu’à 
l’exécution  ; enfin  , le  concours  d’une 
époufe  adroite  quoique  jeune , & qui^ 
décorée  du  titre  de  Surintendante  de  la 
Maifonde  la  Reine,  prit  autant  d’afçen- 
dant  furlè  mari  que  fiir  la  femme.  Pour 
Luines , on  ne  peut  avoir  plus  d’empire 
qu’il  en  acquit  fur  le  foible  Louis  XIII , 
defiiné  dès  ce  moment  à être  plutôt 
aflfervi  que  gouverné  par  fes  Miniftres, 
Cetafferviffement  étoit  fi  vifible , qu’on 
en  fit  des  railleries  publiques.  Les  envieux 
firent  redoubler  les  murmures  contre 
lui  par  une  maniéré  de  pafquinade 
allez  commune  en  France.  Le  favori  5c 
fes  deux  freres  Brant  & Çadenet  lo- 
geoient  au  Louvre  dans  un  même  appar» 
tement  ; on  met  lanuit  au-deffus  de  leur 
porte  un  tableau  qui  repréfente  les 
Mages  dans  l’étable  deBethléh^m,  avec 
cette  infeription  : Aux  trois  Rois,  Toute 
la  Cour  -applaudit  à la  plaifànterie. 
Luines  fuivoit  la  meilleure  méthode 
qu’un  Favori  puifle  adopter  , il  laiflbit 
dire  & plaifanter  , pourvu  qu’on  le 
H^ifsât  faire  ; 5c  par  cette  méthode  ^ 
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a , parvint  à tout  ce  qu’il  ambition- 
noit. 

Cependant  la  Nation  parut  inquiété 
de  fe  voir  fous  la  domination  d’un  jeune 
homme  qui  commençoit  à concentrer 
en  lui  toute  Tautorité & ce  fut  autant 
pour  calmer  ces  inquiétudes  que  pour 
décrier  le  Gouvernement  de  la  Reine- 
Mere , que  l’on  convoqua  avec  grand 
appareil  une  aife'mblée  des  Notables  à 
Rouen,  pour  la  fin  de  l’année  1617, 
Elle  fut  compofée  de  tous  les  Ordres  de 
l’Etat , préfidés  par  Monfieur^  frere  du 
Roi  & encore  enfant  Tous  les  Députés 
ëtoient  choifis  par  la  Coin* , qui  traça 
auffi  à PAffemblée  Tordre  des  délibé- 
rations, & quii  fixa  pareillement . les 
décifions.  Au  bout.de  vingt-deux  jours, 
TAffemblée  fe  fépara , & tout  ce  qui  en 
réfulta , fut  la  liberté  au  Confeil  du  Roi 
de  gouverner  fouverainement  fous  l’au- 
torilation  dé  quelques  Réglemens  équi- 
voques, qu’il  lui  fiit  déformais  permis 
d’interpréter  félon  fes  befoins.,  Il  feut 
néanmoins  avouer  à, l’honneur  du  Duc 
de  Luines , qu’il  n’étoit  pas  homme  à 
âbufer  de  cette  liberté.  Le  peuple  auroit 
été  tranquille  ôc  heureux  fous  fon  mi- 
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’niftere , fi  on  avoit  pu  le  fauver  dçs 
'contre-coups  des  cabales  qui  s*entre»! 
çhoquoient  à la  Cour* 

On  difoit  affez  publiquement  que  le 
Roi  étoit  véritablement  prifonnier  , 

fuifque  le  Duc  de  Luines  & fes  freres 
alîiégeoient  perpétuellement , & ne 
foufFroient  pas  que  perfonne  rapprochât 
qu’eux  ou  leurs  amis.  Pour  arrêter  cç 
mécontentement  dans  fort  prin'çipe  le 
Duc  de  Luines  cherche  à appaifer  la 
-Reine , ou  du  moins  de  fufpendre  fes 
plaintes.  Mais  il  lui  fut  impoffible  de 
contenter  Marie  de  Médicis,  qui  vouloit 
nbfolument  revenir  auprès  de  fon  fils  , 
reprendre  l’empire  qu’elle  avQit  eu 
fur  lui  pendant  fa’  grande  jeunefife, 
ichaffer  d’auprès  de  lui  les  perfonnes  qui 
pouvoie’nt  balancer  fon  crédit.  Il  faut 
que  l’oii  connut  à Marie  un  caraélere 
bien  opiniâtre  & bien  vindicatif  pour 
que  le  Duc  de  Luines , qui  étoit  doux 
& accommodant,  n’ait  ofé  la  mettre  à 
portée  d’abufer  contre  lui  de  la  faveur 
qu’il  lui'  auroit  procurée.  Déageant^' 
confident  du  favori,  lui  confeilloit  de 
ne  pas  là  ménager  ; puifqu’on  ne 
ppuVoit  févir  contrç  elle-même  , dç 
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^unir  du  moins  exemplairement  ceux 
de  fes  domefliques^  de  Tes  partifans  qui 
lui  infpiroient  des  projets  j & qui  s’en- 
gageoient  à l’aider.  Il  difoit  que  ce  feroit- 
le  moyen  de  la  fubjuguer  elle- même  par 
la  crainte , 5c  de  lui  ôter,(inon  le  défir, 
du  moins  le  pouvoir  de  mal-faire  , faute, 
de  perfonnes  qui  la  fecondafîent.  Mais.. 
Luines  préféra  les  voies  de  conciliation , 
& il  en  chargea  lé  Duc  de.Montbafon  fon, 
beau-pere , négociateur  habile , qui  y 
échoua.  Cadenet  , frere  du  favori 
homme  d’un  efprit  fouple  & infinuant  , 
n’eut  pas  un 'meilleur  fuccès  ; c’eft  qu’ils, 
ne  pouvoient  employer  auprès  d’elle’ 
que  des  raifons  politiques  contre  lef-.. 
quelles  elle  s’armoit  de  pareilles  raifons,'^ 
& fon  opiniâtreté  la  rendoit  viûorieufe. 
Enfin , on  met  en  campagne  des  Doc- 
teurs , des  Evêques , des  Jéfuites , des 
Oratoriens , renforcés  par  le  Confefleur 
du  Roi  8c  celui  de  fa  mere , qui  parvin- . 
rent , non  fans  peine , en  la  menaçant  de 
l’Enfer  8c  du  Diable , à la  faire  confentir 
à fe  relâcher  de  fes  demandes. 

Tandis  qu’on  ne  s’occupoitàla  Cour 
que  de  divertîffemens  8c  de  plaifirs;-que. 
la  jeune  Reine  Anne  d’Autriche  , qui 
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n’étoitpas  née  fans  coquetterie  & qui 
aimoit  la  danfe  , paffoit  fon  temps  a for*  . 
mer  des  ballets , dans  lefquels  Louis  XIII, 
malgré  le  férieux  de  fon  caraâere , né 
lailToit  pas  que  défigurer,  &c  paffoit  le 
refte  de  fon  temps  à la  chafle  , qu’il 
aimoit  avec  paflion  ; le  Duc  de  Luines 
fon  favori  ne  s’occupoit'que  du  foin  de 
rendre  fa  fortune  folide.  Toutes  les, 
affaires  rouloient  fur  lui,  &il  s’'appli- 
quoit  avec,  une  aflîduité  foute  nue  au’ 
Gouvernement.  Le  Roi  le  paypit  de  fes 
travaux  par  des  dignités  aufli  honorables 
queiucratives.  Déjà  le  favori  avoit  été 
gratifié  de  la  confifcation  dés  biens  du 
Maréchal  & de  la  Maréchale  d’Ancre. 
(Ce  trait  n’eft  certainement  pas  celui 
qui  fait  le  plus  d’honneur  à Luines , if 
s’en  faut.  ) Cette  libéralité  de  Louis  en- 
vers fon  favori  n’éprouva  aucune  con-' 
tradition  en  France  ; mais  les  Banques' 
& les  Monts-de-Piété  de  Gênes , de  Ve- 
nife  , des  Pays-Bas , d’Allemagne  , de 
Florence  & de  Rome , fur  lefquels  les 
profcrits  avoient  placé  plus  de  neuf 
cent  mille  écus, refuferent  de  fe  deffaifir' 
de  leurs  fonds.  Les  Souverains  de  ces 
Banques  prirent  leur  défenfe , & foutin- 
rem  que  la  confifcation  prononcée  en  ' 


dt  tienrî  IF  & de  Louis  kîÜ.  ' 

Trance  ne  pouvoit  donner  auçun  droit 
fur  les  biens  litués  hors  de  ce  Royaume  5 
& que  puifqu’il  ne  fe  préfenioit  pas  d’hé- 
titiers  , ces  biens  appartenoient  aux 
pauvres  , au  profit  desquels  ces  Banques 
ces  Monts-de- Piété  avoient  été  éta- 
blis. Les.prétentions  furent  foutenuesde 

Î>art  & d^autre  avec  toutes  les  raifons  ^ 
es  fubterfuges  & les  détours  de  chicane 
qu*un  ii  grand  intérêt  pourvoit  fournir. 
Plûfîeurs  fois  on  mit  l’afFaire  en  arbi- 
trage ; on  parla  d’établir  un  Tribunal  qui 
prononceroit  définitivement.  Enfin  « 
les  Parties  s’accommodèrent  comme  il 
arrive  ordinairement  quand  on  dlfpute 
fur  le  bien  d’autrui  avçc  enyie  & pou-f 
voir  de  fe  l’approprier  , c’eft- à-dire 
qu’elles  le  partagèrent.  Les  différentes 
Banques  rendirent  plus  ou  moins , félon 
le  plus  ou  moins  d’égards  qu’eurent 
leurs  Souverains  par  les  fqllicitations 
les  menaces  de  la  France  que  Luines 
employoit.  Pour  lui , tirant  de  chaque 
côté,  il  eut  la  plus  forte  part,  qui  lui 
fervit  à acheter  des  terres  & à former 
pour  fa  famille  de  grands  établiffemens 
dans  le  Royaume. 

Cette  affaire  dura  plufîeurs  années 
& comme  elle  intéreffoit  des  Souve-, 
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rams  V «He  fit  dans  le  mondé  un  écîat 
qui  ne  fut  pas  avantageux  au  Duc  de 
Luines.  On  dit  & on  écrivit,  comme 
nous  Tavons  dit  déjà  ailleurs  , que  là 
condamnation  du  Nferéchal  d*Ancre 
n’avoit  été  pourfuivie  avec  tant  de  cha- 
leur , que  pour  autorifer  la  confifcation 
de  fes  biens  , dont  le  favori  vouloit 
s’emparer.  Quelques  faifeurs  de  Libelles 
furent  punis  très-  févérement , mais  leurs 
malignes  infinuations  ne  furent  pas  dé-^ 
truites  par  les  fupplices.  Le  1 6 Juillet 
1 6 1 8 , un  Italien  & un  François , anciens 
domeffiques  du  Maréchal  d’ Ancre  , au- 
teurs de  plufieurs  Libelles  contre  le  Duc 
de  Luines,  dans  lefquels  le  Roi  étoit  peu 
refpeâé , furent  rompus  vifs  & brûlés. 
Un  homme  qui  les  avoir  copiés  & ré- 
pandus , fut  pendu.  Ces  exécutions 
n’empêcherent  pas  qu’on  ne  s’obftinât 
à écrire  que  les  pourfuites  contre  le  Ma- 
réchal d’Ancre  n’avoient  point  été , de 
la  part  du  Duc  de  Luines  , exemptes 
d’un  fordide  intérêt,  & cette  imputation 
produifît  plufieurs  maux  r ellefufpendit 
long-temps  la  remife  des  fonds  étran- 
gers, par  i’efjjérance  qu’elle  donna  aux 
Puiflances  que  le  donataire  de  la  con- 
fifcauoii  fe  défifiieroit,  pour  ne  pas 
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'continuer  à fe  rendre  odieux  ; elle 
nourrit  entre  les  partifan's  de  l’ancien 
Gouvernement  une  haine  violente 
contre  le  favori , & elle  entretint  dans 
le  cœur  de  la  Reine- Mere  un  dépit  mor- 
tel de  ne  pouvoir  fe  venger  , & le  défir 
de  rompre  des  fers  qui  tous  les  jours  lui 
pefoient  davantage.  {^Imrigues  du 
binet , Tome  II.  ) 

A peine  laReine-Mere  fut- elle  fauvée 
de  Blois  où  Luines  l’avqit  confinée , que 
ce  favori  voulut  d’abord  la  pourfuivre. 
Son  intention  étoit  d’envoyer  fur  le 
champ  un  corps  de  Troupes  vers  An- 
goulême  où  Marie  s’étoit  retirée , de 
rinveftir  elle  & fes  défenfeurs , & de 
faire  enfuite  grâce  & juftice  à qui  on 
auroit  voulu.  Ce  confeil  paroiflbit  le 
meilleur  dans  la  circonÜance  ; car ,, 
malgré  ce  qu’on  publioit  de  la  puiffance 
des  amis  de  la  Reine  y de  leur  nombre  , 
de  leur  réfolution  , perfonne  ne  remua 
à la  Cour  ni  dans  les  Provinces,  Il  fem- 
bloit  qu’on  attendoit  le  parti  que  pren- 
droit  le  Miniftere  > & qu’on  fe  feroiir 
fournis  s’il  avoit  été  rigoureux  ; mais- 
quand  on  vit  qu’il  fléchiffoit  , & qu’il 
n’étoit  quèftion  que  d’un  accommode*- 
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jnent  chacun  fe  raffura , & les  prit* 
timides  ne  défefpérerent  pas  de  tirer' 
avantage  de  l’événement.  Forcé  par  Tin-^ 
dination  du  Roi  de  fe  réduire  à un. 
Traité  , le  Duc  de  Luines  établit  pour- 
bafe  de  la  négociation  ^ que  Marie  aban- 
donneroit  le  Duc  d’Epernon  , afin  qu’om 
put  en  faire*  un  exemple.  Marie  répond; 
que  jamais  elle  n’âbandonnera  un  homme 
qui  a tout  rifqué  pour  la  tirer  de  cap- 
tivité; & que  loin  de  le  laiffer  expofé' 
au  reffentiment  de  fes  ennemis,,  elle  fe 
jetteroit  au-devant  des  coups  qu’on- 
voudroit  lui,  porter.D’Epernon  alléguoit 
des  raifons  il  préfentoit  pour  la  dé- 
' fenfe.la  lettre  par  laquelle  le  Roi  avoit 
permis  à fa  mere  d’aller  dans  quel  en- 
droit du  Royaume  qu’elle  jugeroit  à 
propos^^  La.  Reine  , difoit-il ,,  m’a  té- 
ihoigné  le  deffein  de  fe  retirer  dans  un' 
de  mes  Gouvernemens;  je  n’ai  pas  cm- 
devoir  me  refufer  au  défir  de  la  mere  de 
mon  Roi , munie  d’une  permiffion  fi; 
refpeéfable  & fi* authentique.  Luines  ne 
fijt  pas  arreté  par  cette  défaite  ; il  per- 
fifta  dans  la  réfolution  de  pouffer  à bout 
le  Duc  d’Epernon , & il  fît  avancer  des^ 
(Troupes  : elles  commirent  quelques. 
lioâiUtéSÿ.entre  autres  contre  Üxerc]^  ^ 
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jpetîte  Ville  du  Limoufin , qui  fit  quel- 
que réfiftance  , & ' qui  fut  livrée  au 
pillage.  Aufli-tôt  à la  Cour  , à la  Ville 
& dans  les  Provinces  il  s’élève  un  cri 
contre  cette  guerre,  qu’on  regarde 
comme  odieufe  dans  fon  principe , ôc 
déshonorante  pour  le  Roi.  Les  propos 
analogues  à cette  façon  de  voir  & de 
penfer  qui  paroiflbit  affezjufte,  fe  dé- 
bitoient  hautement  à la  Cour  ; les  Pré- 
dicateurs en  chaire  ne  cefibient  de 
triompher  fur  les  charmes  de  la  paix  . 
dans  les  familles , & fur  les  avantages 
de  l’union  dans  la  Maifon  Royale.  Quel- 
que entouré  que  fut  le  jeune  Monar- 
que , & pour  ainfi  dire  gardé  à vue  par 
les  Luines , on  trouvoit  moyen  de  lui 
^ire  parvenir  ces  difeours,  & il  mon- 
troit  un  grand  défir  que  cette  brouillerie* 
fe  terminât  fans  violence.  Le  favori; 
trouvoit  aufii  des  obRacles  à fes  projets' 
de  vengeance  éclatante, dans  les  intérêts- 
divers  des  courtifans.  Ceux  même  qui; 
lî’aimoient  pas  d’Epernon  ne  vouloieni 
point  fa  ruine , qui  auroit  augmenté  lar 
puiffance  de  Luines';  les  uns  ne  faifoient 
que  lentement  les  levées  dont  ils  étoient: 
chargés , les  autres  s’y  oppofoient  four-- 
dement,  11  arriva  même  que  le  Ro;  éia^ 
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fur  îe  point  de  s’emparer  de  Metz: 
parunefecrete  imelligence,  la  Valette 
qui  y commandoit  pour  fon  pere  eiî 
tut  averti  par  quelqu’un  du  Gonfeit 
meme , & 1 entreprife  échoua.  On  fit 
auiTi  remuer  la  faéHon  de  Condé  , qur 
alternativment  pria  & menaça  ; enfin- 
toute  la  Cour  fe  remplit  de  cabales. 
Inftruit  par  fon  expérience  de  l’embarras 
que  la-diverfîté  mettoit  dans  les  affaires 
tûmes  employa  ce  même  moyen  contre 
fcs  adveriaires.  11  fema  ou  fomenta  des 
divifions  dans  la  Cour  de  la  Reine  : avec 
de  1 argent,  des  promelîes,  des  mar- 
ques  fiatteufes  de  confiance , il  fut  aifé 
de  gagner  les  principaux  domeftiques 
de  cette  Pnnceffe,  qui  l’a  voient  fuivie: 
par-leur  canal  on  fit  paffer  jufqu’à  elle 
les  fentimens qu’on  vouloit  lui  infpireri 
Lûmes  fe  flatta- un  moment  de  lui  faire 
abandonner  d’Epernon  ; mais  ni  les  pro- 
melfes  nwes  menaces  ne  purent  ébranler 
Marte , qui  jura-  qu’elle  étoit  déterminée  ' 
à fubir  les,  dermeres  extrémités  avant 
que  de  «der  fur  ce  point.  La  paix  pa- 
xoiffoit  plus  eloignee  que  jamais , lorf- 
que  la  prefence  d’un  ièul  homme,  de 
Rtcheheu  delegué  à Avignon , & que 
1*  Papa  Paul  X regardoit  comme  V 
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intrigant  dangereux  , ramena  les  efprits 
par  Ta  médiation  , qui  fut  acceptée» 
Voye\  Harticle  ci~aprh^ 

Lors  de  Pentrevue  de  la  Reîne-Mere 
avec  fon  fils , le  Duc  de  Luines  alla  au- 
devant  cPelle  la  veille  , & en  fût  gra- 
cieufement  reçu.  Le  favori,  peu  de 
temps  après , le  lo  Novembre  r6 1 9 , fe 
rend  au  Château  de  Vincennes , & en  va 
tirer  le  Prince  de  Condé  qui  y languiflbit 
depuis  trois  ans , fans  qu’on  fût  trop 
pourquoi.  Et  ce  qui  mit  le  comble  à la 
latisfaéHon  du  favori  en  cette  occafion^ 
c’eft  qu’il  eut  l’avantage  d’abaifler  l’or- 
gueil du  Duc  d’Epernon  , de  ce  Duc 
qui  ne  fut  jamais  fléchir  ; il  fut  cepen- 
dant contraint  de  recevoir  la  loi  en  cette 
circonfîance , & de  Fa  recevoir  d’un 
|eune  Gentilhomme  élevé  par  le  hafard 
au  pofte  éminent  de  premier  Confeiller 
& de  Miniftredu  Roifon  maître.  L’année 
fuivante  ne  fut  pas  fi  heureufe  à beau- 
coup près  pour  le  favori.  Luines  vit 
malgré  lui  la  Cour  de  la  Reine-Mere 
grofiir  confidérablement  aux  dépens  de 
celle  de  fon  fils  ; il  eut  beau  emplbyer 
les  prières  & les  menaces , fi-tôt  que  la^ 
.défè^on  fut  CQininencée  , elle  devint 
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en  peu  de  Jours  prefque  générale , & 
fut  comme  une  épidémie  qui  fe  commu* 
niqua , une  fureur  de  mode  qui  tournoit 
toutes  les  têtes.  Ce  n’étoit  pas  à la  dé- 
robée qu’on  s’échappoit  de  la  Cour  y 
on  fe  communiquait  les  projets  de  dé-? 
part,,  on  en  faifoit  puWiquement  leç 
préparatifs  ; c’étoit  la  matière  des  con- 
verfations  & des  plaifanteries.  Un  Eve» 
que  envoyé  au  grand  Commandeur 
pour  l’engager  à relier  auprès  du  Roi,: 
le  trouva  occupé  de  fon  départ,  & n’en 
tira  que  cette  réponfe:  f^ous  de  ce  côté  , 
en  montrant  le  Louvre  , 6*  moi  de  cet 
autre , en  montrant  le  chemin  d’Angers. 
Roquelaure  , enrichi  des  bienfaits  de 
Henri  IV, 'répond  gaillardement  aux 
reproches  de  îbn  fils  : « Je  ne  fuis  point 
le  Duc  de  Mayenne , màis  je  cours  après 
mon  argent  que  je  lui  ai  prêté , & j’au* 
rois  un  bien  mauvais  créancier  fi  je  ne 
le  ferrois  de  près  ». 

Dans  cette  nouvelle  brouillerie  de  Ia> 
mere  & du  fils  , le  Pue  de  Luines  prit 
le  parti  mitoyen , celui  de  ne  pas  pouffer 
les  chofes  à la  derniere  extrémité  , mais 
de  difpofer  les  efprits  à terminer  à- 
Eàmiable.  11  appréhendoit  , dit  Siri  ,. 
q^’il  arrivât  pendant  le  fiége  d’Angers. 
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ce  qui^  étoit  arrivé  pendant  celui  de 
SoiffonS  ; c’eft-à-dire  y qu’on  ne  per-* 
fuadât  au  Roi  que  pour  avoir  la  paix  il 
ne  falloit  qu^bandonner  fon  favori , 8c 
que  ce  Prince  jaloux  & peu  fidelle  à fes 
attacheraens  , ne  le  facrifiât  à fa  tran- 
qxiillité  comme  il  avoit  facrifié  le  Ma- 
réchal d’Ancre.  Du  fombre  Louis , tout 
étoit  à craindre  ; c’eft  pour  cela  que 
Luines  aimoit  mieux  aplanir  les  diffi- 
cultés que  tenter  de  les  vaincre.  En- 
Normandie^il  avoit  acheté  la  foumilfion 
de  Matignon  par  un  brevet  de  Maréchal 
de  France  r il  paya  par  des  préfens  8c 
des  penfîons  celle  de  Beauveau  , de 
Montgomery  & de  beaucoup  d’autres- 
qu’il  n’avoit  pu  réduire  à force  ouverte;^ 
enfin , il  prévint  d’offres  & de  promeffes^  . 
les  principaux  mécontens  , afin  de  les 
défunir.  Ceux-ci  de  leur  côté  n’oferent 
fe  mettre  à trop  haut  prix,  de  peur  d’être 
prévenus  les  uns  par  les  autres.  Ainfî 
depuis  que  le  Roi  fut  entré  dans  l’An- 
jou, il  s’entama  une  infinité  de  petits 
Traités  particuliers  , qui  cependant 
n’eurent  point  de  fuite.-  Coudé,  pour 
hâter  la  conclufion  du  principal , fit 
attaquer  le  Pont-de-Cé;  il  y eut  quel- 
ques foldats  de  tués'.  Cette  l^ufquer 
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expédition  ne  fut  pas  du  goût  de  tout  lé 
monde  : des  Minières  même  du  Roi  la 
bJâmerent , & remontrèrent  au  Duc  de  » 
Luines  qu’on  auroit  bien  pu  fe  difpenfer 
de  répandre  du  fang,  pendant  qu’il  n’y 
avoit  peut-être  qu’une  heure  à attendre 
pour  conclure  la  paix.  Sans  laifler  au 
favori  le  temps  de  prendre  la  parole  , 
Condé  répondbrufquement  que  ce  n’eft 
pas  au  Roi  à attendre^  Le  Duc  de  Luines, 
pour  accélérer  la  conclufion  de  la  paix , 
ne  voulut  point  ufer  du  droit  du  plus 
fort.  Le  Roi  fut  déterminé  par  fon  Con- 
feil  à profiter  des  Troupes  qu’il  avoit 
fur  pied  pour  réduire  les  Calviniftes  du 
Béarn  , qui  refufoient  toujours  de  ren- 
dre les  biens  au  Clergé.  Le  Prince  de 
Condé  appuie  fortement  ce  projet  de 
guerre , parce  qu’il  efpéroit  y gagner  la 
confiance  du  Roi  en  s’y  rendant  utile,. 
Le  Duc  de  Luines  au  contraire  ne  s’y 
prête  qù’à  regret , dans  la  crainte  que 
lejeune  Loius,  prenant  plaifir  aux  ex- 
péditions militaires  , ne  s’attache  au. 
Prince  qui  lui  en  aura  infpiré  le  goût» 

En  i6^ri , la  France  fe  trouvoit  fans 
Connétable  : depuis  fept  ans  il  n’y  avoit  ’ 
eu  que  des  guerres  padageres  , quL 
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fembloient  ne  pas  exiger  qu’on  donnât 
un  pouvoiif  fi  étendu  aux  Généraux 
qu’on  employoit  pour  la  guerre  du  Bas 
Poitou  & de  la  Saintonge  ; le  Miniftere 
crut  devoir  borner  toute  l’autorité  dains 
un  feul  Chef,  afin  d’être  plus  fur  de  la 
fubordination  & du  fecret.  Quand  ou 
penfa  à chercher  un  Connétable  , les 
iuffrages  fe  réunirent  d’eux-mêmes  fur 
le  Duc  de  Lefdiguieres , qui  avoit  fait 
toute  fa  vie  la  guerre  avec  le  plus  grand 
fuccès  ; mais  il  étoit  Calvinifle.  Louis 
lui  fit  parler  de  converfion  : il  réfifia 
moins , dit-on  alors , par  attachement  à 
fa  religion , que  pour  ne  pas  défobüger 
Luines  dont  il  connoiflbit  les  vues  fe- 
cretes  ; il  pouffa  même  la  complaifancé 
jufqu’à  dire  au  Roi  qu’il  ne  pouvoir 
choifir  perfonne  qui  convînt  mieux  à là 
place,  que  le  Duc  de  Luines.  Sur  ce  té- 
moignage , le  Roi  donne  l’épée  de  Con-i 
nétable  à fon  favori , qui  fit  fur  le  champ 
nommer  Lefdiguieres  Maréchal  général 
des  Camps  & Armées  du  Roi;  conduite 
qui  peut  fiiire  conjeflurer  que  Luines 
défira  cette  première  charge  de  la  Cou- 
ronne, moins  pour  en  avoir  l’autorité  ^ 
qu’afin  qu’un  autre  n’en  eût  pas  le  titre* 
Même  défit  d’une  puiffance  exceffive  lé 
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liétermlna  fans  doute , lorfque  Duvaîf*'^ 
Garde  des  Sceaux , mourut  , à ne  pas 
fouffrir  qu’ils  paflaffent  en  d’autres 
mains  que  dans  les  âennes.  Enfin , pouf 
mettre  dans  le  même  cadre  tout  ce^quî 
put  montrer  la  facilité  du  Prince  & l’em- 
pire du  favori , Luines  chaifa  de  la  Couf' 
le  Pere  Arnoulx , Cônfeffeur  du  Roi , 
que  ce  Prince  aimoit  & efiimoit  ; il  le 
chaffa , parce  qu’il  s’apperçut  que  ce  Jé- 
fuite  donnoit  à fon  Pénitent  des  confeils 
qur  n’étoient  pas  concertés  avec  lui , & 
il  en  fubfiitua  un  autre  de  fon  choix , 
fans  que  le  Monarque , qui  avoit  à peine 
été  prévenu,  marquât  ni  regret  de  fon 
Cônfeffeur  , ni  dépit  de  fe  voir  ainô 
maîtrifé. 

Avec  une  pareille  influence  dans 
toutes  les  parties  de  l’Adminiftration , 
dans  l’Epée , dans  la  Robe  , dans  Tinté-' 
rieur  de  la  Cour , il  falloit , dit  TAuteiii: 
de  X Intrigue  du  Cabinet , ou  réuffir  tou- 
jours , ou  s’attendre  à voir  tomber  fur 
foi  tous  les  traits  de  la  malice  & de 
l’envie  , tous  les  reproches  & le  blâme 
des  mauvais  fuccès  ; c’eft  ce  qui  arriva 
au  Duc  de  Luines.  Après  une  fuite  de 
viftoires  , l’Armée  du  Roi  vint  échouer 
devant  la  ville  de  Montauban.  Aufii-tot 
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ce  ne  fut  plus  qu’un  cri  général  contre 
le  Connétable  : on  l’accufoit  d’incapa- 
cité dans  la  guerre.  On  a poiifle  plus- 
loin  les  reproches  ; on  a prétendu  qu’il 
s’expofoit  très- peu  aux  coups  pendant 
le  fiége  de  Montauban  , & l’on  en  citoit  , 
en  preuve  cette  lettre  de  (on  Chirurgien 
à fa  femme  : « Sachez  que  je  ne  cour» 
aucun  hafard , Mqnfeigneur  le  Conné- 
table me  faifant  l’honneur  de  m’affec- 
tionner , & de  me  tenir  toujours  auprès 
de  fa  perfonne  ».  On  fent  que  c’eft  une 
pure  naïveté  qui  a été  tournée  en  ma- 
lice. Quoi  qu’il  en  foit  , on  accufoit 
encore  le  Connétable  d’être  caufe  des 
mauvaifes  réfolutions  qu’on  prenoit 
dans  le  Confeil, , de  l’indifcipline  de» 
T roupes , de  la  déprédation  des  hnan- 
ces de  la  création  de  nouveaux  im- 
pôts , du  renouvellement  des  anciens  ^ 
de  tous  les  accidens  , en  un  mot , de 
tous  les  malheurs  , fulfent-ils  une  fuite 
néceffaire  du  cours  ordinaire  des  chofes  ^ 

. tels  que  les  inondations , les  frimats'& 
les  neiges  qui  empêchèrent  la  prife  de 
Montauban.  Pendant  ce  déchaînément 
prefque  général,  le  Dut  de  Luines  , 
cet  homme  chargé  de  biens  & de  digni- 
les.,  qu’on  admiroit  ôc  qu’on  envioit 
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luîtoit  contre  une  fievre  maligne , (fuî 
le  furprit  dans  un  Village  du  Querci 
nommé  Lonquetil  ; il  n’y  réfifta  que 
quatre  jours  , & mourut  le  1 5 Décem- 
bre i6i  I , à râge  à peu  près  de  trente- 
deux  ans.  Cinq  jours  auparavant  ïè  Roî 
prit  Montheiir,  petite  Ville  qu’il  aban- 
donna au  pillage , & dont  il  dt  palTer. 
la  Garnifon  au  fil  de  l’épée.  Le  Conné- 
• table  étant  malade  rie  participa  point  à 
cette  horrible  cruauté  ; ce  fut , dit-on  , 
le  Prince  de  Condé  qui  y détermina  le 
Roi , en  lui  citant  l’exemple  de  Saul  qui 
avoit  attiré  fur  lui  la  malédiéHon  de 
Dieu  en  épargnant  les  Amalécites  dé- 
voués à la  mort  par  le  Prophète  Samuel.' 
( Mémoires  de  Brienne Tome  / ,/».  14^^ 
en  note,  ) 

On  publia  lors  de  la  mort  du  Conné- 
table de  Luines,  que  Louis  XIII  com- 
m'ènçoit  à s’en  dégoûter , & qu’il  n’au- 
roit  pas  tardé  à le  difgracier.  Il  eft  vraî 
que  ce  favori  étoit  au  plus  haut  de  la 
roue  de  fortune  , & dans  ce  degré  d’éîé- 
vation  , on  eft  ordinairement  affez  près 
de  tomber  en, bas.  Cependant , malgré 
^uelques^traits  d’humeur  qu’on  dit  être 
échappés  à ce  Prince  contre  le  favorî 
( il  l’appêloit  quelquefois  le  Roi  Luines  ) 
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en  ne  peut  pas  dire  qu’il  fe  fïît  tout  à 
coup  privé  de  fes  fervices  : il  eft  cer- 
tain qu’il  en  rendit  un  effentiel  au  Roi 
en  abrégeant  le  Gouvernement  de  Marie 
de  Médicis  , qui  auroit  pu  devenir  fatal 
âuHoyaume  ; s’il  eut  pour  lors  quelque 
part  aux  cruautés  comm’fes  contre  le 
Maréchal  d’Ancre  & fa  femme , il  effaça 
cette  tache  par  la  douceur  de  fon  minif- 
tere.  Il  étoit  affable  & conciliant,  porté 
à la  paix  & à la  négociation , qu’il  trai- 
toit  habilement  : à fa  mort  , il  eut  le 
fort  des  perfonnes  enviées  , dont  on  ne 
dit  pas  de  bien  lorfqu’on  ne  peut  pas 
en  dire  de  mal  : on  goûta  alors  cette 
Epitaphe  , plus  plaifante  que  méchante  ; 

'Montheur  eft  pris , & la  Garonne 
EA  remife  çn  fa  liberté  : 

Toutefois  le  peuple  s'étonne 
Du  Te  Dtum  qu’on  a chanté  , > 

Pour  cette  viftoire  notable  , ' 

Vu  , dit-en , que  le  Connétable 
' A trouvé  fa  mort  en  ce  lieu  : 

' pour  dire  ce  qu'il  m’en  femble  ; 

La  perte  & le  gain  mis  enfemble  , 

On  a fujet  de  louer  Dieu. 

j l/Lim'ifii  Brlenne , Tome  I,  ) 
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Les  freres  du  Connétable  n^effuye- 
rent  aucun  revers  , & refterent  à la 
Cour  dans  une  fituation  très-brillante. 
Pour  cette  fois  Lefdiguieres  hérita  de 
Pépée  de  Connétable  : elle  fut , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  la  récom- 
penfe  de  fa  converfion  ; & le  prix  de 
ion  changement  en  rendit  .la  ûncérité 
fufpeâe. 
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BARADAS,  gentilhomme 
Bourgüiqnon, 

Favori  de  Louis  XIII, 

Ba.radas  fut  le  premier  qui  fuccédat 
à Luines  dans  la  faveur  de  Louis.  On 
ne  fait  trop  de  quel  canton  de  la  Bour- 
gogne il  étoit  originaire  ; tout  ce  qu’on  . 
nous  apprend , c’eft  qu’il  fut  reçu  Page 
de  la  petite  Ecurie  , préfenté  par  le 
Comte  de  Saint-Géri.  Nous  ne  favons 
rien  non  plus  des  moyens  qu’employa 
Baradas  pour  plaire  à fon  Maître  , mais 
il  y réuffit  à tel  point , que  Louis  XIII  ne 
pou  voit  un  inftant  fe  paffer  de  fa  com- 
pagnie. Ce  Prince  étoit  même  jaloux 
des  politeffes  qu’on  pouvoit  faire  à font 
favori,  & vouloir  qu’il  n’acceptât  rien 
d’autre  perfonne  que  de  lui.  Un  jouir, 
Xouis  lui  demande  où  il  a dîné  : A tau’^, 
berge , répond  aufli- tôt  Baradas.  Baffotti- 
pierre  préfent  à la  conyerfation , lui 
offrit  fa  table  avec  un  reproche  obli- 
geant de  ce  qu’il  n’en  ayoit  ' pas 
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plutôt.  Louis  répond  féchement  : Je  ne 
'veux  pas  que  mon  ami  ait  obligation  a 
perfonne,  ( Mémoires  de  Bajfompierre,  ) 

En  fix  mois  de  temps , Sa  Majefté  fait 
fiaradas  premier  Ecuyer,  premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre,  Capitaine  de 
Saint-Germain- en- Laie,  & Lieutenant 
de  Roi  en  Champagne.  En  moins  de 
temps  encore  on  dépouille  ce  favori  de 
tout , à peine  des  débris  de  fa  gran- 
deur lui  refte-t-il  de  quoi  payer  fes 
dettes  ; de  forte  que  pour  fignifîer  une 
grande  fortune  diflipée  auffi  prompte- 
ment qu’acquife , on  difoit  communé- 
ment en  proverbe  : Fortune  de  Baradas, 
Ce  Gentilhomme  étoit , dit- on  , peu. 
fouple,  peu  complaifant  , & montroit 
trop  ouvertement  fon  dégoût  pour  la 
vie  molle  & oifive  de  la  Cour  , & fur- 
tout  pour  les  amufemens  puérils  de 
Louis  XIII.  On  dit  aufli  qu*il  étoit  fier 
'&  peu  endurant , & qu*il  eut  un  jour  la 
Jiardielfe  de  faire  un  appel  au  Marquis 
de  Souvré  en  préfence  du  Roi , ce  qui 
occafionna  fa  difgrace.  On  fe  trompe. 
La  véritable  caufe  de  fon  renvoi  de 
la  Cour , c’eft  que  voyant , dit  M.  Art- 
quetilÿ  la  répugnance  du  Monarque  à 

foufFrir 


Digitized  by  Gooak 


• ^ 


Vc  Htnrî  IV  6*  de  Louh  ^III.  4^ 
ïbuffrir  le  mariage  de  Gallon  Ton  frere, 
en  bon  courtifan  il  confeilla  à Ton  Maître 
de  ne  pas  le  permettre-;  par- là  il  fs 
trouva  lié  à la  cabale  contraire  à Riche- 
lieu , quoiqu’il  fut  ennemi  perfonnel  de 
Chalais  ,fon  rival  en  faveur.  Louis  XIII 
fut  pendant  quelque  temps  fans  révéler 
au  Cardinal  la  conduite  de  fon  favori  ; 
mais  enfin  ce  fecret  lui  échappa  , dans 
quelque  inflant  d’humeur  fans  doute';  ' 
éc  le  Miniflre  , qui  n’avoit  pas  pu  plier 
Baradas  à dépendre  de  lui , & qui  voyoit 
dans  fon  caraélere  altier  un  éloignement 
invincible  pour  cette  foumiffion  , lui  fit 
vite  donner  fon  congé.  S’étant  quelques 
années  après  préfenté  à Louis  qui  paf- 
foit  par  fa  Province  , le  Monarque  lui 
fit  un  accueil  obligeant,  & lui  permit 
de  le  fuivre  ; mais  le  Cardinal  témoigna 
que  ces  nouvelles  apparences  de  faveur 
lui  déplaifoient.  Baradas  ne  voulut  paS’ 
courir  les  rifques  que  cet  avis  indireâ 
lui  faifoit  prelTentir  ; il  difparut  de  la 
Cour , &c  alla  chercher  du  fervice  chez 
l’Etranger  , où  fa  valeur  feule  , fans 
conlîdération  de  ce  qu’il  avoit  été , ' 
l’éleva  aux  grades  militaires.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  étrange,  ôi  ce  qui  prouve 
complètement  fans  réplique  I3 
Tome  IV,  C 
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dépendance  de  Louis  XIII  de  fon  pre-« 
mier  Miniftre , c’eil  qu*ii  ne  témoigna 
aucun  mécontentement , pas  même  de 
la  furprife  , en  apprenant  la  difparhion 
de  fon  ami  , ainfi  qu’il  appeloit 
Baradas. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Gentilhomme, 
en  Province  comme  à la  Cour  , faifoit 
profedion  d’être  toujours  le  plus  dé- 
- voué  des  ferviteursde  Louis  XIII,  & il 
avoit  mis  fur  fes  drapeaux  ces  mots 
latins , tirés,  de  l’Qraifon  Dominicale  : 
Fiai  voluntas  tua.  Le  Monarque  le  rap- 
pela après  la  mort  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ; & comme  il  étoit  Chevalier 
de  Malte  ,,Sa  Majellé  lui  donna  une  Ab- 
baye , dont  Baradas  alla  tranquillement 
'manger  le  revenu  au  fein  de  fa  famille.  , 
Mémoires  de  V Abbé  Arnauld  , Tome  /, 
page  Si.  Voyez  aufli  les  Mémoires  de 
JDupleJjis  y page  zqJ* 
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ARMAND- JEAN  DUPLESSIS,. 

• CARDINAL  DE  RICHELIEU, 


Premier  Minîjîre  de  L o U l S X III, 

C E trop  fameux  Minîftre  naquit  lé 
5 Septembre  i 5 8 5 , ’ de  ' François  Du- 
pleflis , Seigneur  de  Richeüeü , Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roi  & Grand- Prévôt 
de  l’Hôtel , & de  Sufanne  de  la  Porte  , 
£lle  d’un  célébré  Avocat  au  Parlement 
dé  Paris,  Il  fut  tenu  fur  les  fonds  de 
Baptême  par  Armand , Prince  de  Conti, 
qui  lui  donna  fon  nom.  Le  jeune  Ri- 
chelieu annonça  dès  fon  plus  bas  âge 
un  génie  fupérieur.;  aufîi  fon  pere, 
homme  inftruit  pour  fon  fiecle , ne 
négligea-t-il  rien  dans  fon  éducation. 
Son  fils  brilla  dans  lé  cours  de  fes  étu- 
des : quoique  né  avec  un  goût  très-vif 
pour  toutes  les  fcîences , la  Politique 
efi'  celle  qui  parut  toujours  avoir  le 
plus  d’attraits  pour  lui.  II  y fit  les  plus 
grands  progrès  dès  qu’il  s’y  fut  livré  ; 
nèavec  une  ambition  démefurée  , qu*i| 

C 2 
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eut  l’art  de  cacher  d’abord  , cet  homme 
profondément  diffimulé  ne  vifoit  rien 
moins  qu’aux  premières  places  : tout  lui 

Sarût  cQnvèhable  pour  y parvenir , & 
ès  qu’il  les  eut  obtenues  , tout  lui 
parut  également  permis  pour  les  con- 
1er ver, 

*1  V . T - . r T . ' ■ ' 

» . . • J ' . *•  * 

Les  commencemens  de  la  haute  for- 
tune ,de  Richelieu  font  dus  au  hafard. 
Voici  cç|  que  Montglat  nous^.dit  de  la 
naiflance  & de  l’entrée  de  Richelieu 
dans  le  monde:  «Barbin  étoit Procureur 
du  Roi  à Melun  ; lorfqu’il  alloit  à Paris  , 
il  logeoit  chez  un  Avocat  au  Parlement, 
nommé  BouthiUer  , xjfo  avoit  été  Clerc 
d’un  autre  Avocat  très-célebre  & très- 
riche  , nommé  Laporte.  Celui-ci  avoit . 
pour  client  lin  Gentilhomme  du  Poitou 
dont  les  affaires  étoient  en  fort  mau-  . 
vais  état  : il  fut  plaire  à Laporte  ,fon 
Patron  , & époufa  fo  'fille.  De  ce  ma- 
nage  vint  , entre  .autres  enians;,  le 
Cardinal  de  Richelieu.  Il  dut  fon  entrée^ 
dans  le  Miniftere  à Barbin  ; Celui-ci  le 
voyoit  fouvent  chez  Bouthilier , à qui  '' 
Laporte  avoit  recommandé  en  mourant , 
les  enfans  de  fa  fille.  Barbin  , pendant  . 
les  voyages  que  la  Çour  faifoit  à Fpn--  ] 
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fainebleau  , s’étoit  immifcé  daris.l’amitié 
de  Galigaï  par  des  préfens  de  fruits  ÔC 
des  fêtes  qu’il  lui  donnoit  dans  une 
petite  maifon  fituée  entre  Melun  ÔC 
Fontainebleau  ; il  ‘ admit  à ces  fêtes  lè 
jeune  ^ Abbé  ,de  Richelieu  , qui  étoit 
déjà  nommé  à TEvêché  de  Liiçon.  Ga* 
ligaï  lui  trouva  de  l’efprit  & de  l’apti- 
tude aux  affaires  ; elle  le  préfenta  à la 
Reine  Marie  de  Médicis  , qui  porta  le 
même  jugement  de  fa  capacité  lui 
donna  fa  confiance.  Ainfi  débuta  le 
Cardinal.  Dès  l’année  i6i6  , on  voit 
qu’il  prit  un  très-grand  afcendant  dans 
le  Confeil , où  on  lui  avoit  donné  fes 
entrées  ». 

« La  Reine-Mere,  à laquelle  Richelieu 
s’étoit  d’abord  attaché  , ayant  éprouvé 
la  difgrace  de  fon  fils  en  1617,  f Evê- 
que de  Luçon  fut  le  feul  qui  parût  dé- 
terminé à partager  fon  infortune.  Odi 
le  foùpçonna  par  la  fuite  d’avoir  cher- 
ché dans  cette  apparence  de  fidélité 
plutôt  fes  avantages  que' ceux  de  fa 
proteftrice.  Voici  le  Maréchal  d’Ancre 
tué  , la  Maréchale  prifonniere  , Mangot 
Garde  des  Sceaux  réduit  à être  Iiomme 
privé,  Barbin.airêté  l’Evêque  de 
Luçon  eftimé  6i  confèrvé'  en  fa  place 
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dans  le  ,ÇonfeiI  : il  faudroit  être  bieo 
palEoriné  pour  le  Cardinal  de  Richelieu 
pour  accorder  à fon  avantage  tous  ces 
rencontres  ».  {^Lumières  pour  PHifioire  dt 
France  , page  ) < 

1 ' ^ * • 

Après  la  mort  du  Maréchal  d’ Ancre  , 

le  fupplice  de  fa  femme  Si  Texil  de  la 
Reine-Mere,  fur  vint  la  difgrace  de  pref* 
que  toutes  leurs  créatures.  Richelieu  , 
ménagé  d’abord  Jufqu’à  être  admis  au; 
Confeil  eut  ordre  bientôt  après  de 
^quitter  Marie  de  Médicis  qu’il  avoit 
fuivie  à Blois  ; il  fe  retire  dans  un  petit 
Bénéfice  qu’il  poffédoit  en  Anjou  , 
nommé  Courfai , enfuite  dans  fon  Evê- 
ché de  Luçon , & eR  enfin  relégué  à 
Avignon.  Louis  XIII  lui  dit,  le  jour 
même  de  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre  : 
Monjuur , nous  fommes  aujourdhui  y 
Dieu  merci  y délivrés  de  votre  tyrannie,  \ 

Richelieu , fuivant  M.  Anquetil , pâ- 
roît  avoir  trouvé  le  germe  de,  fa  con- 
duite envers/la  Reine-Mere  , &>en 
avoir  puifé  les  principes  dans  les  Mér 
moires  deDéageaBt , favori  & confident 
du  Connétable  de  Luines.  Déageant  ' 
compofa  ces  Mémoires  à la  Baftüle  par 
ordre  de  Richelieu  ,^  qui  lui  ayoit  fai^ 
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demander  pour  fon  înftriiôion  rhïftoire 
des  chofes  dont  il  avoit  eu  connoif^ 
fance  pendant  qu’il  étoit  attaché  au 
Duc  de  Luines. 

On  prétend  que  Richelieu  fut  facré 
Evêque  de  Luçon  fur  l’extrait  baptif- 
fere  de  fon  frereaîné,  qu’il  donna  pour 
fon  propre  extrait  de  baptême  , parce 
qu’il  n’avoit  pas  lage  requis  pour  être 
facré  Evêque  , lorfqu’il  fut  pourvu  de 
fon  Siège.  Le  Pape  fut  inftruit  de  ce 
faux  ; mais  il  n’étoit  plus  temps  , Ri- 
chelieu étoit  facré.  Si  ce  fait , rapporté 
par  des  Ecrivains  dignes  de  foi , & 
même  par  M.  Anquetil , eft  avîffi  vrai 
qu’ils  nous  l’annoncent , que  penfer 
d’un  homme  capable  d’une  pareille  fu- 
percherie  ? {Mémoires  tf’Aubery,/;^^^ 

& fulvantes.  ) 

Marie  de  Médicis  avoit  écrit  au  Roi 
fon  fils  pour  lui  témoigner  fa  Joie  de 
leur  raccommodement.  Le  Comte  de 
Brenne , premier  Ecuyer  de  la  Reine- 
Mere  , fut  porteur  de  la  dépêche.  Par 
une  fierté  déplacée , ce  Gentilhomme 
encore  jeune  donna  de  l’ombrage  au 
Roi  & , au  favori  ; il  affeûa  de  ne  faire 
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aucunes  civilités  à Luines , qu’il  ne  dâîv 
gnoit  pas  même  faluer  lorfqu’il  le  ren- 
controit  dans  fon  chemin.  On  s’ima- 
gina que  la  Reine-Mere  avoit  ordonné 
à fon  envoyé  d’en  ufer  de  la  forte. 
Brenne  fut  obligé  de  s’expliquer  &c 
de  déclarer  que  la  Reine-Ntere  ne  lai 
avoit  point  ordonné  de  braver  le  favori. 
Quand  Brenne  fe  préfente  pour  avoir 
la  réponfe  de  Louis , on  lui  dit  de  la 
part  du  Roi  de  ne  plus  paroître  devant 
Sa  Majefté.  « Elle  choifira  quelqu’un  , 
ajouta-t-on  , qui  foit  plus  affeâionné' 
que  vous  à fon  fervice , quand  il  fera 
qiieftion  d’envoyer  la  lettre  qu’Elle  a 
deffein  d’écrire  à la  Reine  •».  Un  Gen- 
tilhomme ordinaire  du  Roi  fut  dépêché 
pour  cet  effet  , & Marie  de  Médicis 
avoua  hautement  le  procédé  fier  ÔC 
incivil  de  fon  Ecuyer.  Pendant  que 
Brenne  fe  brouilloit  à la  Cour  , le  Mar- 
quis de  Mouy  fon  frere  fe  raccommo- 
doit  avec  le  favori , qui  le  reçut  à bras 
ouverts.  Mouy  s’étoit  flatté  que  la 
Reine-Mere  lui  donneroit  le  Gouver- 
nement d’Angers  : cette  récompenlé 
paroiffoit  due  aux  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à Marie  de  Médicis  ; mais  Ri-, 
chelieu,  chef  du  Confeil  de  la  Reine- 
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■Mere,  Surintendant  de  fa  Maifon , & 
tout-puiflant  alors  auprès  d’elle  , l’em- 
porta, Le  Duc  d’Epernon  fe  joignit  à 
lui  pour  faire  donner  le  Gouvernement 
d’Angers  au  Marquis  de  Richelieu  ,Trere 
aîné  dq^l’Evêque.  Mouy , outré  de  cette 
préférence  , quitte  le  fervice  de  Marie 
de  Médicis',‘&  fe  donne  au  favori  du 
Roi.  Le  Duc  de  Montbazon  , beau  pere 
de  Luines,  conduit  Mouy  à la  Cour 
d’une  maniéré  triomphante.  Le  Marquis 
de  Thémines , intime  ami  de  Mouy  , 
crie  beaucoup  contre  l’Evêque  de  Lu-c 
çon  ; il  réfout  de  le  venger  du  tort  que 
le  Prélat  lui  faifoir.  Comme  il  n’yavoit 
pas  moyen  dé  fe  battre  contre  un  Ec- 
cléfiaftique  , il  cherche  l’occafion  de 
faire  une  querelle  au  Marquis  de  Ri- 
chelieu; elle  ne  tarde  pas  à.fe  préfenter. 
Thémines  prétend  que  l’Evêque  dé 
-Luçon  lui  avoit  manqué  de  parole  en 
certaine  affaire,  il  en  demande  l’éclair- 
ciffement  à fon  ffere  aîné  ; ceux  qui^ 
ont  envie  de  quereller  en  trouvent 
aifément  le  moyen  dans  une  pareille 
converfation.  Thémines  & Ràche!iew< 
fe  difent  des  paroles  aigres  ; ©n  veut  (ç: 
battre  de  pa^^&  d’autre-,  mais-les  amis;, 
«ommuns  s*j  oppofent  autant  qu’ils 
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peuvent.  Enfin  Thémines  aborde  Rî- 
chelieu  , qu’i]  rencontre  dans  une  rue 
d’Angoulême  ; après  quelques  paroles 
injurieufes,.  ils  tirent  l’épée  , & Thé- 
mines  , plus  adroit  que  fon  adverfaire ,, 
le  tue.  Un  Prélat  moins  ambitieux  que 
rEvêque  de  Luçon  auroit  quittéla  Cour 
pour  aller  pleurer  dans  fon  Dipcefe  une 
mort  qu’il  pouvoir  fe  reprocher  ; mais 
uniquement  occupé  de  l’avancement  de 
fa  fortune  , Richelieu  dilîimule  fa  dou- 
leur. Marie  de  Médicis  obtient  la  grâce 
de  Thémines  ; & lè  Roi  ayant  remis  la 
confifeation  des  biens  du  défunt  , qui. 
devoir  appartenir  à Sa  Majefié  en  con- 
féquence  de  la  loi  publiée  contre  les 
duels , l’Evêque  de  Luçon , le  dernier 
des  trois  freres , recueillit  la  modique  ~ 
fortune  .de  fa  maifon.  Alphonfe  qui 
fuivoit  le  Marquis , s’étoit  enfermé  dans 
une  Chartreufe.  Laporte  , Ghevalier  de 
Walte  , leur  oncle  maternel , eut  le 
Gouvernement  d’Angers.  L’Evêque  de 
luçon  avoir  intérêt  de  mettre  un  homme- 
à fa  dévotion  dans  la  Ville  cii  la  Reine- 
Mere  prétendoit  fe  retirer  , en  ea&. 
qu’elle  ne  pût  pas  retourner  avec  hoikr 
|ieur  auprès  du  Roi  Ibn  fils* 
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Pendant  le  féjoiir  de  la  Reine-Mere  à 
Angoulême , on  découvrit  dans  cette 
Ville  une  confpiration  capable  de  rom- 
pre toutes  les  mefures  prifes  à cette 
époque  pour  mettre  un  terme  aux 
malheurs  de  cette  Princeffe.  Par  un 
défir  mal-entendu  de  s’avancer  auprès 
du  favori  , le  Comte  de  Schomberg 
avoit  fuborné  un  Limoufin,qui  promit 
de  s’infinuer  dans  le  Château  d’Angou- 
lême  & de  mettre  le  feu  au  magafin 
des  poudres  : il  y en  avoit  une  fi 
grande  quantité , que  la  Ville  auroit  été 
détruite  aufll-blen  que  le  Château  ; mais 
ce  miférable  fut  arrêté  précifément  au 
moment  où  il  alloit  exécuter  fon 
freufe  entreprife.  La  Reine  Mere  voulut 
que  l’affaire  fût  promptement  étouffée  , 
pour  prévenir  de  nouveaux  embarras 
qui  pouvoient  naître  de  l’importance 
des  complices  du  Limoufin.  Cépendanc 
ta  chofe  ne  demeura  pas  fi  fecrete , qu’on 
ne  fut  dans  le  monde  que  ce  (céléraf 
alvoit  été  mis  en  œuvre  par  le  Comte 
de  Schomberg  : cela  fit  le  plus  grandi 
tort  à ce  Seigneur  dans  l’efprit  de  tous* 
' les  honnêtes  gens,  qui  ne  pouvoient: 
approuver  q,u*un  Gentilhomme , qui-fir 
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piquoit  d'avoir  de  l’honneur  & de  fa 
probité  , eût  formé  une  entreprife  ca- 
pable de  renverfer  une  Ville  , & de 
faire  perdre  la  vie  à la  Reine-Mere  , 
tandis  que  les  premiers  Seigneurs  du 
Royaume  & les  plus  attachés  à là  per* 
fonne  du  Roi , témoignoient  le  fervir  à 
regret  contre  une  Princeffe  dont 
plaignoient  le  m,alheur^ 

En  1619  , Richelieu  languiffoit  è 
Avignon , oîi  le  Pape  Paul  V ne  le  fouf* 
froit  qu’à  regret  ; ce  Pontife  l’ayoit  vu 
â Rome , & il  le  regardoit  comme  un  in- 
trigant dangereux  , pour  lavoir  trompé 
lors  de  fon  facre  en  produifant  l’extrait 
' baptiftere  de  fon  frere  aîné,  celui  qui 
avoit  été  tué  par  Thémines.  L’embarras 
où  l’Evêque  de  Luçon  favoit  qu’étoit 
la  Cour  , lui  donna  lieu  de  conjeflurer 
que  fes  fervices  pourroiènt  n’être  pas 
rejetés  ; il  les  fit  offrir  par  le  Marquis 
de  Pontcourlai  fon  coufin.  Qn  les  ac- 
cepta , & il  reçut  permiffion  de  fe  ren- 
dre auprès  de  la  Reine.  Avant  que  le 
Prélat  arrivât  à Angoulême , ce  myf- 
tere  de  Cour  fut  ébruité  par  l’indifcré- 
tion  du  Roi  i il  demanda  publiquement 
au  Marquis  de  YUleroy  fi  le  Seigneur' 
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d’Alincour  fon  pere  étoit  affez  bien 
fervi  dans  Ton  Gouvernement  pour  être 
iur  d’y  arrêter  l’Evêque  de  Luçon  qui 
y de  voit  paffer  incognito,  Villeroy 
écrivit  fut  le  champ  à fon  pere  celui-ci 
mit  tant  d’efpions  en  campagne  , qu’il 
découvrit  Richelieu  ; & quoique  le 
Prélat  eût  un  paffeport  en  bonne  forme , 
il  le  retint  à Lyon  avec  toute  forte 
d’égards.  Le  Roi , qui  n’a  voit  voulu 
que  plaifanter  &:  qui  avoit  cru  que 
l’Evêque  feroit  paffé  quand  d’Alihcour 
en  aurait  la  nouvelle  , ne  fiat  pas  plutôt 
{à  détention  ,,  qu’il  envoya  ordre  de  lui 
laiffer  continuer  fa  route.  Cette  aven- 
ture dévoila  la  colluüon  de  Richelieu 
avec  la  Cour.  > 

Le  Duc  de  Richelieu  auprès  de  fa 
Reine  fut  très- prudent  ; il  ne  fe  pré^- 
fente  point  en  important  qui , fier  dè 
la  confiance  des  deux  partis  ^ prétend 
fe  rendre  le  centre  des  affaires  , l’orr 
gane  des  moyens  , ôt  le  conciliateur 
exclufif.  Il  écoute  tout  le  monde  & ne 
paroît  défirer  aucun  avantage  ^ aucune 
prééminence  fur  les  habitans  de  cette 
Cour,  tant  anciens  que  nouveaux,  ÿ 
fe  fait  introduire  auprès  de  la  Reine 
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par  le  Duc  d’Epernon  ; liii  même  afféfle 
de  rechercher  ion  eftime  & fon  amitié , 
& dit  qu’il  ne  vouloit  devoir  qu’à  lui  la 
bienveillance  de  la  Princeffe.  Cette  dé- 
férence gagne  tous  les  cœurs  à Riche- 
lieu , & difpofe  les  efprits  à la  perfua- 
fion.  L’Evêque  de  Luçon  , fécondé  par 
le  Marquis  de  Bethunes , négociateur 
du  plus  grand  mérite , eut  l’honneur  de 
faire  & de  conclure  l’accommodement 
de  la  Reine-Mere  & celui  du  Duc 
d’Epernon  qui,  fans  les  négociateurs, 
auroit  été  livré  à la  juftice  comme  cri- 
minel de  Lefe-MajeRé;  ce  qui  auroit 
entraîné  linon  la  perte  de  la  vie  , du 
moins  celle  de  fes  charges  & la  conEf 
cation  de  fes  biens.  Quoi  qu’il  en  foit , 
d’Epernon , pour  avoir  trop  bien  fervi 
la  Reine-Mere  dans  fon  évahon  , fut 
celui  qui  perdit  le  plus  dans  cette  coït* 
jonôure  ; cependant  Baffompierre  dit 
qu’il  gagna  plus  qu’il  ne  perdit , à caufê 
de  l’argent  qu’on  lui  avoit  donné  pour 
les  levées  qu’il  ne  fit  pas , ce  qui  n’efl 
point  fans  vraifemblance.  Richelieu: 
précéda  la  Reine  auprès  du  Roi , ôt 
reçut  des  remercîmens  proportionnés 
au  fer  vice  qu’H  venoit  de  rendre. 
Richelieu  n’étoitretottmé  auprès  de 
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Marié  que  de  l’agrément  du  Roi.  La 
Reine  lenoit  alors  fa  Cour  à Angers* 
L’Evêque  ne  reftoit  auprès  d’elle  que 
foiis  la  condition  de  faire  entrer  la  Prin*- 
ceffe  dans  toutes  les  vues  du  Roi  fon 
•fils.  Richelieu  repréfente  qu’il  ne  peut 
remplir  fes  engagemens,qu’autant  qu’it 
ne  reftera  perlonne  auprès  d’elle , capa- 
ble de  contredire  fes  avis.  C’eft  poiu: 
cela  qu’on  prit  foin  de  faire  paffer  toutes 
!es  propofitio.ns  agréables  par  le  canal 
de  l’Evêque.  On  fait  naître  à Marie  des^ 
foupçons  contre  ceux  de  fes  ferviteurs 
qui  auroient  pu  partager  fa  confiance 
avec  le  Prélat  ; on  leur  fufeite  des  dé- 
goûts de  la  part  de  la  Reihe  , & quand 

• ils  veulent  quitter  fon  fervice  , on  leur 
fait  un  pont  d’or  à la  Cour. 

• Quand  on  connoît  l’afcendant  que 
Richelieu  avoit  fur  cette  Princefle  , il 
eô  permis  de  croire  , comme  le  difent 
les  Ëaivains  les  plus  modérés  , que  s’il 
ne  l’exhorta  pas  à appeler 'les  mécon- 
tens,  du  moins  il  ne  fut  pas*  fâché  de 
les  voir  accourir  auprès  d’elle , dans^ 
l’efpérance  que  la  fin  de  ces  troubles 
feroit  la  réunion  volontaire  ou  forcée 
de  la  mere  & du  fils , & feroit  aufii  y. 
(ar  une  çonféquence  néceffaire  > u» 
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moyen  pour  lui  de  rentrer  dans  le  Mr- 
niftere.  Soit  infpiré  parr  le  Prélat  ; foit 
forcé  par  les  circonftances-,  le  Duc  de 
Luines  propofe  à la  Reine  de  revenir  à 
la  Cour , & lui  infinue  qu’elle  occu- 
peroit  auprès  de  fon  fils  la  place  qu’elle 
y.tenoit  autrefois;  mais  les  offres  les 
plus  avantageufes  , les  follicitations  les 
plus  preffantes  ne  peuvent  obtenir  de 
Marie  ce  qu’elle  eût  accepté  comme 
une  grâce  quelques  mois  auparavant. 
Les  mécontens  , qui  ne  pouvoient  rien 
fans  elle , lui  infpiroient  une  frayeur 
infurmontable  du  crédit  du  Prince  de 
Condé  fon  ennemi  mortel. 

' , ^ ^ 1 t . 

Richelieu , qui  avoit  été  un  des  agens 
de  la  paix  d’Angers  entre  Louis  & ht 
mere  ^.en  fut  mal  récompenfé  : on  lut 
avoit  promis,  le  chapeau  de  Cardinal. 
Au  lieu  de lui.tenir  parole,.' des  ennemis 
& des  en  vieux  l’accuferent  d’avoir  bien 
plutôt  fongé  à fes  intérêts  qu’à  ceux  da 
Royaume  de  n’avoir  pas  même 
héfité  de  færifier  fa  maîtreffe  pour 
obtenir  le  chapeau^  mais  quel  qu’ait  été 
le  motif  fecfçt-  de  fa' conduite  , motif 
fur  lequelon  ne  pourra  jamais  prononcer 
fturement  ^ on.peut  affurei  que  fa  con^ 
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duhe  elle-même  fut  fage  , conforme 
aux  principes  d’une  faine  politique , & 
avantageuie  à la  France  qu’elle  tran- 
quillifa , & à Marie  de  Médicis  qu’elle 
fatisfit.  Tout  ce  que  cette  Princeffe 
pouvoir  dsfirer , c’etoit  de  revenir  au- 
près de  fon  fils  avec  les  mêmes  honneurs 
& la  même  autorité  dont  elle  avoit 
joui  autrefois  ; d’y  revenir  non  comme 
forcée  & fuppliante  , mais  triomphante 
& priée.  Les  mécontens  tâchoient  de 
lui  perfuader  que  pour  parvâliir  à ce 
but , il  falloit  fe  faire  craindre  en  ufant 
de  leurs  forces.  Richelieu  au  contraire 
vouloir  que  Marie  fe  fervît  de  l’appui 
de  ces  Seigneurs  & de  l’oftentation  de 
leur  puiflance  , non  pour  lutter  contre 
fon  fils,  mais  pour  s’en  faire  rechercher. 
Il  y réufîit , en  ôtant  même  à Marie , 
contre  les  devoirs  de  fa  charge  & fes 
promefies  , le  pouvoir  de  fe  rendre 
redoutable  , & en  l’engageant  à rentrer 
dans  Angers,  Alnfi  l’Evêque  de  Luçon 
termina  en  un  infiant  une  guerre  civile 
qui  pouvoit  devenir  dangereufe  ; fervice 
effemiel  rendu  à la  mere  , au  fils , au 
favori  & à toute  la  France.  Aufii  en 
parut-on  fort  reconnoifîant.  Luines 
rechercha  le  futur  Cardinal  , 6£  le 
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mariage  d’un  de  fes  parens  avec  la  niece 
de  Richelieu , fut  le  fceau  de  cette  nou- 
velle réconciliation.  On  prit  à tâche  de 
perfuader  que  le  Roi  avoit  extrêmement 
à cœur  la  promotion  du  Prélat  au  Car- 
dinalat. Le  Miniftere  dépêcha  courrier 
fur  courrier,  & écrivit  les  lettres  les 
plus  prenantes  dont  on  donnoit  com* 
munication  à Richelieu.  Le  Marquis  de 
Cœuvres  , Ambaffadeur  à Rome , eut 
ordre  de  faire  de  vives  inftances  auprès 
du  Pape  , & il  s’y  porta  avec  zele.  Le 
fouverain  Pontife  dhïimula  quelque 
temps  ; mais  à la  fia  fatigué  des  impor- 
tunités de  l’Ambaffadeur , il  lui  déclare 
qu’on  le  joue , & lui  montre  des  lettres 
-du  Roi  lui- même  , qui  lui  marque  de 
n’avoir  aucun  égard  aux  démarches 
publiques  qu’on  feroit  en  faveur  de 
l’Evêque  de  Luçon  ; de  forte  que  la 
promotion  de  i6io  pafia  fans  que  Ri- 
chelieu y eût  part.  Il  fut  ceux  qui 
l’avoient  deffervi  ; c’étoient  les  Mi- 
niftres , le  Pere  Arnoux  , Confeffeur  du 
Roi,  & Luines  lui-même.  Tout  autre 
que  l’Evêque  de  Luçon  auroit  pris  les 
chofes  avec  hauteur , & auroit  forcé 
ces  faux  amis  de  lever  les  obfiacles  que 
leur  jaloufie  mettoit  à fon  avancement  : 
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nais  indruit  du  manège  de  la  Cour  , il 
tînt  une  conduite  plus  politique  ; il  ne 
murmura  ni  ne  fe ‘plaignit  : il  afFeâa  de 
dire  que  fon  malheur  étoit  une  fuite 
de  la  mauvaife  volonté  du  Pape  & des 
envieux.  II  remercia  fes  amis  de  France, 
& continua  à vivre  avec  eux  comme 
s’il  n’avoit  eu  qu’à  s’en  louer  ; par-là  i! 
leur  ôîa  la  penfée  de  lui  nuire , pratique 
ordinaire  dans  les  Cours  , oii  il  eft  rare 
qu’on  haïffe  àdemi  ,&  qu’on  ne  s’efforce 
pas  de  perdre  entièrement  ceux  qu’on 
a une  fois  oâfenfés. 

Ce  fut  en  l’année  16x4  que  la  Vieu- 
ville  contribua  beaucoup  à ouvrir  à 
Richelieu  la  porte  du  Confeil  ; mais  il 
jîe  tarda  pas  à fe  repentir  de  s’être  donné 
un  pareil  collègue  , & il  montra  par  la 
fuite  qu’il  le  craignoit  plus  qu’il  ne  l’ai- 
moit.  Non-feulement  il  lui  cachoit  les 
affaires  Si  ne  lui  montroit  qu’une  demi- 
confiance  , mais  encore  il  s’efforçoit  de 
prévenir  le  crédit  que  le  Prélat  pouvoir 
obtenir  auprès  de  Louis  XIII.  « Le  Car- 
dinal , lui  difoit-il  , étant  créature  de 
votre  mcfe , doit  lui  être  entièrement 
dévoué  ; Sc  fi.vousd’écoutez,  attendez- 
vous  à rentrer  fous  la  tutelle  dont  vous 
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vous  flattez  d’être  délivré  En  îhfî- 
nuant  ces  foupçons , la  Vieu.ville  a la 
niaUadreffe  de  laifler  à Richelieu  Toc- 
cafion  de  développer  fous  les  yeux  du 
V Monarque  les  grands  talens  qui  lui  mé- 
ritèrent pour  toujours  l’eftlme  de  fon 
Prince,  eftime  qui  fut  fon  plus  fûr  rent- 
part  côntre  les  entreprifes  de  fes  en- 
vieux , & contre  les  ombrages  du  Roi 
lui-même. 

« Cefte  eftime  ^dit  M.  Anquail ^ na^ 
quit  & s’accrut  tout  à coup  dans  les  en- 
tretiens que  Louis  eut  avec  Richelieu 
au  fujet  de  deux  affaires  importantes 
dont  la  Vîeuville  lui  avoit  laifle  la  di- 
reftion  ; favoir  , la  conduite  à tenir 
avec  les  Efpagnols  pour  la  Valtellne  , 
& avec  les  Anglois  pour  le  mariage 
entre  Madame  Henriette  de  France  fœur 
du  Roi  & rhéîi'ier  de  la  Couronné 
d’Angleterre,  qui  fut  depuis  Charles  i. 
A l’occafton  de  quelques  ceflions  que 
ces  deux  Nations  exigeoient , le  Car- 
dinal fait -voir  au"  Roi  que  fon  Confeil 
éîoit  trop  mou , trop  craintif,  ce  qui 
donnoit  une  fupériorité  iinguliere  aux 
étrangers.  Louis  voulut  éxcufer'la  timi- 
dité de  fon  Conféil , en  répétant  les 
difcours  qu’on  lie  ceffoit  de  tenir  fur  la 
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fbibleffe  de  Ton  Royaume.  Le  Prélat 
détruit  toutes  les  objeâions  de  Sa  Ma- 
jefté , en  lui  faifant  le  portrait  le  plu{^ 
avantageux  de  fes  peuples , & le  ta- 
bleau le  plus  impofant  des  forces  de  fou 
Royaume.  Louis  ne  peut  s’empêcher 
de  témoigner  fa  furprife  de  ce  que  fon 
Royaume , fait  pour  donner  la  loi , la 
recevoit  lâchement.  Le  Cardinal  lui 
explique  les  raifons  de  l’état  de  déca- 
dence où  fe  trouvoit  la  France , & les 
moyens  qu’il  falloit  prendre  pour  la 
relever.  Dès  ce  moment  il  s’établit  entre 
le  Monarque  & le  Miniftre  une  corref- 
pondance  d’idées  & d’a£Hons,qui  fou- 
tint  le  Miniftre  par  la  fuite  contre  tous 
les  efforts  domeftiques  & étrangers  , 
contre  la  lafîltude  même  de  Louis  & de 
Richelieu  , qui  fouvent  dégoûtés  par  le 
tpntrafte  de  leur  caraâere  & prêts  à fe 
quitter  , furent  toujours  ramenés  l’un  à 
l’autre  ,par.  la  nécefîité  de  s’aider  dans 
l’exécution  >des  plans  qu’ils  avoient 
formés,»^  f ...  , ; 

Peu  de  temps  après  I’entr,ée  de  Ri- 
ehelieu  au  Confeil , le  fyifême  de  la 
Cour  change  entièrement.  Il  falloit  du 
lecret  dans  le  Cpnfeil , dont  les  Erpa** 
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gnoîs  favoient  auparavant  toutes,  les 
réfolutions , tant  par  les  Minières  qui 
leur  étoient  attachés  , que  par  les  Emif- 
faires  qu’ils  entretenoient  auprès  des 
autres.  Le  fyftême  changea  entière- 
ment ; au  lieu  de  rufes  , de  fînefles , de 
délais  afFeélés  que  les  Ambafladeurs  de 
France  dans  les  autres  Cours  avoient 
coutume  d’employer , ils  eurent  ordre 
de  parler  & d’agir  avec  fermeté.  Celui 
de  Rome  voyant  un  Miniftre  nouveau, 
lorfque  le  Cardinal  fe  rendit  maître  du 
Confei! , s’imagina  lui  rendre  fervice  en 
lui  écrivant  une  longue  lettre  , par 
laquelle  il  lui  indiquoit  le  circuit  des 
détours  qu’il  falloit  prendre  dans  les 
négociations  de  cette  Cour.  A ces  docu- 
mens , Richelieu  répond  en  deux  mots  : 
Le  Roi  ne  veut  plus  être  amùfé  ; vous  diret^ 
au  Pape  qiûùn  enverra  une  armée  dans  la- 
Valteline,  La  menace  fut  fuivie  de 
l’effet;  & de  crainte  que l’Ambaffadeur 
qui  avoir  desiprétentions  au  Cardirialat , 
ne  fïit  expofé  à la  féduâion , Richelieit- 
met  à fa  place,  le  Comte  de  Bethunes  » 
qui  étoit  Calvinifte.  ‘ ' ’ 

t * • .#r 

Le  Nonce  du  Pape  fe  plaignoît  de  l’ex- 
pédition de  Louis  en  faveur  des  Grifons- 
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contre  le  Pape  , expédition  , difoit-il  i 
faite  par  un  Prince  Catholique, confeillée 
par  un  Cardinal , contre  le  Pape  lui- 
même  , pour  un  peuple  hérétique  î 
«.  Vous  devez , difoit  ce  Nonce  à Ri- 
chelieu, être  bien  embarralTé  dans  le 
Confeil , quand  il  s’agit  de  délibérer  fur 
la  guerre.  — Point  du  tout , reprend  le 
Cardinal  ; quand  j’ai  été  fait  Secrétaire 
d’Etat,  le  Pape  m’a  donné  un  bref  qui 
me  permet  de  dire  & de  faire  en  fureté 
de  confcience  tout  ce  qui  eR  utile  à 
l’Etat. — Mais  s’il  s’agiflbit  d’aider  les 
Hérétiques,  ajoute  le  Nonce. — Je  penfe,' 
repart  tranquillement  Richelieu,  que  le 
bref  s’étend  jufque-là  »». 

Pendant  que  la  fortune  & le  crédit 
du  Cardinal  excitoient  tant  d’envie  , il 
éprouvoit  les  plus  vives  alarmes,  & pour 
l’une  & pour  l’autre  & même  pour  fa 
vie  : il  fe  plaignoit  amèrement  au  Nonce 
Spada  ,.  qu’il  avoit , du  côté  de  la  for- 
tune , affaire  à un  Prince  peu  généreux  ; 
que  la  récompenfe  de  fes  travaux 
n’avoit  été  jufqu’alors  qu’une  petite- 
Abbaye  , & qu’accablé  de  dettes  , s’il 
venoit  à quitter  le  Miniflere  en  cet 
état , il  feroit  obligé  de  fe  cacher  pour 
fe  IbuRraire  à la  pourfuite  de 
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créanciers.  « Mon  crédit , ajoutoît-iï  ^ 
n’eft  pas  mieux  établi.  Placé  entre  la 
Reine-Mere  & fon  fils , tous  deux  dia- 
métralement oppofés  de  fentimens  , 
j’ai  toutes  les  peines  du  monde  à dimi- 
nuer la  répugnance  de  l’un  , & à mo- 
dérer l’empreffement  de  l’autre  ; il  s’en 
efi;  peu  fallu  que  dans  cet  embarras  je  ‘ 
n’aie  perdu  les  bonnes  grâces  de  tous 
deux  ».  Le  Roi  fur-tout , au  moindre 
penchant  qu’il  appercevoit  dans  le 
Prélat  pour  les  fentimens  de  fa  mere , 
s’imaginoit  qu’elle  avoit  la  préférence 
dans  fon  efprit  ; il  en  concevoit  de 
l’ombrage  , & dans  un  de  fes  momens 
de  foupçon  , confeillé  par  quelques 
jeunes  favoris,  il  fut  prêt  à reléguer  le 
Cardinal  à Rome.  A l’égard  du  danger 
de  perdre  la  vie , on  peut  voir  ci-après 
V article  du  Comte  DE  Chalais, 

Charles  I , Roi  d’Angleterre  , avoit 
mis  depuis  peu.  quatre  Dames  Protef- 
tantes  auprès  de  la  Reine  fon  époufe, 
la  Ducheffe  de  Buckingham , la  Mar- 
quife  de  Hamilton  les  Comteffes  de 
Dembigh  & de  Carlile  ; mais  il  ne  par- 
loir point  dejui  ôter  celles  qui  étoient 
venues  de  France  avec  elle , ni  fes 

autres 
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•autres  domeftiques  François.  Sans  la 
préparer  à une  féparation  qui  doit  lui 
•caufer  une  extrême  douleur , on  envoie 
tous  les  étrangers  de  fa  maifon  à l’Hôtel 
Sommerfet , & ils  reçoivent  en  même 
temps  ordre  de  fe  préparer  à retourner 
en  France  dans  vingt-quatre  heures.  Le 
Roi  les  Va  voir , leur  déclare  fa  volonté 
leur  fait  quelques  préfens.  On  les 
'embarque  au-plutôt,  & leurs  remon- 
trances pour  obtenir  quelques  délais 
ne  font  point  écoutées.  Henriette  dé- 
folée  écrit  en  France  , fe  plaint  de 
Finfraftlon  faite  à fes  articles  de  ma- 
riage, Ôc  demande  la  proteéfion  ÔC 
-l’appui  du  Roi  fon  frere.  'Louis & fou 
Confeil  fe  trouvent  embarralfés  ; oti 
Craint  une  rupture  avec  l’Angleterre. 
Richelieu  propofe  d’envoyer  le  Maré- 
chal de  Baflbmpierre  en  qualité  d’Am- 
balfadeur  extraordinaire , afin  d’accom- 
moder à l’amiable  une  affaire  dont  le 
Cardinal  appréhende  les  ffiites.  L’ex- 
pédient eft  d’autant  mieux  reçu , que 
Louis  & fes  Minières  font  d’avis  d’éviter 
une  guerre  étrangère , capable  de  ren- 
verfer  leurs  projets  contre  la  Rochelle. 
On  dreffe  à Nantes,  où  le  Roi  fe  trou- 
yoit  alors  j- rinffruftion  du  Maréchal  de 
Tottu  IV^  D 
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Baffompierre , & Sa  Majefté  lui  ordonne 
de  fe  préparer  à partir  incefl’ammenr, 
Louis  efl  informé  en  même  temps  que 
Montaigii  efl  en  route  pour  venir  à 
Nantes  faire  des  complimens  du  Roi 
d’Angleterre  fur  le  mariage  du  Duc 
d’Orléans  avec  la  Princeffe  de  Mont- 
penfîer,  qui  fut  célébré  le  5 Août  i6z6. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fait  fignifîer  à 
Montaigu  qu’il  ait  à s’en  retourner 
promptement  fur  fes  pas.  Carleton  pa- 
roît  immédiatement  après  , & prie 
Louis , de  la  part  de  Sa  Majeflé  Britan-  \ 
nique , d’agréer  ce  qu’Elîe  a fait  à 
l’égard  des  domefliques  de  Henriette. 

Le  compliment  efl  fort  mal  reçu , & j 
Baffompierre  a des  ordres  plus  preffars  I 
de  bâter  fon  départ.  Ces  méconten-  1 
lemens  réciproques  des  deux  Cours  j 
fembîoient  devoir  aboutir  infaillible- 
ment à une  rupture.  Je  ne  fais  pourtart 
fi  le  Duc  de  Buckingham  avoit  déjà 
conçu  le  deffein  d’engager  le  Roi  fon 
maître  à fe  Brouiller  avec  la  France. 
Entêté  de  folles  amours  en  France  , le 
favori  de  Charles  I.“ , ( dit  le  Duc  de 
Rohan  dans  fes  Mémoires  , ) prétend  fe 
fervir  de  l’occafion  des  brouilleries  qu’il  • 1 
^aufe  lui-même , afin  de  vciir  la  Reine  ! 
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Anne  d’Aiitriche  dont  il  fe  dédaroit 
î amant.  Buekingham  offre  de  venir  à 
Paris  en  qualité  d’Ambaffadeur  extraor- 
dinaire , & d’arranger  bientôt  tous  ces 
différens  au  gré  de  Sa  Majedé  Très- 
Chrétienne.  À la  fuggeftion  du  Cardinal 
de  Richelieu  , Louis  n’y  voulut  jamais 
confentir.  La  vanité  du  favori  fut  ex- 
trêmement choquée  de  ce  refus  : il 
s’abandonne  à tout  ce  que  fon  dépit  luï 
infpire , & défefpérant  de  voir  l’objet 
de  fa  pafHon  , il  forme  la  réfolution  de 
lui  montrer  du  moins  que  s’il  n’eft  pas 
né  Roi , fa  puiffance  n’eft  guere  infé- 
rieure à celle  des  Têtes  couronnées." 
I <<<  Puifqu’on  refufe,  ditdl , de  me  rece- 
< vô^r  en  France  comme  un  Ambaffadeur 
qui  veut  porter  la  paix  , jy  entrerai 
malgré  les  François,  en  Général  d’Ar- 
jnée  qui  porte  la  guerre  ».  Dès-lors  il 
fe  prépare  férieufement  à l’exécution 
de'  fon  projet.  « Voilà,  remarque  fort 
bien  le  Duc  de  Rohan  , comme  des 
fottifes  de  Cour  ^caufent  de  grands  mou- 
vemens  dans  les  Royaumes.  Les  intérêts 
des  favoris  font  ordinairement  l’origine 
des  maux  dont  le  peuple  eft  affligé  ; 
fouvenl  ils  fe  jouent  de  leurs  maîtres  , 
pour  maintenir  ou  pour  augmenter/ 

D X 
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leur  fortune,  & quelquefois  pour  venger 
leurs  querelles  particulières  ». 

Henriette , fœur  de  Louis  XIII  & 
femme  de  Charles  I."  Roi  d’Angleterre , 
voulut  gagner,  cette  même  année,  les 
indulgences  du  Jubilé  , que  le  Pape 
Urbain  VIII  accordoit  aux  gens  de  fa 
communion  ; & dans  cette  intention  , 
elle  fît  une  de  fes  ftations  , c’eft-à-dire 
une  efpece  de  pélérinage  de  dévotion 
à Tyburn^  lieu  où  les  criminels  -con- 
damnés fubiffoient  le  dernier  fupplice. 
C’efl  , lui  difoit-on  , un  endroit  con- 
facré  par  le  fang  de  plufieurs  Martyrs. 

-Le  M^échal  de  Raffompierre  nie  la  vé- 
rité de  ce  fait  ; mais  outre  que  les 
Ecrivains  Anglois  qui  l’annoncent  ne 
font  pas  moins  croyables  que  lui , il 
répond  au  reproche  d’une  maniéré  qui 
donne  à penfer  que  les  Anglois  ne  le 
firent  pas  fans  fondement.  » S’il  y eut, 
dit-il , quelques  prières  offertes  à Dieu 
devant  Tyburn , ce  fut  pour  le  repos 
des  âmes  des  pendus  ; mais  on  ne 
les  invoqua  point  comme  des  Mar- 
tyrs ». 

Guyton  , Maire  de  la  Rochelle  j.  * 
j^omme  d’un  bon  efprit  6c  d’un  cour 
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rage  extraordinaire,  s’appliquoit  autant' 
à bierv  défendre  la  Place  , que  le  Car-, 
dinal  de  -Richelieu  à la  réduire  ; il  ani- 
moit  les-  Rochelois,  par  fes  paroles 
fes  aftions  , à éfluyer  toutes  les  rigueurs 
d’un  long  fîége  plutôt  .que  de  perdre 
leurs  privilèges  & leur  liberté.  Il  fut  élu 
depuis  l’arrivée  du  Roi  devant  la  VHlle, 

& il  réfuta  d’abord  d’accepter  la  charge 
qu’on  lui  offroit.  Vaincu  par  les  inlfantes 
prières  des  habitans  , il  prend  un  poi- 
gnard & leur  âdrefle  ces  paroles  : 

« Je  fuis  Maire  puifque  vous  le  voulez, 
mais  c’eft  à condition  qu’il  me  fera  ' ■ 
permis  d’enfoncer  ce  poignard  dans  le 
fein  du  premier  d’entre  vous  qui  par- 
lera de  fe  rendre  ; je  confens  qu’on  en 
ufe  de  même  contre  moi  dès  que  je 
propoferai  de  capituler.  Le  poignard 
demeurera  tant  exprès  fur  la  table  de 
la  chambre  oîi  nous  nous  raiTemblons 
dans  la  Maifon-de  Ville  Il  n’y  eut 
jamais  une  fermeté  pareille  à celle  de 
Guyton  durant  le  fiége  de  la  Rochelle. 

Un  de  fes  amis  lui  montrant  une  per- 
fonne  de  leur  connoifiance  qui  mouroit  ,. 
de  langueur  faute  d’alimens , le  Maire 
lui  répond  avec  tranquillité  : « Etes- 
'vous  furpris  de  cela  ? il  faudra  bien  que 
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nous  en  Tenions  là  vous  & moi , fi 
nous  ne  fommes  point  feccJurus  »;  Un 
autre  lui  repréfentant  , quelques  jours 
après  , que  tous  les  habitans  mouroieiit 
de  faim:  « Eh  bien , dit-il  avec  le  même 
fang  froid,  c’eft afl’ez;  qu’il  en  refte  um 
pour  fermer  les  portes  ». 

La  Rochelle  ne  recevoit  plus  depuis 
long  temps  aucun  rafraîchiffement  par 
mer  ni  par  terre  ; la  difette  y devint  fi 
grande , que  le  peuple  fut  réduit  à. 
chercher  fa.fubfifiancê  dans  les  alimens  ' 
les  plus  vils  ôi  les  plus  mal-fains.  Ce- 
pendant le  plus  grand  nombre  des  ha-f 
bilans  ne  perdoit  point  courage  ; les. 
vives  exhortations  de  quelques  Minil- 
Ires,  la  prudence  & la,  fermeté  du. 
Maire  Guyton , l’exemple  de  la  Du- 
cheffe  de  Rohan  & de  fa  fille,  qui,, 
renfermées  dans  la  Ville  , vécurent  pen» 
dant  plus  de  trois  mois  de  la  chair  ‘de 
cheval , foutenoient  le  courage  des. plus, 
abattus  ,&  ranimoient  les  plus  foibles.. 
Mais  il  eft  bien  difficile  de  contenir 
long  temps  une  populace  affamée  : ni 
les  foins  ni  la  févérité  de  Guyton  n’em-^ 
péchèrent  pas  que  ceux  qui  avoient 
moins  de  confiance  & de  zele  pour  la 
Religion  ne  remuaffent  à la.  fin.  Le  Roi 


Digiti2cJ  by  (lOOgle 


dt  mnri  IV  & de  Louis  XI IL  79» 

averti  de  ce  qui  fe  paffoit,  fomentoit  la 
divifion  par  de  fréquentes  fommations 
aux  habitans  , auxquels  on  promettoit 
de  fa  part  d’affez  bonnes  conditions.  Le 
Préfidial  s’affembîe  , & les  Magiftrats 
font  d’avis  d’accepter  les  offres  du  Roi* 

« Nous  n’avons  pas  de  vivres  pour  fix 
femaines  , dit  l’un  d’eux  ; ne  fommes- 
nous  pas  trop  heureux  li  le  Roi  veut 
bien  nous  accorder  la  jouifiance  de  nos 
biens , les  murailles  de  notre  Ville , & 
la  liberté  de  nos  confciences  ? Nous 
avons  grand  fujet  d’efpérer  cette  grâce 
de  Sa  MajeRé,  & nous  ne  devons  plus 
rien  attendre'  des  Anglois  rebutés  du 
mauvais  fuccès  de  leurs  entreprifes.  Ils 
n’ont  pas  eu  la  réfolution  de  combattre 
ni  de  tenter  à la  derniere  expédition  le 
paffage  , pouvons-nous  croire  qu’ils  le 
forceront  au  retour  de  leur  flotte  dont 
on  nous  amufe;  cela  eft  déformais  im- 
pcflible , la  digue  efl:  à l’épreuve  de 
tout.  Guyton  étolt  préfent  à l’affem- 
blée  : le  difcoiirs  du  Confeiller  l’indigne 
tellement , qu’il  s’oublie  jufqu’à  lui  don- 
ner un  foufflet , en  lui  difant  que  fa  ha-  , 
tangue  ne  mérite  pas  une  autre  réponfe. 
Un  autre  Confeiller,  ami  de  celui-ci, 
s’approche  du  Maire , lui  porte  quelques 
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gourmades  , & Guyton  les  lui  rend. 
Préfidial  en  corps  fe  plaint  de  l’injure 
faite  à deux  de  fes  Membres  , & donne 
une  Sentence  de  prife-de-corps  contre 
le  Maire.  Les  Màgiflrats  commirent 
trop  légèrement  leur  autorité.  Guy  ton 
anime  le  peuple  , & va  fuivi  d’une 
grande  troupe  de  gens  armés  dans  Te 
deflein  dé  fe.  défaire  des  deux  Confeif- 
1ers , qui  font  regardés  comme  des 
traîtres.  Heureufementils  n’étoient  plus 
à la  Rochelle  : on  les  auroit  mis  en 
pièces  , s’ils  n’èuffent  trouvé  le  moyen 
de  s’échapper  & dé  fe  réfugier  dans  lé 
camp  du  Roi  ; de  pareils  transfuges  y 
étoient  bien  reçus.  Il  n’en  fut  pas  dè 
même  de  ceux  qui  fortirent  de  la  Ville , 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fouifri'r 
les  rigueurs  de  la  faim , ou  qui  furent, 
mis  dehors  comme  bouches  inutiles  ; on 
les  forçoit  à grands  coups  de  fouet  ou 
de  fourche  à retourner  fur  leurs  pas  : 
pour  ce  qui  eft  des  malheureux  qui  fu- 
rent pris  pendant  la  nuit,  on  les, pendit 
tous  fans  miléricorde , fous  prétexte 
qu’on  en  trouva  deux  ou  trois  qui  por- 
toient  des  lettres  en  Angleterre.,  ■ 

La  conjon^ure  de  la'mélintelllgence 
du  Préûdial  & du  Maire  de  la  Rochelle 
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parut  favorable.  Louis  réfolut  de  faire 
fommer  les  habitans  de  la  maniéré  la 
plus  folennelle.  Breton , Roi  d’armes 
de  France  , au  titre  de  Monij oie- Sainte 
Denis  ^ reçoit  un  ordre  figné  du  Roi  Sc 
du  Secrétaire  d’Etat  d’Herbant  , par 
lequel  il  lui  enjoint  de  revêtir  fa  cotte- 
d’armes , de  mettre  fa  toque  fur  fa  tête , 
de  prendre  fon  fceptre  à la  main  , & 
de  s’en  aller,  fuivi  de  deux  Trompettes, 
faire  dans  les  formes  accoutumées  une 
fommation  au  Maire , & l’autre  au 
Confeil  de,  la  Ville.  Voici  comme  la 
première  étoit  conçue  ; * A tolGuytcn  , 
Maire  de  la  Rochelle  ; je  H fomrne  ‘de  la 
part  du  Roi  mon  Maître  , mon  unique  & 
fouverain  Seigneur  & le  tien  , de  faire  pri~ 
fentement une  affembUe  de  Ville^oît  chacun 
puifje  entendre  de  ma  bouche  ce  que  j'ai,  à 
fignifier  de  la  part  de  Sa  Màjefé  ».  Que 
R Guyton  eût  obéi  à l’ordre  d’affembler 
là  Ville , . alors  Breton  auroit  fait  la 
fommation  fuivante  ; « A toi  Guyton  ^ 
Maire  de  la  Rochelle  , dtous  les  Echevins 
■Pairs , & généralement  à.  tous  ceux  qui  ont 
part  au  gouvernement  de  là  Ville  ; je  vous 
femme  de  la  part  du  Roi  mon  Maître  , mom 
unique  & fouverain  Seigneur  & le  vôtre 
de.  quitter  votre  rébellion  , de  lui  ouvrir  vo5 
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portes  , & de  lui  rendre  promptement  Cén» 
tiere  obéiffance  que  vous  Lui  deve^ , commt- 
à votre  feul  Souverain  & naturel  SVignetiré 
Je  vous  déclare  qiien  ce  cas  il  ufera  de  fa^ 
bonté  en  votre  endroit  ^ &^voîis  pardonnera 
vos  crimes  de  félonie  &-  de  rébellion  ; aU  ' 
contraire , fi  vous  perfific:^  en. votre  dureté^  , 
refnfant  la  clémence  d’ un  fi  grand  PHnee^^ 
je  vous  déclare  de  fa  part  que  vous  dave^ 
plus  rien  à efpérer  de  fa^miféricorde  , mais  ■ 
queyous  deve[  attendre  de  fon  autorité,  de 
fes  armes  de  fa  jufilce  .la  punition  que-: 
vos  fautes  ont  méritée  ; bref-,  toutes  les . 
rigueurs  ~qu  un- fi.  grand  Roi  peut  Çf  doit: 
exercer  fur  dauffi  méchans  fujets  ».  Les 
Rochelois  ayant  refiifé  d’écouter  le 
Roi  d’armes , il  liifla  tomber  à terre 
une  feuille  de  papier  où  les  deux  fom*^ 
mations  étoient  écrites  ,,  puis  fait  ce- 
qu’on  appelle  en  termes  de  procédure 
ion  Procès-verbal,  & revient  au  camp- 
ées afliégeans. 

i\près  la  prife  delà  Rochelle, Guytoa- 
vient  faire  fa  révérence  s au  premier 
Miniflre. . Charmé  de  s’entretenir  ayecc 
un  homme  dont  iladmiroitfecrétement  ' 
Ja  prudence  & le  courage , Richelieu^ 
lui  demande  ce  qu’il  penfoit  du  Roi  de 
jFtance  & du  Roi  d’Angleterre  > ^daos.. 


, Cioo^le 


Henri  IV  & de  Louis  XIII.  85  ^ 

Fintention  fans  doute  de  s’attirer  quel- 
que éloge.  « Monfieur  , lui  répond 
Guyton  , il  vaut  mieux  fe  rendre  à un 
Roi  qui  a fu  prendre  la  Rochelle  , que 
de  fe  donner  à’celui  qui  n’a  pas  fu  la 
fecourir  ».  Le  Maire  diffimuloit  fon 
chagrin  le  mieux  quhl  lui  étoit  poffible  ; 
on  lui  avoit  fait  efpérer  que  les  marques 
de  fa  dignité  lui  feroient  confervées. 

Un  de  fes  privilèges  étoit  de  marcher 
dans  la  Ville  accompagné  d’un  certain 
nombre  de  Hallebardiers  revêtus  de  fes  ' 
livrées.  Cependant  lorsqu’il  fe  préfentai 
chez  le  Cardinal  avec  cet  appareil , on 
vint  lui  dire  de  la  part  de  Richelieu  de  ' 

' renvoyer  fes  Hallebardiers  , parce  que  • 
tous  les  droits  du  Maire  de  la  Rochelle- 
ëtoient  tacitement  fupprimés  dans  les- 
articles  de  fa  capitulation.  Cet  ordre- 
piqua  tellement  Guyton,  qu’il  déclara,, 
quelques  jours  après,  que  s’il  eût  prévu v 
Gu’on  dut  lui  manquer  ainfi  de  parole  , , 

, il  auroit  foutenu  le  fiége  jufqu’à  la  fin,, 
de  maniéré  que  Louis  n’eût  pas  trouvé  ' 
im  feul  habitant  lôrs  dé  fon  entrée  à lat 
• Rochelle.  « En  ce  cas  ,-dit  Pontis,  le- 
Roi  fe  feroit  peut-être  vu  dans  la  né-- 
ceffité  de  lever  le  liège,  a eau  fe-  de? 
FElver  & des. tempêtes  qui  s’éleverenj^ 
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incontinent  après  la  réclusion  de  la 
Ville.  Le  beau  temps  finit  le  jour  même 
de  la  capitulation.  Le  7 Novembre  fui- 
•vant,  la  mer  fut  tellement  agitée  qu'elle 
rompit  quarante  toifes  >de  la  digue.  Si 
Guyton  fe  fût  entêté  de  tenir  encore 
lan  mois , nous  étions  en  grand  danger 
de  perdre  en  un  jour  le  fruit  de  tant  de 
travaux  & d’un  fi  long  fiége.  Le  mauvais 
temps  joint  à la  rupture  de  la  digue  , 
auroit  infailliblement  procuré  du  fe- 
cours  aux  afiiégés  ».. 

Les  Grands  apprirent  à trembler  en 
voyant  conduire  fur  l’échafaud  François 
de  Montmorenci ,,  Duc  de  Bouteville» 
■&  François  de  Bermades,  Comte  Def- 
chapelles.  Ils  furent  tous  deux  décapités 
le  it  Juin  1627  , pour  s’être  battus  en 
duel  dans  la  Place  Royale  malgré  les 
défenfes  qui  avoient  été  renouvelées 
au  mois  de  Février  de  l’ânnée  précé- 
dente. Le  Comte  de  Bouteville  avoit  » 
félon  la  pernicteufe  coutume  de  ce 
temps-là,  une  fureur  pour  les  duels 
que  rien  n’avoit  pu  arrêter  ; il  fuffifoit 
d’être  en  quelque  réputation  pour  être 
'obligé  de  tirer  l’épée  contre  lui.  Après 
û querelle  avec  le  Sieur  de  la  Frets , i! 
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fe  retira  en  Flandres  , 011  il  trouva  le 
Marquis  de  Beuvran  dans  la  difpo^ 
fition  de  venger  la  mort  du  Comte  de 
Thorigny  fon  coufin.  L’Infante  les  rac- 
commoda en  apparence  ; niais  Beuvran 
étant  retourné  h Paris Boute  ville  i’y 
fut  chercher,  & ils  fe  battirent  le  iz 
Mai  1627,  trois  contre  trois  à la  Place' 
Royale.  Le  Comte  de  Buffy  d’Ambolfe 
fut  tué  par  Defchapelles , qui  prit  auflî- 
tôt  la  fuite  avec  Bouteville  ; mais  ils 
furent  arrêtés  à Vitry-le-François  , & 
toutes  les  prières  du  Duc  de  Montmo- 
renci,  foutenues  de  celles  du  Prince  de- 
Condé,  ne  purent  fau ver  la  vie  à fon 
coufin.  Cet  aéle  de  juftlce  eut  plus 
d’effet  que  tous,  les  Edits  n’en  avoient 
eu  jufque-là  , & paroilToit  néceffaire. 
M.  de  Montmorenci,  que  le  Cardinal 
avoit  obligé  quelques  mois  auparavant 
à fe  défaire  de  fa  charge  d’Amiral  pour 
s’en  revêtir  lui- même  fous,  un  autre 
nom , fut  d’autant  plus  piqué , qu’il  crut 
qu’on  en  vouloit  à toute  fa  maifon.; 
mais  il  diflimula  fon  chagrin,  6c.  vécut 
même  affez  bien  avec  le  Miniffre  juf- 
qu’au  temps  que  foa  malheur  l’entraîna 
dans  la  révolte  ; il  n’oublia  pas  alors 
de  mettre  la  mort  du  Comte  de  Bou* 
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teville  au  nombre  des  fujets  qu’il  avoît 
de  fe  plaindre  du  Cardinal. 

L’Evêque  de  Nantes , qui  avoir  ob- 
tenu, la  permlfîion  de  voir  Bouteville 
& Defchapelles  dans  leur  prifôn  , par- 
vint à les  détacher  par  degrés  des  chofes. 
de  ce  monde  & les  difpofa  à faire  une* 
mort  chrétienne.  « Madame  , ( écrivit  le 
Comte  de  Bouteville  à la  Préfidente  de 
Mefmes  , mere  de  Bufly  d’Amboife  , ). 
Si  Je  n’avois  un  véritable  fentiment 
de  la  faute  que  J’ai  commife  envers 
Pieu  & du  tort  que  je  vous  ai  fait,  Je 
ne  prendrois  pas  la  hardierte  de  vous 
demander  un  aâe  de  piété  , le  plus 
grand  qui  puiffe  partir  d’une  ame  chré- 
tienne & généreufe,  qui  eft,  Madame,, 
de  vous  avoir  ravi,  votre  cher  & unique 
enfant  , non  par  haine  ni  vengeance 
n’ayant  Jamais  eu  fujet  que  de  l’ho- 
norer , mais  par  un  vain  & faux  honneiu* 
du  monde,  contraire , Je  le  confeffe,  à la‘ 
loi  de  Dieu  & de  la  raifon  naturelle. 
Soyez  fatisfaite  , Madame  , de  mon  fang- 
que  Je  verferai  bientôt  pour  l’expiation; 
de  mon  crime;  J’efpere  que  la.  JufHce- 
Divine  lé  fera  , & que  vous  ne  deman- 
derez point  au  Ciel  vengeance  contre^; 
moi',^  tandis  que  par  mes  prières  Je.' 
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tâche  de  réparer  le  mal  que  vous  avez 
reçu  de  la  part  d’un  malheureux  qui 
meurt , Madame , votre  très-humble  ler- 
viteun  Signé  Bout  evtlle  ».  K envoyoit 
en  même  temps  la  lettre  (uivante  à 
Madame  de  Bouteville  (bn  époufe. 
4iM.de  Nantes  vous  dira.  Ma  Femme,., 
de  quelle  forte  je  vais  mourir  mainte- 
nant ; -je  m’affure  que  cela  vous  1er  virai 
de  confo’ation  dans  la  perte  que  vous 
faites.  Vous  aviferez  avec  lui  ce  qui  fera 
le  meilleur  pour  le  falut  de  mon  ame  , 
& prendre  le  foin  de  payer  ce  que  je 
dois  dans  le  monde;  les  prières  pour 
moi  me  peuvent  beaucoup  fervir , mais 
le  principal  c’eft  de  fatisfaire  mes  créan- 
ciers. Adieu  : je  ne  veux  point  vous, 
faire  connoître  combien  je  vous  aime , 
de  ^eur  que  cela  n’augmente  votre- 
alHlaion  ».  • * . . 

Le  1 1 Juin  Bouteville  & DefchapellaH 
furent  menés  au  Palab  : Bouteville 
parut  le  premier  dans  la  Grand’Cham- 
bre  , oii  il  fut  interrogé.  On  fît  enfuite 
entrer  Defchapelles  qui , après  avoir- 
répondu  à quelques  quefbons  que  lui  ; 
fit  le  premier  Préfidênt , pria  fes  juges/ 
de  vouloir  bien  entendre  ce  qu’il  avoir 
leur,  dire  âc . leur  parla  de  la  forte  : ; 
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« Meffieurs  , pwifque  vous  m’avez  fait 
la  faveur  de  vous  affembler  pour  mon 
fujet  y &c  que  mes  fautes  m’ont  amené 
en  votre  préfence  , j’ai  à vous  fupplier 
de  deux  chofes  : l’une, que  vous  faffiez 
une  adlon  de  Juftice  en  ma  perfonue  ; 
l’autre , de  clémence  envers  mon  coulin  : 
il  n’eft  pas  que  vous  ne  conuoiffiez  fa 
générofité , toute  la  France  le  fait  ; mais 
comme  j’ai  l’honneur  de  la  cônnoître 
plus  particuliérement , je  puis  avec  plus 
de  raifon-  lui  rendre  ce  témoignage , 
qu’il  a plus  de  mérite  encore  que  l’ap- 
plaudiffement  public  ne  lui  en  donne, 
La  confidération  de  fa  malfon  , les  fer- 
vices  que  fes  Ancêtres  ont  rendus  dans 
tous  les  temps  à ce  Royaume,  doivent 
auffi  vous  faire  pencher  du  côté  de  la 
miféricorde  ; il  femble  que  fauva^  en 
fa  perfonne  un  excellent  Capitaine',  un 
Ugénéreux  courage  , vous  contribuerez 
au  bien  public , &;  vous  épargnerez  des 
regrets  à la  poftérité  , qui  ne  pourroit 
qu’être  bien  fenfibîe  à cette  perte.  Cette 
paffion  du  duel.s’amortiflant  avec  l’âge, 
on  pourra  fe  fervir  en  toute  occalion 
d’un  homme  comme  lui , qui  n’a  d’autre 
but  que  la  gloire  de  l’Etat  &c  de  fon 
. ^ince.  Quant  à moi , j’attends  de  vouç 


Digitizca  by  C 


Henri  ly  & de  Louis  XI Tl,  S9; 

juftice  ce  qui  efl  du  à l’aftion  que  j’ai 
faite.  Je  ne  prétends  pas  m’excufer  , 
mais  feulement  vous  fupplier  de  confi- 
dérer  la  malfon  , le  mérite  St  les  ac- 
tions de  mon  coufin  Bouteville  ». 

Le  lendemain,  vers  les  onze  heures^ 
le  Greffier  leur  lut  l’Arrêt  qui  avoit  été 
rendu  la  veille , St  qui  les  condamnoit 
à avoir  la  tête  tranchée.  La  PrincelTe  dé 
Conde  , les  Dames  de  Montmorenci , 
d’Angoulêmc , de  Ventadour  St  de 
Bouteville  coururent  au  Louvr^  pour 
parler  au  Roi,  qui  confêntit  à tes  voir , 
ron  fans  beaucoup  de  peine  : toutes  les 
Dames  fe  jetterent  à fes  pieds  en 
criant  ; « Miféricorde  , Sire , miféri- 
corde  ».  Madame  de  Bouteville  étoit 
évanouie  , St  les  autres  fondoient  en 
larmes  ; liir  quoi  le  Roi , plus  impor- 
tuné qu’attendri , dit  à la  Princefle  de 
Condé  : “Leur  perte  m’ed  auffi  fenfible 
qu’à  vous  ,.mais  ma  confcience  me  dé- 
fend de  leur  pardonner  ». 

Vers  les  cinq  heures  du  foir  les  deux 
criminels  étant  arrivés  à la  Place  de 
Grève  , le  bourreau  coupa  par  derrière 
les  cheveux  de  Bouteville  , qui  portant 
la  main  à fa  miouftache , PEvêque  de 
Nantes  lui  dit  : iiVous  m’aviez  promis  ,. 
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mon  fils,  de  ne  {dus  penfer  au  monde; 
eh  quoi  I vous  y penTez  encore  »?  Oiï 
lui  demanda  s’il  vouloit  qu’on  lui  ban- 
dât les  yeux  ? Il  répondit  que  non  ; & 
l’inftant  d’après  le  bourreau  lui  abattit 
la  tête. 

Defchapeîles , qui  étoit  reôé  dans  la 
charrette  , & qui  avoit  le  dos  tourné  à 
l’échafaud^  ayant  compris  que  Bou- 
teville  avoit  ceffé  de  vivre  : « Mon 
coufin  eft  mort  ! s’écria-t-il  ; prions 
Dieu  f ^ur  fon  ame  ».  Etant  monté  fur  * 
l’échafaud , & appereevant  le  corps  de 
Boute  ville  : « C’eft  donc  là  , dit- il , le 
corps  de  mon  coufin  ....»?  De  là  s’ap- 
puyant fur  un  Prêtre  fort  jeune  qui  étoit 
auprès  de  lui , il  fe  mit  à genoux  & fe 
releva  ; puis  s’étant  placé  fur  le  bloc , 
le  bourreau  lui  enleva  la  tête. 

Après  la  mort  du  Comte  Defcha- 
pelles , il  courut  dans  Paris  beaucoup 
de  lettres  qu’il  avoit  écrites  à différentes 
perfonnes  la  veille  de  fon  exécution. 
Voici  celle  que  reçut  Madame  de  Bou- 
teville  : « Madame  , ma  chere  coufine  , 
(i  vous  aviez  moins  de  vertu  Je  n’en- 
treprendrois  pas  de  vous  donner  des 
confolations  ; vous  avez  perdu  tout  ce 
que  vous  pouviez  perdre  ; mais  toute 
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îa  France  perd  avec  vous.  V'^otre  époux 
ctoit  jeune  encore , mais  il  ne  pouvoit 
plus  acquérir  d’honneur  en  ce  monde. 
Que  pouviez-vous  attendre  de  fon 
courage , qu’une  fin  précipitéé  qui  eût 
perdu  le  corps  & l’amei?  Vous  ne  l’avez 
poffcdé  que  dans  des-  alarmes  & des 
périls  continuels  ; & Dieu  qui,  comme 
par  miracle,  avoit  toujours  confervé 
fa  vie  , vous  donne  cette  puiflante 
confolation  qu’il  vous  l’ôte  pour  l’attirer 
à lui.  Réjouiffez-vous-en  , Madame  ;; 
au  moins  fi  vous  l’aimez  , comme  j’en 
fuis  affuré  , que  votre  déplaifir  ne  vous 
fàffe  pas  abandonner  vos  enfans,  qui 
ont  befoin  d’être  élevés  fous  votre  aile;; 
apprenez-leur  ce  que  vous  favez  fi  bien 
à vivre  dans  lé  monde  au  fein  de  la 
vertu.  Ne  changez  pas  votre  condition ,. 
fi  VOUS"  voulez  erre  la  femme  la  plus 
eftimée  de  votre  ficde  , comme  Mon- 
fieur  votre  mari  étoit  le  plus  eflimé  des 
hommes.  Chère  confine  , je  lui  fais  part 
de  la  confolation  que  j’ai  de  lui  faire 
compagnie  , & vous  recommande  de 
toute  mon  ame  ma  pauvre  petite 
mere. . i . Dieu  la  veuille  bénir  & con'- 

folcr Je  fuis  , Madame 

D£5CHAPELL£S,>K 
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A propos  de  l’inflexibHité  de  Loui? 
Xin  , qui  refufa  conftamment  la  grac© 
de  ces  deux  Seigneurs  , vainement  im- 
, plorée  par  la  Cour  entlere , un  duellifte 

piqué  fi  fie  qpatrain  fulvant  : 

« 

Peu  fait  pour  tout  autre  fenom , 

S’il  ne  faut  pour  celui  Je  jufie , 

Qu’être  au/Ti  dur  & froid  qu’un  bulle  , 

Lou^j  a mérité  ce  nom.  ' 

Cette  févérité  ne  ralentit  pas  fous 
le  gouvernement  de  Richelieu  la  fureur 
des  duels , qui  fut  portée  à un  excès 
ridicule.  Voyt^  dans  les  Mémoires  de 
Bujîi-Rahutiri , année  16^8  , la  Relation 
d'un  duel  de  cinq  contre  cinq;  il  eft 
fondé  fur  ce  qu’oxi  peut  appeler  une 
querelle  (£ Allemand:  ceux  qui  (e  battent 
n’en  favent  pas  le  fujet.  L’un  apprenant 
qu’il  a une  querelle , vient  offrir  fes  fer- 
vices  à Bufîi  ; & fe  voyant  refufé  , 
parce  que  Bufli  a fon  nombre  de  com- 
battansjil  va  les  offrir  à fon  ennem’. 
Un  Moufquetalre  eft  rencontré  fur  le 
Pont-Neuf  ; on  lui  propofe  de  venir 
faire  le  cinquième;  il  accepte  & remer- 
cie fincérement  de  ce  qu’on  lui  offre 
l’occaüoa  de  fe  couper  la  gorge  avec 
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iquelqu’un  qu’il  ne  connoît  pas.  Les 
Mémoires  de  Bufîi  , ceux  d’Artap,nan 
& d’autres  , préfentent  une  infinité 
d’exemples  de  pareils  traits  de  férocité 
folle  , qu’on  érigeoit  alors  en  adlionsde 
bravoure.  Au  lufet  de  >a  décoÜarion  des 
deux  Seigneurs  ci  defiiis  , M.  Anquetil 
v-obferve  fort  jucicieufement  que  c’oft 
prefque  le  feul  exemple  de  deux  grands 
Seigneurs  punis  fans  crime  d’Eiat , & 
pour  avoir  uniquement  manqué  non  au 
Prince , mais  aux  Lois. 

Il  eft  dit  dans  les  Mémoires  de  Pontis  ^ 
que  le  Cardinal  de  Richelieu , lors  du 
fiége  de  la  Rochelle  , s’étant  approché 
du  quartier  du  Roi,  dont  il  étoit  aupa- 
ravant fort  éloigné,  demanda  à Sa  Ma- 
jefié  quelques  Compagnies  pour  faire 
garde  devant  fon  logis , parce  qu’il  fe 
îrouvoit  plus  expofé  aux  forties  des 
afliégés.  Le  Roi  lui  deftina  pour  cet 
effet  certaines  Compagnies  de  fon  Ré- 
giment des  Gardes  , & je  fus  le  pre-: 
mier  envoyé , dit  Pontis  , avec  la 
mienne  à la  porte  du  Cardinal  ; dans  le 
deffein  qu’il  avoit  de  me  gagner  & de 
m’attirer  à fon  fervlce  , U donna  ordre 
qu’on  me  préparât  une  belle  chambre^ 
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où  rien  ne  manquât  ; mais  Je  ne  voulus 
feulement  pas  me  coucher  pendant  la 
nuit , pour  mieux  remplir  les  devoirs  de 
ma  charge.  Rich=*lieu  prit  de  cela  même 
occafion  de  me  flatter  , il  afFeâa  de  me 
louer  extrêmement  devant  quelques 
perfonnes  de  la  Cour , afin  qu’elles  ma 
le  rendiffent  : ayant  réfolu  enfuite  de 
me  tenter  tout  de  bon,  le  Pere  Jofeph 
fut  choifi  pour  cela  ; homme  fort  propre 
à exécuter  les  defieins  du  Cardinal , il 
avoir  l’efprit  tout  aufli  délié  , tout  aufli 
pénétrant  que  lui.  Voici  pourquoi  Ri- 
chelieu voulut  s’aflùrer  de  ma  difpo- 
fit  ion.  Beaup’an,  Capitaine  de  fes  Gar- 
<les,  étoir  fort  malade  ;on  avoit  delTein- 
de  me  gratifier  de  cette  charge  en.  cas 
qu’il  mourût  & que  je  confentifle  à 
l’accepter  ôc  à me  donner  au  Cardinal 
fans  aucune  réferve.  Le  Pere  Jofeph 
me  le  fit  entendre  fort  clairement.  Ri- 
chelieu prétendoit  que  fes  Officiers  le 
regardaffent  comme  leur  Souverain , & 
que  dans  les  troubles  & les  révolutions 
de  la  Cour , ils  fufïent  toujours  pour  lui 
envers  tous  & contre  tous  fans  excep- 
tion. C’étoit  à cette  condition  feule 
qu’on  entroit  à fon  fervlce , c’étoit 
auffi  une  chofe  , je  l’avoue , qui  me 
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dîoquoit  au  dernier  point  ; je  ne  pou- 
vois  voir  fans  indignation  qu’on  obligeât 
ainu  les  gens  à renoncer  à quelque  forte* 
par  un  nouveau  ferment,  à celui  qu’ils 
avoient  fait  d’obéir  au  Roi. 

Le  Pere  Jofeph  paffant  donc  un  jour 
devant  mon  logis  , ou  plutôt  falfant 
femblant  de  pafier  de  peur  que  je  ne 
crufTe  qu’il  vendit  exprès , demande 
affez  haut  fi  j’y  fuis.  O.1  m’avertit  ; je 
defeends  au-devant  de  lui  : nous  mon- 
tons enfembîe  à la  chambre  ; tout  le 
monde  fe  retire  pour  faire  honneur  au 
Capucin  devenu  courtifan  , Miniftre  du 
premier  Miniftre  , & non  guere  moins 
redouté  que  Richelieu.  Nous  voilà  en- 
fermés tête  à tête.  « J’ai  parlé  plufieurs 
fois  de  vous  à M.  le  Cardinal  , me  dit 
le  Pere  dans  la  fuite  de  l’entretien  ; il 
vous  eftime  beaucoup , & j’ai  reconnu 
qu’il  étoit  difpofé  à vous  faire  du  bien  : 
fon  difeernement  à connoître  le  mérite 
efl  exquis , & il  réconipenfe  la  vertu 
par- tout  où  il  la  trouve.  — Mon  Pere  , 
lui  répondis-je,  je  ne  mérite  pas  que 
vous  parliez  de  moi  à M.  le  Cardinal, 
& je  crains  que  tous  les  bons  offices 
que  vous  avez  eu  la  bonté  dé  me  rendre 
ne  tournent  à mon  défayantage.  Un 
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génie  fupérieur  n’eftime  que  les  chofes 
•ëminentes;  & n*y  ayant  rien  en  moi 
que  de  médiocre  & de  fort  commun  , 
c’eft  faire  tort  en  quelque  façon  au 
jugement  de  M.  le  Cardinal, que  de  vou- 
loir lui  donner  de  l’eftlme  pour  une 
perfonne  qui  n’en  eft  pas  digne  ; je  ne 
puis  me  vanter  que  d’une  feule  choie  ^ 

, c’eft  la  fidélité  inviolable  que  j’ai  tou- 
jours gardée  au  Roi,  & je  puis  dire 
fans  vanité  que  fiir  cet  article  je  ne  le 
cede  à perfonne  du  monde.  — Voilà 
juftement , reprit  le  Pere , ce  que  M.  le 
Cardinal  eftime  le  plus  en  vous.  Il 
cherche  des  Officiers  fidelles , & qui 
foient  à lui  fans  exception  & fans  ré- 
ferve  j il  ne  veut  point  de  ceux  qui 
fervent  deux  maîtres.  ^ Ce  furent  les 
propres  termes  du  Capucin.  ) M.  le  Car- 
dinal fait  bien  qu’on  ne  peut  jamais 
compter  fur  la  fidélité  de  ces  gens-  la , 
c’eft  ce  qui  l’a  porté  à jeter  les  yeux  fur 
vous  , perfuadé  qu’il  efl , que  lorfque 
vous  vous  donnez  à un  maître,  vous 
ne  fervez  que  lui  feul  après  Dieu  ; qu  il 
tft  rare  de  trouver  des  hommes  de  cette 
trempe  dans  le  fiécle  préfent  t M.  le 
Cardinal  les  acheteroit  au  poids  de 

ror  >♦.  ^ 

On 
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On  ne  pouvoit  guere  pouffer  les 
chofes;  plus  loin,  ni  fe  déclarer  plus  ou- 
vertement ; auffi  ne  croyant  pas  devoir 
garder  plus  de  mefures  avec  une  per- 
sonne qui  en  gardoit  fi  peu  avec  moi  , 
je  ne  craignis  pas  de  parler  avec  la  même 
francliife  au  Capucin,  « Je  fais , mon 
Pere  , lui  dis-je , que  ce  m’eft  un  trop 
grand  honneur  que  M.  le  Cardinal  ait 
jeté  les  yeux  fur  moi , & je  fuis  perr 
fuadé  que  je  ne  puis  entrer  à fon  fer-  ' 
vice  fans  être  affuré  de  ma  fortune  ; 
mais'  puifqu’il  eftime  principalement  la 
fidélité  dans  les  ferviteurs , ne  feroit-iî 
pas  le  premier  h m’accufer  d’infidélité 
fi  , après  l’honneur  qu’il  a plu  au  Roi 
de  me  faire,  en  m’approchant  de  fa  per- 
fonne  par  la  Lieutenance  d’une  Com- 
pagnie aux  Gardes  dont  il  m’a  gratifié 
je  quittois  le  fervice  de  S^Majefté  pour 
me  donner  à un  autre  ? Ce  feroit  une 
légéreté  & une  ingratitude  içiexcufables  : 
îl  n’y  a perfonne  qui  ne  crût  qu’ayant 
été  fi  mauvais  ferviteur  du  Roi  de 
France,  je  ne  fuffe  indigne  de  l’être  du 
plus  grand  Prélat  de  l’Eglife.  J’ai  tout 
îujet  de  penfer , mon  Pere , que  M.  le 
Cardinal  veut  éprouver  ma  fidélité , & 
j’efpere  que  vous  aurez  la  bonté  de  lui 
Tome  IF»  i E 
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en  rendre  témoignage  ; c’eft  une  nou- 
velle grâce  que  vous  ajouterez  à p!u- 
/ (leurs  autres  dont  je  vous  fuis  obligé  ». 
Le  Pere  fe  fauvant  par  l’ouverture  que 
je  lui  donnois  , feignit  d’être  content 
de  ma  réponfe  ; après  avoir  loué  ma 
reconnoiffance  des  bienfaits  du  Roi,  il 
fortit  auffi  fatisfait  en  apparence , qu’il 
avoit  de  dépit  au  fond  de  l’ame  de  voir 
fes  complimens  (i  mal  payés. 

Le  Cardinal  ne  témoigna  pas  moins 
de  contentement  ; & quoique  très- 
pffenfé  de  ce  qu’un  (impie  OfHcier  ofoit 
refufer  d’entrer  à fon  fervice  , il  affec- 
toit  de  louer  ma  fidélité.  On  ne  peut 
s’imaginer  combien  fa  pafîion  de  venir 
à bout  de  ce  qu’il  entreprenoit  lui  fît 
ufer  d’adreffe  pour.me  gagner.  Si  on 
parloit  de  quelques  Officiers , il  me  re- 
levqit  au-defTus  de  tous  les  autres , & 
ne  làiffoit  jamais  échapper  l’occafion  de 
me  louer  en  préfence  du  Roi  & des 
Grands  de  la  Cour.  On  venoit  fouvent , 
me  dire  que  j’étois  bien  obligé  à M.  le 
Cardinal , qui  rendoit  à toute  heure  des 
témoignages  avantageux  de  ma  con- 
duite. Je  recevois  en  apparence  ces 
complimens  avec  beaucoup  de  recon- 
noiRance  ôc  de  modefUe , mais  dans  le 


Digitued  Dy  Càoosle 


de  Heni^  IF&de  Louis  XIII,  99 

fond  de  lame,  j’étois  infenfible  aux 
louanges  affedées  d’un  homme  dont  je 
connoiffois  les  prétentions.  Richelieu 
ne  pardonna  pas  à Pontis  : après  avoir 
empIo)né  toutes  les  voies  de  douceur, 
dont  un  rourtifan  délié  peut  s’avifer, 
il  en  vint  à la  fin  à la  rigueur  & à la 
violence.  Pontis  perdit  en  un  jour  & 
Tes  appointemens  & fa  liberté.  Il  eft 
inutile,  je  crois  , d’ajouter  d’autres 
couleurs  à ces  traits  , pour  bien  faire 
reconnoître  quel  homme  étoit  cet  am- 
bitieux Prélat. 

On  lit  dans  les  Mémoites  du  Seigneur 
du  Maurier,  que  l’an  1628  , après  la 
prife-de  la  Rochelle  , le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  gouvernoit  la  France  , 
s’étoit  mis  en  tête  de  détruire  toutes  les 
retraites  de  l’héréfie,  ayant  une  pafiîon 
démefurée  de  fe  faire  un  jour  cano« 
nifer;  & que  pour  parvenir  plus  fure- 
ment  à cette  fin,  il  faifoit  dire  à fes 
Confeffeurs  qu’il  n’avoit  jamais  commis 
un  péché  véniel.  « Je  l’ai  ouï  répéter 
bien  des  fois  , continue  du  Maurier,  à 
M.  Lefeot  de  Saint-Quentin , fon  Gon- 
feffeur,  qu’il  fit  Evêque  de  Chartres,' 
Ç’étoit  un  Picard  aum  fin  qu’il  en  fu^ 
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jamais , &C  qui , fous  une  franchife 
une  fimpliciré  apparentes  , cachoit 
beaucoup  de  rufe  & d’arfifice  ».  Pour 
s’acquérir  de  la  réputation  parmi  les 
zélateurs  de  la  foi  Catholique,  cette 
Eminence  avoir  donc  traité  fous  main 
avec  Jean  d’Ofmael  de  "Walkwnbourg  , 
Gouverneur  d’Orange , pour  qu’il  livrât 
cette  Place.  Cet  homme  nourri  dans  la 
maifon  d’Orange  , à qui  le  Prince  Henri 
avoir  confié  fa  Principauté , fut  gagné 
par  la  promefie  qu’on  lui  fit  de  400,000  î* 
d’argent  comptant & d’une  terre  de 
20,000  liv.  de  rentes , en  Provence , oi| 
il  faifoit  état  de  fe  retirer  & de  renoncer 
au  Calvinifme  , n’ayant  point  d’autre' 
Religion  que  fon  intérêt;  mais  .cette 
affaire  traîna  affez  long' temps  , & 
Walkembourg  ne  voulant  pas  livrer  la 
Place  qu’on  ne  lui  eût  remis  tout  l’ar- 
gent entre  les  mains  , le  Prince  fut 
afiez  heureux  pour,  être  averti  à temps 
de  cette  trahifon.  Il  dépêcha  donc  le 
Sieur  Knuth , Zélandois  , homme  ré- 
folu  & en  qui  il  avoit  toute  confiance  , 
avec  ordre  exprès  de  le  défaire  de  ce 
traître.  Ce  Knuth , qui  étoit  aufli  adroit 
que  hardi , après  s’être  affuré  des  prin- 
cipaux habitans  de  la  Ville  de  plu- 
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fieurs  Gentilshommes  de  la  Principauté 
d’Orange , épie  l’occafion  de  furprendre 
le  Gouverneur  qui,  étant  un  jourdef- 
cendu  du  Château  dans  la  Ville,  peu 
accompagné  contre  fa  coutume  , fut 
attaque  ^ tué  dans  la  maifon  de  Lapife , 
Greffier,  où  il  s’étoit  retiré.  Puis  Knuth 
alla  droit  au  Château , où  le  Lieutenant, 
après  avoir  d’abord  tiré  le  canon  contre 
la  Ville,  & un  peu  balancé  , le  reçut 
enfin,  à l’infpeôion  de  Tordre  du  Prince, 
& fit  avec  toute  la  Garnifori  un  nouveau 
ferment  de  fidélité  à Henri- Frédéric  de 
Naflau , qui  envoya  enfuite  le  Baron 
de  Dona  fon  beau-frere  commander 
dans  la  Place. 

■Walkembourg  avoit  époufé  la  fille 
du  Sieur  de  Brie  ,*Tréforier  des  Etats  t 
elle  avoit  fait  fon  p>offibIe  pour  lui  ôter 
de  Tefprit  ces  deffeins  pernicieux,  mais 
elle  eut  la  douleur  , auffi  bien  que  fes 
filles , de  le  voir  expirer  ; car  il  fut 
contraint  de  fe  rendre  à Knuth  après 
avoir  été  bleffé  grièvement  au-travers 
de  la  porte  d’unè  chambre  où  il  fe  dé- 
fendit long-temps.  Knuth  àvoit  rendu 
un  fervice  important  à fon  Maître  ; 
il  en  fut  récompenfé  par  un  préfent 
& une  penfion  de  2000  livres.  On 
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conçoit  bien  que  le  Prince  d’Orange- 
voulut  le  plus  grand  mal  à Richeliea 
d’avoir  effayé  de  lui  ravir  une  Souve- 
raineté ; mais  il  cacha  fon  reffentimenty 
& pour  le  manifefter,  il  attendit  une  oc- 
câfion  favorable  qui  ne  tarda  pas  à fe 
préfenter  ; car  peu  de  temps  après  ^ 
M.  le  Cardinal  s’étant  brouillé  avec 
Marie  de  Médicis , qui  étoit  foutenue 
de  toute  la  puilTance  d’Efpagne  & d’Al- 
lemagne , il  fut  contraint  de  recourir  à 
des  alliances  étrangères,  & de  recher- 
cher ceux  qu’il  avoit  méprifés  jufqu’alors. 
La  tempête  qui  fe  forma  contre  lui,  tant 
2U-dedans  qu’au*dehors  du  Royaume,, 
l’obligea  de  mendier  l’appui  du  Prince  . 
d’Orange , qui , fans  avoir  le  titre  de 
Souverain , difpofoit  de  tout  dans  les 
Provinces- Unies.  Il  fe  fît  un  Traité 
entre  la  France  & les  Etats  par  lequel' 
on  devçit  attaquer  puiffamment  les  Ef- 
pagnoîs  , & divifer  la  conquête  des 
Pays-Bas  Catholiques , qu’on  avoit  déjà 
dévorés  en  imagination.  Le  Prince 
d’Orange  devoît  entrer  dans  le  Brabant 
avec  l’Armée  de  Hollande.'  La  France 
le  devoit  joindre  avec  une  Armée  de- 
trente  mille  hommes  ; & nos  Généraux, 
en  cas  de  jonâion , avoient  ordre  du 
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Roi  d’obéir  au  Prjjjpe,  tant  le  befoin 
qu’on  avoit  de  lui  étoit  preflant.  En- 
effet,  au  printemps  fuivant,  en  1635  , 
l’Armée  de  France , fous  le  comman- 
dement des  Maréchaux  de  Châtillon  ÔC 
de  Brézé  , étant  entrée  dans  les  Pays- 
Bas  , défait  à plate  couture  les  forces 
d’Efpagne  à Avein  , commandées  par  le 
Prince  Thomas  de  Savoie  , qui  depuis 
prit  le  nom  de  Prince  dç  Carignan, 
Tout  le  bagage  , tout  le  canon  demeura 
au  pouvoir  des  François , avec  quan-. 
tité  de  prifonniers  , dont  plufieurs  de 
qualité  furent  menés  à Maftricht.  Ces 
Généraux  , après  cette  viéfoire  , fe 
joignirent  au  Prince  d’Orange , & fac- 
cagerent  une  partie  du  Brabant  ; mais  le 
Prince  qui  avoit  toujours  fur  le  cœur 
l’affaire  d’Orange  , & qui  n’aimoit  pas. 
mieux  le  voifinage  des  François  que 
celui  des  Efpagnols , faute  de  vivres  & 
■de  fubfiftances  fit  ruiner  notre  Armée 
vîélorieufe  , qui,  s’étant  retirée  en 
Hollande  après  la  levée  du  fiége  de 
Louvain  , fous  prétexte  de  l’approche 
de  Picolominy  avec  une  Armée  d’Alle- 
magne , y périt  en  grande  partie  de  faim  , 
de  mifere  & de  maladie,  le  fixieme  n’en 
étant  pas  retourné  dans  le  Royaume,  . 

E 4 


Digitized  by  Google 


fl04  Mémoires  anecdotes 

Le  Prince  d’Orangp  regardoit  îe  Car- 
dinal de  Richelieu  comme  un  ennemî 
réconcilié,  qui  ne  le  recherchoit  que 
parce  qu’il  avoir  le  plus  grand  befoin  de 
lui;  en  conféquence , il  lui  falfoit  tous 
les  déplaifirs  & lui  donnoit  toutes  les 
mortifications  dont  il  étoit  capable  , re- 
cevant tous  ceux  qui  étoient  difgraciés. 
en  France, les  honorant  des  plus  beaux 
emplois  & de  fa  confiance  même  , ce 
qui  fut  bien  marqué  à l’égard  de  MM.  de 
Haiiterive  de  Beringhen  , qu’it 
confidéroit  autant  pour  narguer  le  Car- 
dinal , que  parce  qu’ils  le  mérifcient. 
Richelieu,  tout  puifiant  qu’il  étoit , fe 
voyoit  forcé  d’avaler  ces  piîulles ayant 
befoin  de  la  diverfion  de  la  Hollande 
pour  le  bien  de  fes  afiaires.  Tout  cela 
fit  connoître  au  Cardinal  qu’il  ne  feifoit 
pas  bon  ofFenfer  les  hommes  de  cou- 
rage ; mais  il  fut  diffimuler  en  bon  po- 
litique , & ne  parut  point  s’irriter  de 
ces  mauvais  traitemens,  qui  fe  peigni- 
rent à fon  efprit  plutôt  comme. des  ref- 
fentimens  de  jufiice  très-naturels  , que 
comme  des  offenfes  faites  de  gaieté  de 
cœur.  Ainfi  il  continua  de  rechercher 
l’amitié  du  Prince  d’Orange , & il  fut 
arrêté  que  dorénavant  chacun  attaque- 
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foit  de  Ton  côté  l’ennemi  commun.  Il 
entretint  depuis  une  fîdelle  & parfaite 
correfpondance  avec  le  Prince,  qui 
s’étant  affez  vengé , & voyant  qu’il 
tiroit  un  grand  avantage  de  fon  alliance 
avec  la  France  , exécuta  depuis  les 
Traités  de  bonne  foi. 

é 

Tout  le  monde  fait  que  la  Reine- 
Mere  ayant  recouvré  fon  crédit , queU 
que  temps  après  la  mort  du  Connétable 
de  Luines  , elle  l’avoit  employé  à 
pouffer  l’Evêque  de  Luçon  fa  créature  : 
il  lui  étoit  redevable  du  chapeau  de  Car- 
dinal , de  fon  entrée  au  Confeil , dé  fa 
&veur , de  fa  puiffance  prefque  fans- 
bornes  : il  oublia  tant  de  bienfaits.  Marie 
de  Médicis  crut  du  moins  qu’il  les  avoit 
oubliés , & fe  les  reprocha  à elfe-même,; 
Leur  méfintelliçence  éclata  immédiate- 
ment après  le  fiegede  la  Rochelle.  M.  de  ' 
Richelieu  étant  entré  dans  la  diambre 
de  cette  PrincefTe elle  lui  demande- 
comment  il  fe  porte  : je  me  port© 
mieux  que  beaucoup  de  gens  qui  font  icl> 
ne  voudroient  , répond  le  Gardinaf 
enflamme  de  coiere,  le  front  ridé,-!© 
nez  afHlé  & les  levres  tremblantes  ,.aut 
apport  d’un  Ecrivain  qui  prend 
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témoin  de  la  vérité  de  ce  qu’il  avance;, 
ï-a  R.eine  rougit  & fourit  prefque  en 
mênie  temps , en  voyant  entrer  le  Car- 
dinal deBérulIe  en  habit  court  & avec 
des  bottes  blanches.  « Je  voudrois , dit 
gufîi-tôt  le  Miniftre  du  ton  d’un  homme 
qui  ne  fe  poffédoit  pas , je  voudrois  être. 
auffi  avant  dans  vos  bonnes  grâces 
comme  efl  celui  dont  vous  vous  mo- 
quez ».  Il  parle  enfuite  avec  beaucoup; 
de  vivacité  contre  la  Princelïe  de  Conti. 
& la  Ducheffe  d’Elbœuf , qu’il  favoit 
n’être  pas  dans  fes  intérêts.  La  Reine- 
Were , qui  les  aimoit  fort lui  dit  qu’il 
cft  infupportable.  Le  Roi  qui  furvient; 
’eft  inftruit  de  toute  la  converfation , ôc 
blâme  fon  premier  Miniftre  dont  il  con- 
damne l’emportement  car  dès  le  len-, 
demain  > il  écrivit  une  lettre  à Marie 
de  Médicis , dans  laquelle  il  lui  deman-- 
doit  pardon  ;&  au  défaut  du  Pere  Suf-* 
fren  , qui  étoit  malade , il  voulut  en> 
Être  le  porteur.  Les  larmes  dont  il  ac--, 
compagne  fa  lettre  lui  méritent  fa  grâce.. 
La  querelle  recommence  huit  jours- 
après , & la  Reine  faifit  cette  occafion. 
pour  lui  ôter  la  furîntendancede  fa  Mat* 
ion.  Le  Cardinal  fait  voir  au  Roi  le; 
juillet  quelle  lui. écrivqit , & proteRe. 
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qu’il  ne  peut  perdre  cette  charge  fans 
fe  retirer  de  la  Cour , oîi  il  ne  pouvoir 
demeurer  avec  honneur  après  une  pa- 
reille flétriflure.  Louis  fe  charge  de  la 
réconciliation , & la  fait  avant  le  voyage 
d’Italie , 6îi  il  force  le  Pa£‘de-Suze.  Pen» 
dant  ce  temps-là  , Monfieur , qui  étoi.t  ' 
veuf  de  la  Princeffe  de  Montpenfier , 
qu’il  avoir  perdue  au  bout  de  neuf  mois 
de  mariage , fait  paroître  de  l’inclination 
pour  la  Princeffe  Marie  de  Mantoue.  La 
Reine-Mere  qui  défiroit  qu’il  s’alliât 
dans  la  Maifon  de  Florence , fit  arrêter  ‘ 
la  Princeffe , qui  fut  conduite  au  bois  ' 
de  Vincennes , dans  la  crainte  que  Mon- 
fieur ne  l’enlevât.  Le  Cardinal  défap- 
prouva  cette  conduite  ; ôc  la  Reine  , 
qui  le  fut , en  fut  extrêmement  piquée. 
Affez  de  gens  s’appliquoient  à l’àigrir , 
parce  que  le  Cardinal  avoir  une  infinité 
d’ennemis.  La  Princeffe  de  Conti  ,1a  EKi- 
cheffe  d’Elbœuf  ÔC  la  Cpmteffe  d’Or-  ' 
nano  le  haïffoient  mortellement.  Le  Duc 
de  Bellegarde  & le  Duc  de  Guife  ne’ 
l’aimoient  pas  davantage;  l’un,  parce’ 
qu’il  avoir  fait  nommer  Tavannes  à la  ' 
Lieutenance  générale  de  Bourgogne  ;; 
l’autre , parce  qu’il  vouloir  lui  ôter 
L’Amirauté  du  Le  vant,  prétendant  qu’elles  ' 
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n’etoit  qu’une  dépendance  de  celle  du 
Ponant.  Monfieur  fe  plaignoit  qu’il  le 
trouvoit  toujours  oppofé à fesdeffeins, 
foit  qull  penfât  à commander  les  Ar- 
mées, foit  qu’il  voulût  fe  marier  : la 
Reine*  Mere  \ qu’il  entretenoit  à fon 
ferviee  quarante  Gentilshommes  qu’elle- 
ne  voyoit  point , tant  ils  étoient  affidua 
. à faire  leur  cour  au  Cardinal.  Baffom- 
pierre  dit  que  deux  autres  hommes , que 
W.  de  Richelieu  avoit  élevés  de  la  terre 
aux  plus  hautes  dignités , par  une  ingra-^ 
titude  Jignalee  avoîent  taché  de  le  détruire 
d favoîr  y M,  de  B érulle  , que  de  Jimple 
Prêtre  , il  avoit  fait  Cardinal  6*  M,  de 
Marillac,  à qui  il  avoit  fait  d'abord  donner 
en  main  les  finances,  6*  enfuiu  les  Sceaux,. 

cR  vrai  que  le  Minière  avoit  con- 
tribué à leur  élévation  , mais  il  eft  cer- 
tain que  e’étoit  en  confidération  de  la; 
lleine-Mere  ; ainlî  c’étoit  proprement  à 
elle  qu’ils  en  étoient  redevables.  Des. 
ennemis  auffi  puitTans,  pouvoient  fe. 
flatter  de  culbuter  afément  le  Cardinal 
il,en  avoit  cependant  un  autre  beaucoup 
plus  dangereux ,,  le  R.oi  lui*  même.  Ce 
prince  , qui  étoit  fatigué  de  l’empire 
qu’il  avoitiaiffé  prendre  à fon  Minière,. 
4toit  fouveut  tenté  de  s’en  défaire  ; ôç 
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!e  Cardinal  qui  connoiffoit  fes  incerti- 
tudes , ne  trouvoit  point  de  meilleur 
moyen  pour  les  fixer,  que  de  le  me-^ 
nacer  de  fe  retirer.  Louis  fe  détermina 
néanmoins  à la  fin  ; ce  fïit  à Lyon,  après 
fa  grande  maladie  , pendant  laquelle  il 
fut  afSégé  de  tout  ce  que  le  Cardinal 
avoit  de  plus  redoutables  ennemis  ; il 
pria  cependant  la  Reine  fa  mere  d’at- 
tendre jufqu’à  fon  retour  à éclater 
contre  lui.  Leurs  Majeffés  y arrivèrent 
au  commencement  du  mois  de  Novem- 
bre. Les  affaires  étoient  alors  dans  une 
efpece  de  crife  , & l’incertitude  de  ce  * 
qui  fe  paffoit  en  Italie,  d’où  l’on  atten- 
doit  à chaque  moment  la  nouvelle  d’une 
bataille  donnée  pour  délivrer  Cafal,  fit 
que  le  Roi  conjura  fa  mere  de  diffimiiler 
encore  fon  reffentiment  pendant  quel- 
ques femaines,  Cç  fut  le  lo,  veille  de 
la  Saint-Martiir,  qu’il  lui  fit  cette  priere-  - 
dans  un  entretien  fecret  qu’il  eut  avec 
elle  au  Luxembourg  ; ils  en  étoient  là-, 
deffus , lorfque  le  Cardinal  , qui  avoit: 
paffé  par  la  petite  Chapelle  , entre  dans^ 

|e  cabinet  dont  on  avoit  oublié  de 
fermer  la  porte  de  ce  côté- là.  H juge  au^ 
crique  fait  le  Roi,  qu’on  parle  de  lui;, 

.la  Reine  k nie  d'abord  > ôc  n’en  ùài,  > 
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Taveu  que  pour  l’accabler  de  repro- 
ches , & lui  défendre  de  fe  préfenter 
devant  elle.  Louis  alla  dîner , ôc  peu 
après  ayant  fait  appeler  Monjieur  fon 
frere , il  lui  préfente  le  Cardinal , le 
prie  de  l’aimer , & de  le  tenir  pour  fon 
ferviteur.  Cette  démarche, dont  Baffom* 
pierre  nous  apprend  qu’il  fut  témoin, 
prouve , ce  me  femble  , invinciblement 
que. le  Monarque  n’avoit  pas  encore 
pris  le  parti  d’éloigner  le  Prélat , & juf- 
tifîe  ce  qu’ont  écrit  plufieurs  Hiftoriens, 
que  Marie  de  Médicis  n’avoit  Jamais 
'demandé  qu’il  fortît  de  la  Cour , msis 
qu’il  ne  fe  mêlât  plus  de,  fa  roaifon  & 
de  fes  affaires.  Il  eft  certain  cependant 
qu’il  fe  regardoit  le  lendemain  comme 
un  homme  difgracié , & qu’il  fe  difpofa 
à partir  pour  Pontoife , pour  gagner  de 
là  le  Hâvre-de*Grace , pendant  que  le^ 
Roi  de  fon  côté  s’en  alloît  à Verfailles* 
Plufieurs  ont  dit  que  fi  la  Reine-Mere‘ 
avoit  fuivi  fon  fils  à Verfailles,  le  Mi- 
niftre  étoit  perdu  ; que  le  Cardinal  de' 
la  Valette  ayant  confeillé  à Richelieu- 
d’y  aller  pour  faire  une  nouvelle  ten- 
tative fur  l’efprit  du  Roi , il  fuivit  ce 
confeil  qui  lui  réufîît.  Cependant  il- 
paroît  certain  que  le  Roi  avant  de  partir 
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pour  Verfailles , avoit  ordonnée  Saint- 
Simon  fon  favori  d’envoyer  dire  de  fa 
part  au  Cardinal  de  Richelieu  de  fe 
rendre  auprès  de  lui.  Çet  ordre  fut 
porté  au  Cardinal  par  un  Gentilhomme 
que  Saint-Simon  lui  envoya , & dès-lors 
ce  Miniftre  comprit  que  le  Roi  étoit' 
réfolu  de  le  maintenir  dans  fa  place 
malgré  la  Reine- Mere  : il  fe  rendit  à 
Verfailles,  où  le  Roi  lui  déclara  qu’il 
le  foutiendroit  contre  tous  fes  enne- 
mis ; ce  jour  fut  appelé  la  journée  des 
dupes , parce  que  les  ennemis  du  Car- 
dinal y furent  pris  pour  dupes.  Les 
Sceaux  furent  ôtés  lé  lendemain  à Michel-  - . 

de  Marillac  , qu’on  mena  prifonnier  à ’ 
Châteaudun , où  il  mourut  deux  ans_ 
après  , le  7 Août  1631.  Le  Maréchal 
fon  frerefut  enfuite  arrêté  en  Piémont,: 
d’autres  furent  exilés  ; dès  ce  moment' 
le  Miniftre  fut  tout-puiflant , tout 
plia  devant  lui.  II  voulut'bien  pourtant 
faire  une  efpece  de  paix  avec  la  Reine- 
Mere , & elle  fut  négociée  par  le  Car- 
dinal Bogny  & le  Confeffeur  de  Leurs 
Majeftés.  Le  Pere  Suffren  l’alla  chercher, 

& dès  qu’il  arriva  , tous  trois  fe  mirent 
à pleurer.  On  entra  enfuite  en  matière.. 
Miniftre  aftfura  la  Reine  de  fon  entiee  ' 
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dévouement,  & la  Reine  lui  promit  de 
fe  comporter  à fon  égard  félon  qu’il  fe 
gouverneroit  avec  elle.  On  verra  par  ' 
la  fuite  que  celte  paix  fut  de  courte 
durée. 

Ce  morceau  fi  intéreflant  de  l’Hifioire 
de  Louis  XIII  offre  plufieiirs  traits  trop 
curieux  , concernant  le  caraéfere  dit . 
Roi , de  la  Reine  fa  mere  & de  Riche- 
lieu , pour  ne  pas  le  rapporter  dans  fon 
entier,  d’après  les  meilleurs  Ecrivains 
contemporains.  LaReine-Mere  inftruite 
à fon  arrivée  de  Lyon  à Paris  de  l’état 
des  affaires  d’Italie , fe  réfout  à la  follt* 
citation  des  ennemis  du  Cardinal,  de  le 
chaffer  de  fa  maifon  ,,  ainfi  que  la  Dame 
de  Combalet  fa  nieceôt  tous  fes  parens 
bien  perfuadée  que  le  Roi  éloigneroit 
bientôt  après  Richelieu  des  afeires;  on* 
que , privé  de  l’appui  de  celle  qui  l’avoit 
fait  entrer  au  Confeil,  il  prendroit  de; 
kii-même  le  parti  de  la  ■ retraite  , 
n’attendroit  pas  un  ordre  exprès  duf 
Roi.  On  a cru  que  la  perte  du  Minrflre' 
avoit  été  concertée  entre  les  deux  Reines 
& Marillac , Garde  des  Sceaux , dans  le*. 
Couvent  des  Carmélites  du  faubourg 
Saint-Jacques.  Marie  de  Médicis  y des- 
cendit ayant  qiié  d’aller  à fon  Palais  du< 
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l*txemboiirg , oîi  elle  fe  propofoit  de 
loger  déformais.  Cependant  les  apolo- 
giftes  de  cette  Princeffe  foutiennent 
qu'ofî  ne  s’occupa  que  de  dévotion 
chez  leaC'armélites  ; que  les  deux  Reines 
étant  entrées  dans  îê  Monaftere,  Ma- 
riîlac  n’eut  pas  un  long  entretien  avec 
Marie  de  Médlcis , qu’elle  réfolut 
d’écarter  le  Cardinal,  fes  parens  & fes 
créatures , parce  que  l’arrogance  d’aur 
domeRique  ingrat  ôf  infîdelie  devenoit 
tous  les  jours  plus  infupporrable  à fa 
maîtreffe , dont  il  pouffoit  la  patience  à 
bout.  Mais  quelque  chofe  que  puiffent 
dire  les  défenfeurs  de  la  Reine-Mere , il 
'paroît  évident  que  la  ruine  du  Cardinal 
étoit  projetée  depuis  long-temps  ; 
qu’Anne  d’Autriche  , GaRon  , & plu- 
fieurs  Seigneurs  & Dames  de  là  Cour 
y travailloient  de  concert  avec  Marie 
de  Médicis , & que  lès  MiniRres  du  Roi 
d’Efpagne  furent  du  complot.  Quoi  qu’il 
en  foit,  Louis  arrivé  dans  fa  Capitale 
quelque  temps  avant  la  Reine  fa  mere  , 
vint  de  Verfailles  pour  la  voir , & fe 
logea  dans  l’Hotel  des  AmbaRadeurs 
extraordinaires , afin  d’être  plus  près 
dû  Palais  du  Luxembourg , & de  con- 
férer fouvent  avec  elle.  On  trouve  de 
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ladiverfîté  dans  les  Auteurs  qui  racon- 
tent la  famêid'e  aventure  que  je  vais 
rapporter.  Après  les  avoir  foigneufe- 
ment  comparés,  j’ai  penfé  que  cette 
contrariété  apparente  vient  de  ce  que 
les  uns  rapportent  des  circonftances  de 
la  même  affaire,  que  les  autres  omettent. 
Voici,  fuivant  quelques-uns , comment 
la  chofe  a pu  fe  paffer  , 

Le  9 Novembre  , le  lîoi  vient  à Paris 
dans  le  deffein  de  prier  la  Reine  fa  mere 
de  trouver  bon  que  Richelieu  demeurât 
encore  fix  femaines  ou  deux  mois  auprès 
d’elle.  ♦«  Le  bien  de  mes  affaires  le  de- 
mande indifpenfablement , dit  le  Roi  à 
Marie  de  Médicis  ; elles  font  maintenant 
dans  une  efpece  de  crife.  J’ai  ordonné 
aux  Généraux  de  mon  Armée  en  Italie 
dehalârder  une  bataille  en  cas  que  Cafal 
ne  puiffe  être  autrement  fecouru  ».  La 
Reine-Mere  parut  confentir  à ce  que  le 
Roi  lui  demandoit.  Louis  l’ayant  prié 
enfuite  de  permettre  «u  Cardinal  & à la 
Dame  de  Combalet  fa  niece  de  lui 
rendre  leurs  refpefts  , & de  les  recevoir 
bien  , du  moins  en  apparence , elle  ne 
put  s’en  défendre.  Le  Roi  fait  dire  à 
Richelieu  & à fa  niece  de  venir  l’un  après 
l’autre  au  cabinet  de  Marie  de  Médicis , 
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à une  certaine  heure  oii  il  s’y  trauve- 
roit.  Madame  de  Çombalet  entre  la 
première  , (e  jette  aux  genoux  de  la 
Reine-Mere  & la  remercie  très-humble- 
ment de  ce  qu’elle  vouloit  bien  lui 
rendre  fes  bonnes  grâces»  Soit  que  la 
vue  d’un  objet  qui  lui  étoit  odieux 
réveillât  le  reffentiment  de  Marie  de 
Alédlcis , foit  qu’elle  imaginât  qu’après 
avoir  éclaté  contre  Richelieu  & contre 
fes  parens , Louis  la  difpenferoit  de  lui 
tenir  la  parole  qu^il  lui  avoir  extorquée  . 
d’attendre  encore  deux  mois,  bien  loin 
de  faire  un  accueil  favorable  à cette 
Dame  , qui  s’étoit  profternée  à fes  ge- 
noux , la  Reine-Mere  lui  dit  les  chofes 
du  monde  les  plus  dures  & les  plus 
défobligeantes.  Déconcertée  au  dernier 
point,  & fondant  en  larmes,  la  Dame 
de  Çombalet  fe  leve  , fe  retire , & Saint- 
Simon  kii  dorme  la  main.  Louis  fait  alors 
de  grands  reproches  à la  Reine  fa  mere, 

« Du  moins.  Madame  , lui  dit- il  en  réi-  * 
térant  fes  inftances , tâchez  de  tout  rac- 
commoder en  parlant  plus  doucement  à 
M.  le  Cardinal  qui  s’avance  *♦. 

Richelieu  entre  dans  le  cabinet  im- 
médiatement après  fa  niece  ; les  larmes 
de  cette  Dame  & la  défolation  qu’elle 
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témoignoit  , avoient  fait  Juger  à ce 
Prélat  que  fes  affaires  n’étôient  point 
^ans  une  auili  bonne  fituation  que  le  Roi 
lui  avoit  dlt.Iife  préfente  en  tremblant, 
& Marie  de  Médicis  fe  déchaîne  contre 
lui  fans  garder  aucune  mefure  ; elle  le 
traite  d’ingrat , de  perfide , de  fcélérat  , 
de  perturbateur  du  repos  public  de 
l’Europe.  « Voyez  ce  méchant  homme, 
ajoute-t-elle  en  s’adreffant  au  Roi  ; il 
ne  penfe  à rien  moins  qu’à  mettre  votre 
Couronne  dans  fa  famille  ; voilà  pour- 
quoi il  ménage  le  mariage  de  fa  niece 
avec  le  Comte  de  Soiffons.  — Que 
dites- vous-Ià , Madame  , s’écria  le  Roi 
tout  étonné  , que  dites-vous?  La  co- 
lère vous  em'porte  trop  loin  ; M.  le 
Cardinal  eft  un  honnête  homme  , il  me 
fert  fidellement,  & je  fuis  fort  content 
de  fes  fervices.  Vous  m’affligez  fi  fenfî- 
blement  que  je  ne  me  remettrai'jamais 
du  chagrin  que  vous  me  caufez  Louis 
tâche  en  vain  d’appaifer  fa  mere  irritée  ; 
plus  il  la  conjure  de  fe  fouvenir  de*  ce 
qu’elle  lui  a promis  , plus  elle  s’emporte. 
Le  Roi  dit  enfin  au  Cardinal  de.fe  reti- 
rer , &:  fait  de  nouveaux  reproches  à 
Marie  de  Médicis  , & la  prie  d’avoir  un 
peu  de  patience  & de  ne  point  pouffer 


Dign. 


ât  Henri  IV  & de  Loulf^III,  117 

fi-tôt  les  chofes  à la  dernîere  extrémité. 

Cependant  Sa  Majefté  , outrée  de  ce 
qu’on  lui  a manqué  de  parole,  prend 
Saint-Simon  fon  favori  par  la  main  , & 
lui  dit  en  fortant  : u Hé  bien  , que  pen- 
fes-tu  de  tout  ce  que  tu  viens  d’enten- 
dre? — Je  vous  avoue  , Sire , que  je 
croyoîs  être  dans  un  autre  monde  , 
répond  le  favori,  entièrement  dévoué 
au  Miniftre  ; mais  enfin  , vous  êtes  le 
maître.  — Oui',  oui , je  le  fuis , reprend 
le  Roi,  & je  le  ferai  bien  fentir  aux 
gens  ».  Le  bon  Prince  fe  rappeloit  les 
ptomefTes  tant  de  fois  réitérées  à Ri- 
chelieu de  ne  point  l’abandonner  , il 
ne  prévoyoit  pas  que  la  Reine  fa  mere 
le  feroit  changer  encore.  Une  per- 
fonne  de  qualité  s’étant  approchée  pour- 
dire  quelque  chofe  au  Roi , Saint-Simon 
fe  fervit  de  l’occafion  , & envoya  un 
Gentilhomme  dire  au  Cardinal  que  fes 
affaires  n’étoient  pas  û défelpérées , & 
qu’il  recevroit  bientôt  de  bonnes  nou- 
velles. Dès  que  Louis  eft  de  retour  à 
l’Hôtel  des  Ambafladeurs  , il  s’enferme 
dans  fa  chambre  , déboutonne  fon  pour- 
point , fe  jette  fur  fon  lit,  « L’obfti- 
nation  infurmontable  de  la  Reine  ma 
mere  me  fera  mourir  , dit-il  à Saint- 
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Simon  ; elle  veut  que  je  chaffe  un  Mî- 
niftre  qui  me  fert  utilement , & que  je 
confie  l’adminiftration  de  mes  affaires  à 
des  gens  mal- habiles.  Sa  prévention 
contre  le  Cardinal  eft  telle , qu’il  n’y  a 
pas  moyen  de  lui  faire  entendre  raifon. 
Qu’on  m’apporte  à boire , je  fens  une 
ardeur  qui  me  dévore  ; tu  me  diras  en- 
fuite  ton  avis  fur  le  parti  que  je  dois 
prendre.  — Je  ne  doute  point , Sire  , 
repart  Saint-Simon , que  Votre  Majefté 
ne  protégé  M.  le  Cardinal  contre  une 
cabale  de  gens  acharnés  à le  perdre  dans 
votre  efprit , parce  qu’ils  voudroient 
remplir  fa  place.  Il  vous  fera  facile  de 
confondre  les  méchans  qui  fuggerent 
toutes  ces  chofes  à la  Reine-Mere , & 
qui  s’oppofent  mal  à propos  au  bon 
gouvernement  de  votre  Royaume  m. 

Pendant  un  ou  deux  jours  on  ne  fut 
rien  à la  Cour  du  nouvel  éclat  de  la 
Reine-Mere  contre  Richelieu.  Le  lo 
Novembre , Marie  de  Médicis  fit  de 
nouvelles  inftances  au  Roi  fon  fils;  elles 
furent  fi  vives  & fi  preffantes  , que 
malgré  fes  dernieres  réfolutions  , le 
foible  Louis  promit  enfin  de  fe  défaire 
au-plutôt  de  fon  Miniftre.  Aveiti  que 
le  Roi  & la  Reine  fa  mere  font  enfermés 
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depuis  affez  long-temps  , le  Cardinal 
vole  à l’appartement  de  Marie  ; il  en 
trouve  toutes  les  portes  fermées , fans 
excepter  celle  de  l’antichambre.  Il 
entre  dans  la  galerie , & ofe  frapper  à 
la  porte  du  cabinet  ; on  ne  répond 
point.  Comme  il  connoît  les  êtres  , il 
tâche  de  s’ouvrir  un  paflage  par  une 
petite  chapelle  dont  Marie  de  Médicis 
a oublié  de  fermer  la  porte.  Il  pénétré 
ainfi  jufqu’au  cabinet  où  elle  eft  avec  le 
Roi.  « Ah!  Madame,  le  voici , s’écrie 
Louis  en  voyant  fon  Minière , à la  dif- 
grace  duquel  il  vient  de  confentir  à 
regret.  — Je  crois  que  vous  parliez  de 
moi,  leur  dit  Richelieu.  — Non  , répli- 
que froidement  la  Reine-Mere.  — 
Avouez  la  chofe,  Madame  , réplique  le 
Cardinal;  vous  étiez  fur  mon  chapi- 
tre. — Cela  eft  vrai , dit  enfin  la  Reine , 
offenfée  de  cette  hardiefle  importune , 
& au  même  inftant  elle  fe  déchaîne  de 
nouveau  contre  lui,  déclare  qu’elle  ne 
veut  plus  le  voir,  & s’abandonne  telle- 
ment à fa  fureur , qu’elle  oublie  le  projet 
qu’elle  avoit  formé  d’engager  le  Roi  à 
faire  arrêter  Richelieu  par  le  Capitaine 
des  Gardes.  Louis  , chagrin  ^ de  ce 
nouvel  éclat , fe  retire  incontinent  ; êc 
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pour  fortir  d’embarras  , prend  la  réfo*’ 
lution  de  retourner  à Verfailles. 

La  Reine- Mere  ne  put  le  retenir 
qu’un  feul  jour  à Paris  ; mais  avant  fon 
départ  , elle  lui  fait  ligner  une  lettre 
par  laquelle  il  donnoit  feul  au  Maréchal 
de  Marillac  le  commandement  de  l’Ar- 
mée , & la  direélion  des  affaires  d’Italie. 
Ces  nouvelles  mefures  que  prend  le  Roi 
fans  la  participation  de  Richelieu , achè- 
vent de  perfuader  le  Cardinal  que  fa 
difgrace  eft  abfolument  rélolue , & que 
les  Marillac  , fes  ennemis  jurés  , devien- 
nent maîtres  des  affaires.  Il  n’héfite  plus 
à fe  retirer  au  Havre-de- Grâce  , & il 
ordonne  qu’on  faffe  partir  fes  mulets 
chargés  de  ce  qu’il  a d’argent , ôi  de  fes 
effets  les  plus  précieux. 

Ses  ennemis  lui  ont  reproché  plus 
d’une  fois  qu’un  de  fes  Domeftiques  dit 
fans  y penfer , que  cent  facs  de  piffoles 
d’Efpagne , qui  pouvoient  faire  environ 
quatre  millions  de  livres,  furent  alors 
emballés.  Si  nous  en  croyons  les  mêmes 
gens  , Richelieu  avoir  perdu  la  tra- 
montane ; il  parolffoit  abfolument  dé- 
concerté. Ses  flatteurs  parlent  tout  au- 
trement. « Richelieu , dit  l’un  d’eux , 
reçut  le  coup  de  foudre  fans  effroi, 
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mais  avec  beaucoup  de  douleur.  Il  fe 
défendit  devant  Leurs  Majeftés  avec  le 
même  courage  qu’il  avoit  témoigné  en 
ks  fervant.  Durant  ce  conflit  , ajoute 
k même  Auteur  , MarillaC  , Garde  des 
Sceaux,  fit  dire  à fa* porte  qu’il  étoit 
malade,  & qu’il  ne  verroit  perfonne  ce 
jour-là.  II  alla  pourtant  au  Luxembourg 
fans  y être  appelé.  L’agitation  de  fon 
efprit  & la  part  qu’il  avoit  dans  une  fi 
grande  intrigue , ne  lui  permirent  pas 
de  demeurer  dans  fa  maifon.  Il  s’adref- 
foi(à  ceux  qu’il  croyoit  afieftion nés  au 
Cardinal  , demandoit  aux  uns  ce  qui 
pouvoit  caufer  un  fi  grand  filence, 
l’étonnement  extraordinaire  qui  paroif- 
foit  fur  les  vifages  des  premières  per- 
fonnes  de  la  Cour  ; s’informoit  auprès 
des  autres  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la 
conférence  du  Roi  avec  laReine-Mere  , 
& prétendoit  par  cette  ignorance  affec- 
tée fe  mettre  à couvert  des  foupçons  & 
de  la  vengeance  de  Richelieu , en  cas 
que  l’entrevue  n’eût  pas  le  fuccès  que 
le  Garde  dés  Sceaux  en  efpéroit».  Je  fais 
bien  que  l’Ecrivain  dont  je  rapporte  les 
paroles  eff  ennemi  de  Marillac  ; mais  le 
perfonnage  qu’il  fait  jouer  au  Garde  des 
Sceaux , efi;  fi  naturel  & fi  convenable  k 
Tome  IV,  F 
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trouver  alors  ,*que  je  nq  puis  m ein pé- 
cher de  trouver  ce  récit  au  moins  fort 
vraifeinblable.  Toutes  ces  circonftances 
prouvent  à mon  avis  que  le  Roi  aban- 
donna véritableftient  fon  Minière  au 
reffentiment  de  Marie  de  Médicis , quoi 
qu’en  dife  un  Auteur  judicieux  & bien 
informé  en  général  des  affaires  de  ce 
temps'là.  « Quand  on  parloit,  dit  cet 
Auteur,. de  la  retraite  du  Roi  à Ver- 
failles  , & de  la  faute  que  fit  la  Reine- 
Mere  de  ne  pas  le  fuivre  afin  d’ache;^er 
ce  qu’elle  avoit  commencé , cette  Pnn- 
cefl'e  répondoit  qu’elle  fe  repentoit  feu- 
lement d’avoir  oublié  de  pouffer  le 
verrou  d’une  porte  de  fon  cabinet , & 
que  fl  elle  l’eût  bien  fermée , Ç.ichelieu 
étoit  perdu  fans  reffource.  Mais  l’opi- 
nion commune  eft  que  le  Cardinal 
s’étoit  affuré  du  Roi  dès  Lyon  , & que 
tous  deux  jouoient  la  bonne  Reine.  La 
fuite  de  l’affaire  confirme  cette  conjec- 
ture , car  enfin  Marie  de  Médicis-  en 
fentit  incontinent  le  contre-coup  ». 
J’avoue  que  le  concert  qui  parut  deux 
jours  après  entre  le  Roi  & fon  Miniftre , 
peut  faire  naître  cette  penfée,  qu’ils 
^tpient  l’un  & l’autre  d’intelligence 
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contre  la  Reine*  Mere  ; m?is  la  lettre 
de  Louis  à'MariHac.&  plufiears  autres 
circonftances  me-'perfuadent  que  Je 
foible  Monarqué  abandonna  réellement 
Richelieu,  & que  le  Cardinal  fe.  crut 
perdu.  Vous  ne  fere:^  de, cas.  d]un, 
,)iomrne,difgreicié  comme  moi  dit’^ij  le  ij[ 
.Novembre  , à Baffompierre.qujje  con- 
rduifoit  à l’appartement  de  ,1a  Reine- 
*Mere.  Richelieu  aUoit  faire  une  nou- 
velle tentative  pour  la  fléchir  , ilfe  met 
à Tes  genoux,  & lui  demande- humble- 
çin^r^t  pardon  en  préfencje.du  Roi  j-jiirab 
J’ipexoralile  Pnncefle  ne  .voulut  point 
rP^outer. ^Bon^j/bon  , difoit-elle,  à 
çe;ÇJt,  qui  jüi  f^Vloient  de  la-doule^  & 
fde  .l’abattement' .de  Richelieu  , il  changé 
,de  ^vi^age,  ^ de  contenance)  comme  Ü 
-lui  plaît  ; lorfqu’on  le  trou.ye  le  plus  gai 
le  plus  content  du  monde,  il  paroît 
en  un;inftant  .trifle  & 4emi-mort  ,.fi 
; l’état  de  fes  affairÆs.le  demande  ». 

; Après  ce  dernier  & inutile  effort; 
le  Cardinal  déclare  publiquement  qu’il 
' ira  à Pontoife  ce  jour  - là  même  , 
& que  de  là  il  fe  rendra  au  Havre- 
de-Grace.  Son  bagage  étoit  déjà  en 
chemin  fous  l’efcorte  ■ de  quelques 
Soldats  9 & fes  mulets  allèrent  jufqu’à 
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trente-cinq  lieues  au-delà  de  Paris,  fans 
entrer  dans  aucune: Ville,  de  peur  qu’ils 
ne  fuffent  arrêtés  & que  le  Peuple  ne 
s’avisât  de  piller  le  tréfor  qu’ils  por- 
toient.  Le  Cardinal  de  la  Valette,  fâché 
de  ce  que  fon  ami  Richelieu  prend  une 
Téfolutiôn  extrême  & abandonne  trop 
’tôtrlaijiartie  ,=  fait  une  aftion  , dit  lin 
‘Auteur  ^ plus  généreufe  qu’utile  au  bien 
ati  repos  de  fa  maifon.  Il  va  trouver 
fon  confrère , & emploie  toute  fon  élo- 
quence à le  détourner  d’un  projet  mal' 
conçu.  « Voüs  n’y-penfez  pas  , dit  la 
Valetfe  à. Richelieu  ;•  le  plus  mauvais^ 
parti  que  vous  puiffiez  prendre , c’eft  la 
rètfâîte.  Une  fortuné  portée  aùlîî  loin 
jque  la  vôtre  , ne  fe  maintient  qu’en'  la 
pouffant  toujours  plus  avant-  : fi  vous, 
reculez  une  fois , vous  rie  trouverez  que 
des  précipices  ;'le  premier  pas  que  vous 
ferez  en  arriéré  V fera  une  chute  dont 
vous  né  vous  releverez  jamais.  Vous 
TOUS  'trompez  éttangeriient  fi  vous 
croyez  que  vos  .ennemis  vous  laifferont 
â denti-renverfé , ils  craindront  toujours 
le  retour  de  la  faveur  du  Roi  à votre 
egard;  ce' retour  leur  fera  d’autant 
plus  redoutable , qu’ils  font  bien  pér- 
'tQ^adés  que  û vous  rentrez  jamais  ea 
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place , vous  oe  manquerez  pas  de  vous 
venger.  Allez  hardiment  trouver  le  Roi  ^ 
il  eft.feul  à Verfailles  : vos  fervices  ne 
font  pas  encore  oubliés  ; il  faut  pro- 
fiter de  l’ouverture  favorable  que  vos 
ennemis, aveuglés  de  leurs  bons  fuccès  , 
vous  donnent  pour  renverfer  leurs 
projets  ; le  commencement  d’une  dif^ 
grâce  n’en  eft  pas  la  fin  & la  confom- 
mation.  Je  m’offre  à vous  accompagner, 
à Verfallles , & je  m’expofe  volontiers 
à courir  une  partie  du  danger , s’il  y 
en  a le  moindre  dans  le  confeil  que  je 
vous  donne.  Je  vous  ai  juré  une  éter- 
nelle amitié  ; vous  connoîtrez  la  fincé- 
rité  de  mes  proteftafions  , dans  l’ad- 
verfité  auffi  bien  que  dans  votre  plus 
haute  fortune  ».  On  dit  que  Château- 
neuf,  Confeiller  d’Etat , & Le  Jai , Pré^ 
fident  au  Parlement  de  Paris,  joignirent 
leurs  infiances  à celles  du  Cardinal  de 
la  Valette.  Ils  furent  bientôt  amplement 
récompenfës  de  leur  fidelle  attachement 
à un  Miniflre  chancelant  déjà  aban> 
donné  de  la  foule  des  courtifans.  Il  n’en 
fut  pas  tout- à- fait  de  même  de  la  Va- 
lette. Si  Richelieu  témoigna  quelque 
reconnoiffance  en  faifant  donner  à fon 
confrère  de  l’emploi  analogue  à l’incli- 
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nation  guerriere  d’un  Seigneur  qui’ 
n’étoit  entré  dans  TEglife  que  par  des 
confidérations  humaines  Apolitiques, 
le  Miniftre,  devenu  plus  puifTant  que 
jamais , perfécuta  cruellement  le'  pere 
' & le  frere  de  l’ami  le  plus  généreux  & 

le  plus  définttéreflé  qu’il  eût  jamais  eu. 
Cependant  tout  Paris  crut  Richelieu 
abfoîument  ruiné.  Selon  Tufage,  les 
courtifans  tournèrent  le  dos  au  Car- 
dinal , & chacun  d’eux  accourut  ait 
Luxembourg  briguer  Tappui  & la  pro- 
teéHon  de  la  triomphante  Marie  de  Mé- 
dicis.  Le  Garde  des  Sceaux  dépêche  Ton 
Secrétaire  en  Italie,  A lui  donne  la 
lettre  obligeante  du  Roi  au  Maréchal 
de  Màrillac.  Les  Miniftres  étrangers 
envoient  des  courriers  à leurs  Maîtres, 
& les  informent  de  la  révolution  arrivée 
à la  Cour  de  France.  Enfin  , le  bruit 
de  la  difgrace  de  Richelieu  eft  bientôt 
répandu  dans  toute  l’Europe.  On  trouve 
dans  un  certain  Mémoire  attribué  au 
Cardinal , que  Charles  I , Roi  d’Angle- 
terre , ayant  appris  cette  nouvelle  , alla 
trouver  Henriette  fon  époufe , & qu’il 
lui  dit  : « La  Reine  votre  mere  a tort. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  a rendu  des 
Services  - trop  fignalés  au  Roi  ‘fon 

i.  ' 
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Maître.  Cette  aventure  me  remet  dans 
l’efprit  raceufation  intentée  contre 
Scipion  devant  le  Peuple  de  Rome  : il 
l’écouta  patiemment,  & au  lieu  d’y 
répondre  , Je  me  fouviens  , dit- il , qu’à 
pareil  jour  Je  défis  l’Armée  Carthagi- 
noife  : Romains  , allons  au  Capitole  en 
rendre  grâces  aux  Dieux.  Si  j’avois  été 
à la  place  du  Cardinal , j’aurois  écouté 
les  plaintes  de  la  Reine  votre  mere  avec 
la  même  tranquillité , & me  ferois  con- 
tenté de  dire  au  Roi  votre  frere  : Depuis 
deux  ans  la  Rochelle  eft  prife  ; trente- 
cinq  Villes  Huguenotes  font  réduites  & 
rafées  ; Cafal  a été  fecouru  deux  fois  ; 
la  Savoie  & une  grande  partie  du  Pié- 
mont font  entre  vos  mains  : ces  avan- 
tages , Sire , que  vos  armes  ont  rem- 
portés par  mes  foins  , vous  répondent 
de  mon  application  & de  ma  fidélité 

Ce  n’eil  pas  fans  raifon  que  le  jour 
de  la  Saint- Martin  1630,  a été  nommé 
la  journée  des  dupes.  Au  lieu  de  fuivre  le 
Roi  fon  fils  à Verfailles  , & de  ne  point 
s’en  féparer  jufqu’à  ce  que  itichelieu 
(bit  au  Havre’-de-Grace  , l’imprudente 
Marie  -de  Médicis  laiffe  au  Cardinal  le 
moyen  de  parler  à Louis , & de  le  faire 
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changer  de  réfolution  ; fauffement  per- 
fuadée  que  le  Roi  ne  fongera  plus  qu’à 
prendre  le  divertiffement  de  la  chalTe  , 
elle  s’amufe  à recevoir  les  hommages 
des  courtifans  qui  fe  rendent  en  foule 
à fon  Palais , s’empare  des  applaudiffe- 
mens  des  confidens  & de  quelques 
Dames  de  la  Cour , & difpofe  de  tout 
comme  feule  maîtrelTe  des  affaires.  Le 
Duc  d’Epernon  , qui  hait  autant  le  Mi- 
niflre  difgracié  que  fon  Els  le  Cardinal 
de  la  Valette  lui  efl:  dévoué,  court  au 
Luxembourg  dès  qu’il  apprend  une 
nouvelle  qui  flatte  ion  ambition  & foa 
humeur  vindicative.  Les  fervices  im- 
portans  qu’il  a rendus  à la  Reine- Mere 
font  efpérer  au  crédule  vieillard  qu’il 
fera  déformais  plus  dlRingué,  & qu’elle 
donnera  quelques  marques  de  bienveil- 
lance & de  gratitude  à celui  qui  l’a  tirée 
de  la  dure  prifon  où  le  Duc  de  Luines 
l’avoit  confinée.  Quelle  fut  la  mortifi- 
cation du  fier  d’Epernon , lorfqu’il  vit 
que  bien  loin  de  répondre  à fon  em- 
preffement,  on  le  laiffoit  dans  la  foule  ^ 
& que  *la  Reine*  Mere  montroit  plus 
d’égards  à des  perfonnes  d’un  rang  très- 
inférieur  au  fien  I. 
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Le  Duc  de  Montmorenci,  le  Duc  d« 
Créqui , avertis  rous  main  par  Saint- 
Simon  de  ne  pas  fe  laiffer  entraîner  au 
torrent , vont  à Ver  failles  , & font  leur 
Cour  au  Roi  ; mais  Baffompierre  , tout 
délié  & circonfpeft  qu’il  étoit  d’ailleurs , 
fut  une  des  plus  grandes  dupes  dans 
cette  fameufe  journée  ; il  demeura  trois 
à quatre  jours  à Paris , & négligea  de  fe 
montrer^ au  Roi  & au  Cardinal  qui  déjà 
triomphoit  de  fes  ennemis.  Quand  le 
Maréchal  vint  enfuite  à Ver  failles , il 
eut  le  chagrin  d’être  mal  reçu  , & d’en- 
tendre dire  au  Roi , qui  éleva  la  voix 
en  l’appercevant  ; Le’  voilà  qui  vient 
aprïs  la  bataille. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  rapporter  com- 
ment Marie  de  Médicis  & fes  courtiians 
furent  pris  pour  dupes,  difons  encore  ce 
qui  fe  pafTa  entre  Louis  & fon  Miniflre  k 
Verfailles.  Richelieu  fuivit  d’autant  plus 
volontiers  le  confeil  de  fon  ami  la 
.Valette,  que  Saint-Simon  lui  avoir 
envoyé  dire  fecrétement  que  toutalloit 
le  mieux  du  monde , & qu’il  pouvoir 
en  fureté  fe  préfenter  devant  le  Roi,. 
Les  deux  Cardinaux  parurent  fur  l’heure,. 
La  Valette  fe  préfente  le  premier,  afin', 
de  comioître  par  luhmême  les^  difpq-r 
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filions  de  Sa  Majefté.  « Monfieur  le 
Cardinal , lui  dit  le  Roi  en  le  tirant  à 
part , je  crois  que  vous  êtes  furpris  de 
tout  ce  qui  fe  pafle  } — Plus  que  Votre 
Majefté  ne  peut  fe  l’imaginer  , répond 
la  Valette.  — M.  de  Richelieu  a un  bon 
Maître  , reprend  le  Roi  ; allez  lui  dire 
qu’il  vienne  1 inceflamment  ici  La 
Valette  ne  cache  pas  à Louis  que  Ri- 
chelieu étoit  venu  de  lui-même  dans  le 
deffein  de  fe  jeter  aux  pieds  de  Sa  Ma- 
jefté  , & il  fort  pour  aller  chercher  fon 
confrère.  Saint-Simon , premier  Ecuyer 
& favori  du  Roi , le  Marquis  de  Mor- 
îemar.,  premier  Gentilhomme  de  fa 
Chambre , & Beringhen , premier  Valet 
de  Chambre  de  Sa  Majefté , fe  trouvoient 
auprès  d’Elle  lorfque  Richelieu , conduit 
par  la  Valette,  embraffe  les  genoux  du 
Roi , en  le  remerciant  de  la  faveur  ex- 
traordinaire que  lui  accordoit  le  meilleur 
des  Maîtres.  « Et  moi , répond  Louis-, 
j’ai  en  vous  le  plus  fidelle  & le  plus 
affeûionné  des  Serviteurs.  Je  me  crois 
d’autant  plus  obligé  à vou^  protéger , 
,que  je  fuis  témoin  du  refpeft  & de  la 
.reconnoiffance  que  vous  avez  pour  la 
Reine  ma  mere.  Je  vous  aurois  aban- 
4onné'(i  vous  aviez  eu  d’autrçs.  fenti^ 
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mens  ; foyez  fur  déformais  de  ma  pro- 
teftion.  Je  /aurai  dlffiper  les  cabales  de 
vos  ennemis  , ils  abufent  de  la  crédu- 
lité de  la  Reine  ma  mere  qui  fe  laiffo 
aifément  prévenir  ; continuez  me 
bien  fervir  , & je  vous  maintiendrai 
contre  tous  ceux  qui  ont  juré  votre 
perte  ». 

Le  Cardinal , qui  favoit  pleurer  quand 
il  vouloir , ne  s’oublie  pas  en  cette  oc- 
cafion;  il  fond  en  larmes , fe  jette  de- 
rechef aux  pieds  de  Sa  Majefté,  & la 
conjure  de  trouver  bon  qu'il  n’accepte 
pas  la  grâce  qu’Elle  veut  lui  faire.  « Au 
nom  de  Dieu , Sire , que  je  ne  fois  pas 
la  caufe  innocente  de  la  méfintelligence 
que  mon  féjour  auprès  de  Votre  Ma- 
jefté occafionne  entre  Elle  & la  Reine 
fa  mere.  Permettez  que  j’aille  m’enfé- 
velir  dans  une  profonde  folitude,  & 
déplorer  le  malheur  de  paffer  pour 
ingrat  dans  l’efprit  d’une  Reine  qui  m’a 
comblé  de  fes  bienfaits  ».  Richelieu  em- 
brafle  encore  plus  tendrement  les  ge- 
noux de  Louis , qui  lui  déclare  plus  for- 
mellement la  réfolution  irrévocable 
qu’il  avoir  prife  de  le  laiffêr  au  timon 
des  affaires.  Le  Cardinal  continue  de  lui 
repréfenter  que  le  monde  le  regarder® 
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toujours  comme  un  ingrat,  & qu*il 
meurera  expofé  aux  traits  les  plus  enve- 
nimés de  la  médifance  & de  Tenvie. 
« Ce  n’eft  pas  la  Reine  ma  mere , re- 
prend Louis , qui  excite  ce  grand  orage 
contre  vous , des  efprits  brouillons  ea 
font-Ies  premières  caufes.  Je  lesconnois, 
& je  faurai  les  punir  de  leur  entreprife 
criminelle.  Il  fufHt  que  je  fois  content 
de  vous , ajoute  le  Roi  en  hauflant  la 
jvoix  ; demeurez  auprès  de  moi,  je  vous 
protégerai  contre  tout  le  monde  ». 

Soit  que  Sa  Majefté  Teût  ordonné  à 
Richelieu , foit  qu’il  crût  par-là  faire 
encore  mieux  fa  cour,  il  écrivit  peu  de 
temps  après  fon  arrivée  à Verfailles, 
une  lettre  extrêmement  foumife  à Marie 
de  Médicis.  La  pièce  mérite  d’être  rap- 
portée , & rien  ne  nous  découvre  mieux 
la  trempe  d’efprit  du  Cardinal.  « Ma- 
dame , je  fais  bien  que  mes  ennemis , ou 
plutôt  ceux  de  l’Etat,  non  contens  de 
m’avoir  décrié  auprès  de  Votre  Map 
jefté , veulent  encore  lui  rendre  ma  de- 
meure à la  Cour  fufpeâe , comme  R .je 
r’approchois  le  Roi  que  pour  l’éloigner 
de  vous,  ôc  pour  divifer  ce  que  Dieu 
& la  nature  ont  uni.  Mais  fefpere  de  là 
, divine  Bonté , que  le  monde  connoîtra 
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bientôt  leur  malice  ; que  mes  démarches 
feront  pleinement  juftifiées  , & que 
l’innocence  triomphera  de  la  calomnie» 
Ce  n’eft  pas  , Madame  , que  je  ne  m’ef- 
time  malheureux  & coupable  , puifque 
je  ceffe  de  plaire  à Votre  Majefté.  La 
vie  me  fera  odleufe  tant  <^ue  je  ferai 
privé  de  l’honneur  de  Vos  bonnes 
grâces  > & de  cette  eftime  qui  m’eft  plus 
précieufe  & plus  chere  que  tovites  les 
grandeurs  de  la  terre.  Comme  je'  les 
tiens  toutes  de  votre  main  libérale  , je 
les  porte  & les  remets  volontiers  aux 
pie^  de  Votre  Majefté.  Excufez  ^ Ma^ 
dame , votre  ouvrage  & votre  créa- 
ture ; tout  ce  qui  viendra  de  vous , je 
le  recevrai  fans  murmure  ^ & je  n’y 
répondrai  que  par  des  bénédiâions» 
Mais  de  grâce  , Madame  , que  cette  ' 
piété  qui  vous  eft  naturelle  épargne  la 
pourpre  de  t’Eglife  dont  vous  m’avez 
revêtu  ^ elle  j>erdra  fon  éclat  & fon 
luftre  , fi  Votre  Majefté  y imprime  une 
tache  fi  noire.  Quelle  apparence  y a-t-il 
que  celui  de  vos  Serviteurs  que  vous 
avez  comblé  de  vos  bienfaits  les  plus 
fignalés  y foit  le  plus  ingrat  de  tous  les 
hommes  , ôe  que  ma  confqience  \ mes 
jatérêt&  ôc  ma  première  mclinatioA 
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m’attachant  à votre  fervice,  je  veuille 
m’en  féparer  pour  acquérir  le  nom 
infâme  de  traître  à la  meilleure  & à la 
plus  grande  Pveine  de  l’Univers.  Ces 
confidérations  \ Madame  , devroient 
m’abfoudre  de  crime  & meme  de 
^ foupçon  devant  le  tribunal  de  Votre 
Majefté , qui  m’a  prefque  condamné 
fans  m’entendre.  Je  n’en  appelle  pas  ; 
entièrement  réfigné  à toutes  vos  vo-< 
lontés,  je  foufcris  à l’arrêt  que  vous 
prononcerez.  A Dieu  ne  plaife  que  je 
contefte  contre  ma  Souveraine;  qiie  je 
lui  demande  raifon  de  ce  qu’elle 'fait , 
& que  je  me  fortifie  de  la  protcéfion  du 
Roi  & de  l’appui  de  fes  Officiers  , & 
même  de  la  mémoire  de  mes  fervices 
paffés , contre  le  cours  de  votre  indi- 
' gnation.  La  penfée  en  feroit  criminelle 
& contraire  à l’honneur  d’un  homme 
qui  ne  veut  point  d’autre  gloire  que 
celle  d’être  fidelle , & ne  cherche  pas 
d’autre  fureté  que  celle  de  fon  inno- 
cence. Je  ne  prétends  point  traîner  ma 
mauvaife  fortune  dans  les  Provinces 
éloignées  de  la  Cour  , encore  moins  la 
porter  à'Rome,  où  je  verrois  des  dé- 
bris plus  lamentables  que  ceux  de  l’ou- 
1 yrage  de  votre  bonté  vraiment  royale. 
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Je  m’ennuierai  par- tout  où  Votre  Ma- 
jtfté  ne  fera  point  ; & fi  je  n’obtiens 
pas  la  permiffion  de  vous  voir  , il  né 
me  refte  plus  qu’à  demander  à Dieu  la 
grâce  de  mourir.  Je  voudrols  feulement  - 
que*  ce  fût  après  avoir  prouvé  mon 
•innocence,  & , fi  ce  n’eft  pas  trop  d’au- 
dace , après  avoir  recouvré  l’hgnneur 
de  vos  bonnes  grâces.  Quand  ce 
bonheur  m’arrivera  , je  fortirai  fans 
regret  de  la  Cour.  Que  dis-je?  dès  ce 
moment  même  je  meurs  mille  fois  le 
jour , depuis  que  Votre  Majefté  femble 
croire  que  je  ne  fuis  plus  fon  très- hum- 
ble, très-fidelle  & très-obéilfant  fervi- 
teur  ». 

Dans  le  temps  que  Richelieu  fait 
toutes  ces  protedations  à Marie  de 
Médicis  , il  travaille  de  toutes  fes  forces 
à perdre  fans  relfôurce  'ceux  qu’elle 
chérir  le  plus.-  Les  premiers  coups  de 
foudre  tombent  fur  les  deux  Marillac, 
Le  I Z Novembre  on  vient  de  la  part  du 
Roi  dire  au  Garde  des  Sceaux  que  Sa  ' 
Majefté  vouloir  tenir  confeil  ; qu’ElIe 
lui  ordonnoit  de  fe  fendre  à G'atigny; 
Le  Maglftrat  averti  de  la  bonne  récep- 
tion faite  à Richelieu,  jugea  bien  que 
ie.  Miniftre  deveâu  'fupérieur  à 
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ennemis  va  lui  jouer  un  mauvais  tourj 
il  revoit  promptement  fes  papiers  ^ en 
brûle  quelques-uns,  & en  met  d’autres 
en  fureté  chez  fes  amis.  Fût-ce  par 
mégarde  ou  par  malice  qu’il  en  laiffa  un 
qui  contenoLt  un  compte  exaft  de  l’ar- 
gent du  Roi , que  Richelieu  avoit  dé- 
tourn^pendant  fon  Miniftere  : quoi  qu’il, 
en  foit , ce  Mémoire  coûtera  bien  cher 
au  Maréchal  de  Marillac.  Dès  que  fon 
frere  fut  à Glatigny  , Loménie  de  la 
Ville- aux-Cleres , Secrétaire  d’Etat,  vint 
lui  demander  les  Sceaux  de  la  part  du 
Roi  ; un  Exempt  des  Gardes  arrête  le 
JMagiftrat  & le  conduit’ à Lifieux;  on 
lui'nt  faire  de  fi  grandes  journées , qu’il 
en  eut  la  fieVre,  Marillac  demanda  de' 
féjourner  un  jour  dans  je  ne  fais  quel 
village  & d’y  prendre  un. peu  de  repos; 
l’Exempt  s’y  refufe  de  la  maniéré  du 
inonde.  la  plus  dure.  C’eft  ainfi  que  les 
exécuteurs  des.  violens  confells  de  Ri- 
chelieu tâchoient  de  lui  plaire  & de  fe 
rendre  dignes  de.  fes  gratifications,. La 
Ville  - aux  - Clercs  ayant  rapporté  les 
.Sceaux  eut  ordre  d’annoncer  à la  Reine- 
-Mere  l’éloignement  de  Marillac , & de 
l’afiurer  en  même  temps  que  le  Roi 
^prendroit  fon  aips  avant^.que  de  remplir 
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k place  de  ce  Magiftrat.  Le  Cardinal 
fut  détourner  fon  Maître  de  rendre 
cette  déférence  à Marie  de  Médicisÿil 
étoit  trop  important  au  Miniftre  d’avoir 
un  Garde  des  Sceaux  à fa  dévotion. 

Dès  le  lend^ain  de  la  difgrace  de 
Marillac , les  Sceaux  furent  donnés  à 
Charles  de  l’Aubefpine,  Confeiller  d’état 
& Çhancelier  des  ordres  du  Roi.  C’eR 
celui  que  nous  avons  vu  employé 
dans  plufieurs  ambaflades  confidéraHes 
feus  le  nom  de  l’Abbé  Depreaux  , ÔC 
puis  fous  celui  de  Châteauneuf.  Telle 
fut  la  récompenfe  qu’il  reçut  pour  le 
bon  avis  donné  à Richelieu  de  ne  point 
précipiter  fa  retraite  , & de  voir  au 
moins  une  fois  Sa  Majefté.  Le  Minlftre 
triomphant  obtint  encore  un  bienfait 
fignalé  pour  Nicolas  Le  Jai , Prélident 
à mortier  du  Parlement  de  Paris , qui 
lui  avoit  donné  le  même  confeil  que 
le  Cardinal  de  la  Valette  & Château- 
neuf.  La  charge  de  premier  Prélident 
de  cette  Compagnie  étoit  alors  vacante 
Le  Jai  en  fiit  revêtu.  Bacqueville,fuccef- 
feur  de  Verdun,  en  avoit  joui  quelques 
mois  feulement.  Après  la  mort  de  celuirci 
elle  fut  donnée  à Jean  Bochart  de  Chara- 
pigny,  décédé  le  30  Avril  1630.  On  dit 
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à la  gloire  de  ce  Magiftrat,  qu’ayant  été' 
Contrôleur  généra!  & Surintendant  des 
finances  , il  n’augmenta  point  fa  fortune  : 
éloge  au-deffus  de  tous  ceux  qu’on  peut 
faire  d’un  excellent  Citoyen. 

Le  Jai  avolt  un  grand  mérite  auprès 
de  Richelieu  : la  Reine  Mere  n’aimoit 
point  ce  Préfident,  qui  fut  de  tous  les 
partis  formé.s  contre  elle , durant  & après 
la  minorité  de  Louis  XIII.  Pour  ihfpirer 
à Le  Jai  un  plus  grand  éloignement  de 
cette  Princeffe  , le  Cardinal  lui  dit 
malignement  qu’il  aiiroit  rempli  plutôt 
la  première  place  du  Parlement , fi  Marie 
de  Médicis  ne  s’y  fût  pasoppofée.'Enfin 
la  charge  de  Secrétaire  d’Etat , vacante 
par  la  mort  de  Beauclerc  , fut  donnée 
à Servien , créature  de  Richelieu.  Il  avoit 
fait  quelque  temps  les  fondions  d’in- 
tendant à l’Armée  & négocié  quelques 
affaires  importantes  à la  Cour  de  Savoye. 
LaReine-Mere  irritée  dlu  traitement  fait- 
àd’ancien  Garde  des  Sceaux,  & de  l’ordre 
envoyé  d’arrêter  le  Maréchal  de  Ma- 
rillac , chaffe  fur  l’heure  Combalet  fa 
Dame  d’atour,  la Meilleraye, Capitaine 
de  fes  Gardés , & tous  les  païens  du 
Cardinal.  Ne  défefpérant  pas  encore- 
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d’obtenir  l’éloignement  de  Richelieu: 

« Il  faut  abfolument  que  l’un  de  nous 
deux  forte  de  la  Cour,  dit  Marie  de 
Médicis  ».  Mais  plus  afluré  que  jamais  de 
la  faveur  & de  la  proteftron  du  Roi  , 
il  entre  de  fon  côté  en  furie , ne  veut 
pas  foulFrir  l’affront  fait  à fa  niece  & à 
îbn  coufin , & prétend  obliger  la  Reine- 
Mere  à les  reprendre  dans  fa  maifon.  Il 
feroit  inutile  de  raconter  les  moyens 
employés  par  laReine  & par  le  Cardinal 
pour  fe  fupplanter.  On  préfume  affez  ce 
que  peuvent  une  femme  opiniâtre  qui 
malgré  les  déboires  de  toute  efpece  ne 
perd  jamais  l’efpérance  de  l’emporter, 

& un  homme  impérieux  qui  ne  veut  pas 
' même  être  foupçonné  de  fouffrir  de  bor- 
nes à fa  puiffance.  Marie  prétendoit  gou- 
verner fa  ma'fon  à fa  volonté  , donner 
ou  retirer  fa  confiance  , admettre  à fon 
fervice  telle  perfonne  ou  l’en  éloigner, 
fans  qu’on  eût  droit  d’y  regarder  : le 
Cardinal  au  contraire , liant  fon  intérêt 
à celui  de  l’Etat,  perfuade  au  Roi  qu’il 
importe  au  fuccès  des  affaires  que  de  la 
conduite  de  fa  mere  dans  fon  domeftique  . 
même , & de  celle  de  fes  fervîteurs , on 
ne  pût  pas  induire  qu’il  fût  poffible  à 
quelqu’un  de  fe  rendre  fans  rifque  indé- 
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pendant  du  Miniftre.  En  conféquence 
de  ce  principe , il  retînt  fièrement  la 
Surintendance  delaMaifon  de  laReine- 
Mere  , & y foutint  fes  créatures.  La 
Princeffe  , pour  ne  pas  paroître  plier 
entièrement  fous  fon  autorité , le  con- 
trarioit  en  tout , principalement  dans  le 
Confeil  oîi  elle  afFeéloit  de  combattre 
fon  opinion  , fouvent  en  termes  pevi 
mefurés.  Ses  partifans  dans  les  converfa- 
tions  décrioient  fans  ceffe  le  Miniflere  , 
triomphoient  du  moindre  défavantage, 
& fembloient  épier  le  moment  de  faire 
échouer  les  projets.  Tout  cela  ne  pou  voit 
s’exécuter  fans  qu’on  ne  violât  le  fecret , 
fans  qu’il  n’y  eût  des  connivences  fuf- 
peftes , que  le  Prélat  avoit  grand  foin  de 
faire  remarquer  au  Roi.  Ces  obferva- 
tions  confirmoient  Louis  dans  la  per- 
fuafion  que  fa  mere  étoit  capable  de 
facrifier  non-feulement,  le  bonheur  du 
Royaume , mais  fon  Fils  même  au  défir 
effréné  de  fe  venger.  11  s’en  attachoit 
davantage  à un  Miniffre  dont  il  eilimoit 
les  lumières. 

/ 

On  reproche  à Madame  de  Combalet, 
niece  du  Cardinal  , d’être  devenue 
infidelie  à Dieu  en  quittant  le  fervice 
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de  Marie  de  Médicis.  Cette  Dame  avoit 
fait  vœu , depuis  la  mort  de  fon  mari  , 
d’embrafîer  la  vie  auftere  des  Reiigieufes 
Carmélites  ; & en  attendant  que  le 
Cardinal  fon  oncle  & la  Reine>Mere  lui 
permiffent  de  remplir  cet  engagement, 
elle  promit  donc  à Dieu  de  ne  porter 
ni  perles, -ni  diamans,ni  habits  fomp- 
tueux  ; de  ne  point  découvrir  fa  gorge; 
de  ne  jamais  fe  farder , de  ne  pas  mettre 
même  de  la  poudre  fur  fes  cheveux. 
Tant  que  Madame  de  Combalet  fut 
•auprès  de  Marie  de  Médicis  , elle  fit  la 
dévote- On  parloit  déjà  de  fes  exîafes 
de  fes  communications  intimes  avec 
Dieu  dans  l’Oraifoh.  Cètte  grande  régu- 
larité' ne  tarda  pas’ à s’évanouir  : fiere 
du  pouvoir  & de  la  bonne  volonté  de  fon 
Oncle  qui  prétend  la  marier  au  Comte 
• de  Soifibns , elle  fe  charge  de  pierreries  , 
«invente  de  nouvelles  modes  , & fe 
montre  au  Cours  montée  fur  une  haque- 
née  blanche  avec  une  capeline  de  plumes 
& un  habit  doublé  d’hermine.  Enfin  on 
la  voit  au  bal , à la  comédie  & aux  pro- 
menades des  Tuileries  : cette  conduite 
annonçoit  aflurément  une  vocation  bien 
fùfpeéle  pour  le  cloître,  . 
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Son  Eminence  reçut  au  commence- 
.ment  de  Tannée  1631 , une  mortification 
qui  lui  fut  extrêmement , fenfible.  Le 
Comte  de  Soiffons  que  la  Princeffe  fa 
mere  preffoit  d’époufer  Madame  de 
-Combalet , fe  rendit  enjfin , à condition 
.que  le  Roi  le  lui  ordopnerpit  expreffé- 
ment,  & que  SaMajefté  reconnoîtroit, 
dans  un  écrit  figné  de  fa  main>,  qiTEUe 
fouhaitoit  ce  mariage  comme  utile  àfon 
fervice  & au  bien  de  TEtati  Richelieu 
.qui  ne  croyoit  pas  poffible  que  Louis 
-ofâtkii  refufer  quelque  chofe  , regarde 
j Paffalre  comme  terminée'.  Il  en  parle  au 
Roi,- qui  lui  répond  d’abord  en  fermes 
généraux  : le  Cardinal  redouble  fes.inf- 
tances , fait  agir  fes  plus  intimes  con- 
'fîdens-,  & les  oblige  à infinuer  au 
Monarque  qu’un  Miniftre  qui  fert  Sa 
Majeftéavec  uneppplication  infatigable, 
mérite  bien  qu^n  lui  accorde  cette 
.grâce.  Las  de  ces  importunités , Louis 
s’explique  enfin  en  ces  termes  : « Tai 
-fou vent  réfléchi  fur  cette  affaire  ; la  pru- 
dence ne  me  permet  pas  d’y  confentir. 
. M.  le  Comte  a déjà  beaucoup  de  crédit 
par  fon  rang  & par  fes  alliances  ; lui 
donner  la  niece  de  M,  le  Cardinal  y c’tfl 
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le  mettre  en  état  d’afpirer  à tout , & le 
rendre  autant  & peut-être  plus  puiffant 
.que  moi.  M.  le  Prince  jaloux  de  l’agran- 
diffement  du  cadet  de  fa  maifon,fe  jettera 
du  côté  des  mécontens,.&  moi  je  ref- 
terai  feul  avec  M.  le  Comte  : nous  ferons 
l’un  Si  l’autre  perpétuellement  en  garde 
contre  les  ennemis  de  M.  le  Cardinal 
Ce  refus  caufa  beaucoup  de  chagrin  à 
Richelieu , mais  il  fallut  diflimuler  & 
"répondre . en  termes  fournis  & ref- 
peâueux.  Louis  écoutoit  quelquefois 
certaines  gens  quiluifaifoient  remarquer 
les  manèges  de  fon  Miniftre.  Ils  repré- 
fentoient  au  Roi  qu’il  ne  devoit  pas 
non- feulement  éloigner  de  lüi  la  mere 
& fon  frere , mais  encore  que  la  bonne 
politique  ne  permettoit  pas  de  les  irriter 
en  élevant  trop  haut  leurs  ennemis. 
Richelieu  convaincu  que  Louis  prêioit 
l’oreille  à ces  inlinuafions , parut  irrité  & 
plus  rêveur  ; on  eut  beau  dire  que  loin 
de  penfer  au  mariage  de  Madame  de  Com- 
balet  , celle-ci  preffoit  , vivement  fon 
oncle  de  lui  permettre  d’accomplir  le 
vœu  qu’elle  avoit-fait  de  prendre  le 
.voile  chez  les  Carmélites;  le  monde  n’en 
voulut  rien  croire , & dès  que  le  Prince 
. de  Coadé  fut  qu’il  étoit  quellion  de  ce 
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- mariage , & que  pour  le  conclure  o» 
ïî’attendoit  que  le  confentement  de  Sa 
Majeflé,  il  fit  le  mécontent  & fe  retira 
dans  fon  Gouvernement  du  Berri;  mais 
le  Cardinal  l’obferva  dé  fi  près  & tenta 
fi  adroitement  l’avarice  de  ce  Prince , 
qu’il  n’en  fut  pas  moins  attaché  au 
Miniftre, 

Louis  XIII  faifant  cette  même  année 
1631  une  promotion  de  Chevaliers  du 
Saint-Efprit,  &le  Comte  de***  follicitant 
pour  en  être,  le  Cardinal  l’éconduifit  en 
lui  difant  : «Vraiment,  Monfieur,  je 
m’étonne  que  n’ayant  jamais  fervi  ni  le 
Pere  ni  le  Fils  vous  prétendiez  avoir  le 
Saint-Efprit  ».  Le  Comte  en  effet  n’avoit 
embraffé  ni  le  parti  de  Henri  IV , ni 
jamais  été  à la  guerre  fous  Louis  Xlll. 

Dans  un  bal  qu’on  donnoit  à la  Cour, 
le  Roi  qui  s’y  ennuya  voulut  fortit  dans 
le  temps  même  que  Richelieu  fe  retiroit. 
Le  crédit  du  Miniftre  étoit  déjà  très-bien 
établi , & chacun  fe  rangeoit  pour  lui 
faire  place.  Le  Roi  ne  reçut  pas  même 
en  cette  occafion  tous  les  refpeâs  dus  à 
fa  pèrfonne.  Le  Cardinal  qui  ne  s’ap- 
perçut  que  Sa  Majefté  vouloit  fortir  , 

qu’au 
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qu’au  mouvement  de  quelques-uns  de 
fes  Pages,  fe  range  pour  la  laiffer  pafler. 
4i  Hé  bien , lui  dit  Louis  XIII , pourquoi 
» ne  paffez-vous  pas,  M.  le  Cardinal; 
» r^êu^  vous  pas  le  maître  » ? L’expref- 
fion  dont  fe  fervit  le  Roi  n’échappa  point 
à Richelieu  le  plus  pénétrant  de  tous  les 
hommes  & celui  qui  connoiflbit  mieux 
le  foible  du  Souverain  : au  lieu  de  ré- 
pondre, il  prend  lui-même  un  flambeau 
de  la  main  d’un  Page  & paffe  devant  le 
Roi.  Quelle  démonftration  plus  con- 
vaincante pouvoit  donner  cet  adroit 
Miniftre  que , quel  que  fut  fon  pouvoir  , 
il  n’oublioit  pas  qu’il  avoit  un  Maître  > 
( Continuateur  de  Daniel  , Hijioirc  de 
Louis  XII L) 

Marie  de  Médicis  entreprit , à la  fug» 
geftion  du  Pere  Çhanteloube , Prêtre  de 
rOratoire  & l’un  de  fes  plus  intimes 
confidens  , de  faire  enlever  Madame 
de  Combalet.  Le  complot , dont  un 
neveu  de  l’Oratorien-  & un  valet  de 
chambre  de  Marie  de  Medicis  fe  ren- 
dirent les  chefs , fut  pouffé  affez  avant. 
Les  relais  étoient.déjà  mis  en  plufieurs 
endroits  entre  Paris  & Bruxelles  ; mais 
un  nommé  Rouvré  je  ne  fais  quel 
Tome  IF,  G 
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Florentin  ayant  tout  découvert , neuf 
ou  dix  complices  furent  pris  & menés 
à la  Baftille.  Louis  irrité  d’un  pareil 
attentat,  ordonna  qu’on  travaillât  in- 
ceffamment  à leur  procès  ; il  écrivit  de 
Touloufe  oti  il  étoit  alors  en  1632,  à 
Madame  de  Combalet  pour  la  féliciter 
de  ce  qu’elle  avoit  échappé  à un  (i 
grand  danger  : Sa  Majefté  ajoutoit 
que  fi  le  complot  eût  reuffi  , Elle  feroit 
allée  dans  les  Pays-Bas  demander  la 
Dame  prifonniere , à la  tête  de  cinquante 
mille  hommes.  Pour  chagriner  encore 
pins  laReine-Mere , le  Cardinal  perfuada 
au  Roi  de  preffer  l’Infante  Ifabelle  de  lui 
livrer  le  Pere  Chanteloube  & l’Abbé  de 
Saint-Germain  , auteurs  des  écrits  vio- 
lens  qui  donnoient  tant  d’inquiétude  à 
Richelieu.  L’Infame  s’excufa  fur  ce  que 
ces  deux  Eccléfiafiiques  étant  de  la 
maifon  de  la  Reine , on  ne  pouvoit  les 
lui  enlever  de  force. ‘ Le  Cardinal  ne  fe 
rebuta  pas  ; il  les  fit  demander  aux  Etats 
de  Brabant  alors  affetnblés.  On  répondit 
que  cette  affaire  regardoit  uniquement 
la  Gouvernante  des  Provinces , & qu’il 
falloir  s’adreffer  à eller  La  Dame  Com- 
balet , moins  emportée  que  fon  oncle, 
pria  infiamment  le  Roi  qu’on  cefiTât  de 
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pourfuivre  les  gens  du  complot , empri-  , 
fonnés  à la  Baftille,  & il  lui  accorda  fa 
demande. 

Cette  Dame  quitta  pours  lors  le  petit 
Luxembourg  que  le  Cardinal  lui  avoit 
cédé,  alla  demeurer  au  Palais  de  fou 
oncle,  & fortit  déformais  plus  rarement 
& avec  de  grandes  précautions.  Marie  de 
Médicis  fouffroit,  dit*on, impatiemment 
que  la  D§me  de  Combalet  logeât  dans 
fon  Palais , & que  toutes  les  perfonnes 
de  la  Cour  n’y  allaffent  que  pour  rendre 
leurs  hommages  à la  niece  de  fon  en- 
nemi. Cette  Princeffe  libérale  avoit 
autrefois  donné  à Richelieu , Surinten- 
dant de  fa  Maifon,  le  petit  Luxembourg, 
contigu  au  grand  Palais,  à condition 
qu’elle  poürroit  le  reprendre  quand  il 
lui  plairoit,  moyennant  la  fomme  de 
trente  mille  livres.  Le  Cardinal  s’étant 
brouillé  avec  fa  bienfaitrice , elle  voulut? 
ravoir  le  petit  Luxembourg.  Richelieu 
produifit  i’aâe  de  donation , & Tnontra 
qu’au  lieu  de  trente  mille  lirr^,  la  Reine- 
Mere  le  devoit  rembou/rfer  de  trente 
mille  écus , & qu’eUô  s’étoit  feulement 
^ réfervée  le  droit  de  retirer  fa  maifon 
' quand  il  plairoit  au  Roi,  & non  quand 
elle  en  auroit  la  volonté.  Marie  de 
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MédicisTe  retire  en  proteftant  que  cé 
ne  fut  Jamais  là  fon  intention  & foutient 
que  l’afte  eft  falfîfié.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Louis  déclare  que  le  petit  Luxembourg 
demeureroit  à Richelieu.  11  fallut  que 
cette  Princeffe , déjà  fi  fort  affligée , dévo- 
rât encore  le  chagrin  d’apprendre  qu’on 
faifoit  des  changemens  dans  fon  Palais, 
au  gré  du  Cardinal  & de  fa  niece  ; que 
les  appartemens  s’exhauffoient  ; qu’on 
y bâtifibit  des  bains  ; que  les  efcaliers 
étoient  changés , & qu’on  y tou  choit 
même  à la  maîtreffe  muraille  du  grand 
Palais  ; chofes  qui  ne  purent  fe  faire  fans 
témoigner  le  dernier  mépris  à la  Reine  , 
& fans  lui  marquer  qu’on  ne  fe  mettoit 
plus  en  peine  de  la  ménager. 

Si  l’on  en  croit  les  Mémoires  de  la 
Porte , la  Feymas^  Intendant  de  Cham- 
pagne , Grand-Gibecier  de  France  & 
Confeiller  d’Etat,  étoit  le  bourreau  du 
Cardinal  ;z'éto\X.\Q  nom  qu’on  luiavoit 
donné.'  Cet  homme  étoit  un  de  ces 
efclaves  de  la  fortune, qui  ne  connoiffent 
d’autre  droit  que  la  volonté  du  maître. 
Indifférent  fur  les  moyens  de  remplir 
les  intentions  du  Miniftre  , il  s’abaiffoit 
à tout  pour  le  fervir.  S’agiffoit-il  d’arra- 
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cher  un  aveu  à un  accufé,  il  employoit 
les  promelTes,  les  menaces,  les  men- 
fonges  , les  queftions  captieufes.  Sî- 
l’adrefle  ne  fuffifoit  pas  , le  traître  en 
venoit  aux  prières  & aux  larmes#  Il 
s’attendriffoit  furie  fort  de  l’infortuné  ; 
il  l’embraffoit  affe£lueufement , le  eon- 
juroit  de  ne  pas  fe  perdre  par  fon  obfti- 
nation  à fe  taire.  Puis  reprenant  l’air 
févere  d’un  Juge  inexorable  , il  pré- 
fentoit  lés  inlrrumens  de  la  torture  , les 
faifoit  toucher  au  prifonnier,  en  expli-  ’ 
quoit  les  ufages  & les  douloureux  effets, 
& n’avoit  pas  honte  d’invoquer  le  té- 
moignage  du  bourreau , dont  il  parta- 
geoit  ainfi  l’odieux  miniftere.  Voilà 
l’homme  auquel  Richelieu  livroit  les 
viûimes  coupables  ou  feulement  foup- 
çonnées  , & peut-être  innocentes,  dont 
il  vouloit  fe  défaire. 

Le  Concile  provincial  de  la  Province 
de  Sens  , compofé  du  Cardinal  du 
Perron , Archevêque  de  Sens , & des 
Evêques  de  Paris  , d’Auxerre  , de 
Meaux  , d’Orléans  , de  Troyes , de 
Ne  vers  & de  Chartres,  avoit  condamné, 

. à Paris , un  Ecrit  intitulé  : De  ccch’- 
Jiafücâ  6*  poUticâ  Potejlate , dont  Ed» 
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mond  Richer  , Syndic  de  Sorbonne , 
étoit  l’auteur.  Sa  condamnation  n’em- 
pêcha pas  qu’il  n’eût  beaucoup  de  par- 
tifans  parmi  les  Dofteurs.  Il  trouva  des 
apologiftes  très-ardens  , & l’on  eut  tout 
lieu  de  craindre  un  fchifme.  M.  Duval, 
dont  la  piété  ne  fit  pas  moins  d’honneur 
à la  Faculté  de  Paris  que  fon  érudition , 
difoit  à cette  occafion , qu’il  feroit  à dé- 
lirer, pour  le  bien  de  la  Religion  , qu’il 
n’y  eût  point  de  Sorbonne.  .Comme 
jcette  querelle  duroit  depuis  long-temps , 
& que  les  efprits's’aigriffoient  de  plus 
en  plus  , le  Cardinal  de  Richelieu  n’ou- 
blia rien  pour  engager  Richer  à (e  ré- 
iraéier . Ce  Dofteur  le  fournît  enfin , dé 
gré  pu  de  force,  en  1629.  L’anecdote 
.qu’on  va  lire  répand  au  moins, quelque 
doute  fur  la  fincérité  de  cette  rétracta- 
tion. Parmiles  lettres  du  fieur  Morifot, 
imprimées  à Dijon,  il -y  en  a une  (c’eft 
la  neuvième  de  la  fécondé  Centurie  ) 
adreffée  au  fieur  Curet , Chanoine  de 
Lahgres , en  date  du  27  Avril  1633, 
dans  laquelle  l’Auteur  déplore  vive- 
ment la  mort  toute  récente  de  Richer  , 
& fur  tout  l’indigne  fupercherie  qui  en 
^voit  été  l’occafion.  La  voici  : Le  Doc- 
teur, qui  n’avoit  cédé  jufque*là  ni  aux 
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menaces  ni  aux  promeffes , fut  invité  à 
dîner , aux  fêtes  de  Pâques  de  l’année 
1633,  par  le  Pere  Jofeph  : il  man- 
geoit  rarement  hors  de  chez -lui;  mais 
un  homme  de  toute  autre  conféquence 
qu’un  ancien  Syndic  de  Sorbonne,  fe 
feroit  fait  honneur  que  le  Pere  Jofeph 
daignât  feulement  penfer  à lui.  Il  y alla 
donc.  On  le  mit  fur  fon  Ouvrage  : on 
lui  parla  de  fatisfaire  Rome  & les  Ca- 
tholiques fcand-alifés  ; & comme  il  étoit 
inébranlable  à fon  ordinaire , quatre 
fcélérats  apoftés , qui  fortirent  de  def- 
fous  une  tapifferie , lui  mirent  le  poi- 
gnard fur  la  gorge , en  lui  préfentant  à 
figner  la  rétractation  qui  étoit  toute 
prête.  Le  boa  Vieillard  fuccomba  à la 
crainte  d’une  mort  qui  étoit  préfente  ; 
mais  il  ne  l’évita  que  pour  mourir  de 
douleur  deux  jours  après.  Telle  fiit,fî 
l’on  en  croit  la  lettre  , la  fin  tragique 
de  Richer , femblable  en  quelque  façon 
à celle  de  l’infortunée  Lucrèce , qui  fe 
tua  elle-même  pour  n’avoir  pas  eu  le 
courage  de  mourir  en  fauyant  foa 
honnetir. 

Le  fiége  de  la  Mothe , rendue  le  1$ 
Juillet  1634  au  Maréchal  de.  la  Force  ^ 
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dura  cinq  mois , quoique  la  garnifon  ne 
fut  que  de  quatre  cents  hommes.  Per- 
fbnne  ne  fe  fignaîa  plus  dans  la  défenfe 
de  cette  petite  ville , qu’un  Capucin.  Le 
fleur  dTTche  ayant  été  tué , ce  Reli- 
gieux parut  tout  à coup  Capitaine 
Soldat  ; & prenant  la  place  du  feu 
Gouverneur  fon  frere  , il  fe  met  à la 
tête  de  la  garnifon  > qui  fe  crut  invin- 
cible , ayant  pour  Chef  un  homme  de  ce 
caraâere.  Il  fît  des  forties  avec  fuccès, 
& fe  difpofa  à foutenir  Taffaut.  On  le 
vit  fur  la  brèche,  animant  les  Lorrains 
encore  plus  par  fon  exemple  que  par 
fes  paroles.  Un  coup  de  moufquet  qui 
lui  caffa  le  bras , termina  fès  exploits 
militaires,  & fut  apparemment  l’unique 
récompenfe  d’une  bravoure  que  la 
profelÈon  ne  demandoit  pas.  Mais  à, 
cette  époque  les  Cardinaux-Prêtres 
commandoîent  les  Armées , malgré  cet 
axiome  : Ecchjîa  abhorra  à,  fanguine. 
Joyeufe  , la  Valette,  tous  deux  Car- 
dinaux , avoient  pbtenu  le  commande- 
ment des  Troupes  ; & Richelieu  lui- 
même  n*avoit-il  pas  ambitionné  le  grade 
' de  Général? 


Le  i8  Août  1634,  Urbain  Grandier , 
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Curé  de  Saint-Pierre  de  Loudun  & 
Chanoine  de  Sainte- Croix  de  la  même 
■ville  , fut  brûlé  vif  comme  impie  & 
magicien , & fur- tout  comme  auteur 
de  la  poffeffion  des  Urfulines  & de 
quelques  autres  filles  de  Lôudun.  Cette 
poffeffion  commença  à éclater  le  1 1 
Oélobre  1632.  Quelques  Religieufes 
eurent  d’abord  des  \;ifions  la  nuit , elles 
en  eurent  bientôt  le  jour  ; ce  n’étoit 
dans  leur  maifon  que  fpeélres  6c  fan- 
tômes. Grandier  fe  préfentoit  à elles 
fous  les  plus  horribles  figures , ÔC'  elles 
en  tomboient  en  d’étranges  convulfions* 
Le  Curé  fe  plaint  qu’on  veut  le  perdre» 
& prend  des  mefures  pour  fe  défendre. 
Cet  homme  avoit  beaucoup  plus  d’ef- 
prit  & de  feu  que  de  religion.  M.  de  la 
Rochepofay,  Evêque  de  Poitiers , l’àvoit 
condamné  , le  3 Janvier  1630,  à. jeûner 
au  pain  6c  à l’eau  tous  les  vendredis 
' pendant  trois  mois  , ôc  interdit  à Divinis' 
dans  le  Diocefe  pendant  cinq  ans,  6c 
pour  toujours  dans  la  ville  de  Loudun  y 
où  il  menoit  une  vie  fcandaleufe.  Il  y 
avoit  quelques  années  qu’il  entretenoit’ 
une  fille , affezheureufe  encore  dans  fes 
déréglemens  pour  fentir  les  remords^ 
dé  fa  confcience»  Ce  fut  pour  calmer* 
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fes  fcrupules , que  Grandier  compofa  un 
Traité  contre  le  Célibat  des  Prêtres'^ 
qu*on  trouva  parmi  fes  papiers  lorfqu’il 
fut  arrêté , écrit  de  fa  main  , & qu’il 
avoua  être  de  lui.  La  reconnoilTance  de 
fes  défordres  ayant  extrêmement  pré- 
venu contre  lui , il  ne  put  perfuader 
l’Evêque  de  Poitiers  de  fon  innocence 
furie  nouveau  crime  dont  on  l’accufoit. 
Le  Prélat  crut  fans  peine  qu’un  mauvais 
Prêtre  pouvoir  être  un  bon  magicien , 
& il  fit  continuer  les  procédures.  L’Ar- 
chevêque de  Bordeaux  ayant  nommé 
d’autres  Exorciftes , à la  requête  du  Curé 
qui  avoit  appelé  de  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  à rOfficialité  de  l’Ordinaire , les 
démons  parurent  affez  tranquilles. 
Malheureufcment  quelque  temps  après , 
M.  de  Laubardemont , Confeiller  d’Etat, 
fe  trouve  à Loudun , dont  il  venoit  foire 
démolir  le  Château.  Mignon , Direâeur 
des  Urfulines , l’entretient  fort  au  long 
de  la  poffeflîon  , en  quoi  il  fut  fécondé 
par  plufieurs  des  principaux  habitans 
qui  n’aimoient  pas  le  Curé  ; & pour  lui 
faire  mieux  comprendre  jufqu’où  alloit 
la  méchanceté  de  Grandier , ils  dirent 
qu’il  étoit  l’Auteur  de  la  Cordonnière  de 
‘Loudun»  C’étoit  un  Libelle  fort  inju- 
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rieux  , compofé  contre  le  Cardinal  de 
'Richelieu , publié  fous  le  nom  de  Ham- 
mon  , fîlle  née  à Loudun  de  la  lie  du 
peuple , mais  qui  avoit  trouvé  le  fecret 
de  s’introduire  auprès  de  la  Reine- 
Mere.  M.  de  Laubardemont  étant  re-*; 
tourné  à Paris , le  Cardinal  lui  fait  ex- 
pédier une  ample  commifiion  , en  date 
du  dernier  Novembre  1633,  pour  exa- 
miner la  poffeflion.  Muni  de  ce  pou- 
voir , le  Magiftrat  fe  rend  fecrétement  ' 
à Loudim  le  6 Septembre.  Le  lende- 
main , Grandier  eR  arrêté  & conduit  à 
Angers.  Les  diableries  recommencent 
aulu-tôt.  Aftarot , Sabolon , Afmodée , 
Elimi , & plulieurs  autres  qu’on  avoit 
chalTés , revinrent  li  bien  accompagnés , 
qu’une  f^ule  fille  logeoit  jufqu’à  fept  de 
ces  nouveaux  hôtes.  Les  exorcifmes 
reprennent  alors  leur  train  , & l’oti  y 
emploie  toutes  fortes  de  Prêtres,  fécu- 
. liers  & réguliers.  Grandier  fut  con- 
damné fur  le  témoignage  conRant  du 
Pere  du  menfonge.  La  queRion  qu’on 
lui  donna  fut  R violente , qu’elle,  lui 
IracaRa  les  jambes,  en  forte  que  la 
snoëlle  lui  fortoit  des  os.  On  le  conduiût 
enfuite  au  lieu  du  fupplice,  & il  aima 
mieux  mourir  fans  confedion que  de 
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fe  confeffer  à un  Religieux  de  Saint* 
François  qu’on  àvoit  nommé  pour 
i’affifter , prétendant  qu’ils  étoient  fes 
parties»  On  affure  qu’on  lui  refufa  le 
Gardien  des  Cordeliers  de  Loudun  en 
qui  il  avoit  confiance  ; dureté  ou  plutôt 
barbarie  fans  exemple  en  France  , fi  le 
fait  eft  certain.  C’eft  ainfi  que  la  juftice 
Divine  le  fui  vit  de  près , & fe  fer  vit  des 
pafiions  de  fes  ennemis  , qui  lui  impo- 
îèrent  un  crime  qu’il  n’avoit  pas  com- 
mis , pour  lui  ea  foire  expier  un  grand 
nombre  d’autres. 

Ecoutons  ce  que  dit  fiir  ce  fujet  l’èfiî- 
mable  & véridique  Auteur  de  ï Intrigue 
du  Cabinet,  C’efi  fans  doute  un  défaut 
à reprocher  à Richelieu  , vindicatif 
comme  il  devoir  fe  connoître  , de  ne 
s’être  pas  tenu  afiiez  en  garde  contre  le 
danger  d’abufer  de  la  puifiance  fbuve- 
raine , & d’avmr  fouvent  enhardi  la 
complaifance  intérefiee  des  fubalternes 
à des  excès  qu’il  ne  fe  feroit  peut-être 
pas  permis  lui-même.  Gn  croit  apper- 
cevoir  cette  conduite  dans  l’affaire  des 
Poffédées  de  Loudun  ; événenient  monf- 
trueux  dont  le  Cardinal,  dit-on  , en- 
couragea les  auteurs,  foit  pour  plinir 
^ fotirique  infolent  ^ foit  pour 
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dans  l’ame  du  Roi  des  terreurs  qui  le' 
rendroient  pKis  facile  à gouverner.  Cette 
derniere  opinion  eft  celle  des  perfonnes 
qui  cherchent  toujours  de  grands  motifs 
dans  les  grands  hommes.  Marie  de  Mé- 
dicisétoit  très-fuperftitieufe  , elle  ne  le 
^ cédoit  guere  fur  ce  point  à Catherine. 
Louis  XIII  tenoit  de  fa  mere  & fa  yè- 
chérejfe , comme  dit  Richelieu , & fon 
penchant  à la  crédulité.  La  Cour  de 
Bruxelles  inondoit  la  France  de  révé- 
lations faites  à des  Béates  , qui  prédi- 
foient  toutes  fortes  de  malheurs  au 
Royaume,  en  punition  des  mauvais  trai- 
temens  qu’une  grande  Princefle  éprou- 
voit  de  la  part  de  fon  fils.  Richelieu  qui 
connoifibit  la  puiffance  de  ces  moyens 
fur  l’efprit  de  fon  Maître  , y eut  aulî» 
recours  ; il  combattoit  les  Infpirées  de 
la  Reine-Mere  par  d’autres  auxquelles 
on  prêtoit  auflî  des  extafes  & des  mou- 
vemens  furnaturels.  Les  prétendues 
PofTédées  de  Loudun  firent  du  bruit  à 
cette  époque.  Le  Cardinal  veut  effayer 
d'en  tirer  parti  fuivant  fes  vues  ; il 
envoie  le  Pere  Jofeph  fon  confident 
examiner  par  lui-même  ces  preftiges. 
Le  Capucin  n'y  vit  que  des  fourberies 
anal- adroites  , qu'il  ieroit  trop  difiicilb 


15S  Mémoires  Anecdotes 

de  faire  fervir  aux  vues  politiques  da 
Prélat  ; il  eft  donc  vraifemblable  qu*elies 
ne  fervirent  qu’à  fa  vengeance.  S’il  ref- 
toit  , ajoute  le  même  Ecrivain , des 
couleurs  noires  après  celles  que  nous 
avons  employées  au  portrait  de  la 
Feymas  , il  faudroit  les  épuifer  pour 
peindre  Laubardemont , homme  fans 
pitié , toujours  difpofé  à trouver  des 
crimes , cruel  avec  réflexion,  comptant 
pour  rien  la  mort  d’un  coupable  , s’il 
ne  la  rendoit  plus  affreufe  par  les  tor- 
tures. Les  premiers  de  la  Ville  s’em- 
preffent  de  recevoir  ce  Confeiller  d’Etat 
envoyé  par  le  Miniftre.  On  l’invite  à 
manger  ; on  parle  dans  ce  repas  de  la 
nouvelle  courante , qui  étoit  l’affaire  du 
Curé  de  Saint-Pierre.  L’animofité  qui 
fe  plaît  à rappeler  les  faits  prefque  ou- 
bliés , apprend  au  datteur  du  Cardinal 
,une  choie  qui  fit  peut-être  le  plus  grand 
crime  de  Grandier. 

Le  premier  bénéfice  de  Richelieu  fut 
le  Prieuré  de  Courfay,  peu  diflant  de 
Loudun.  Au  titre  de  Prieur  étoient  at- 
tachés quelques  titres  honorifiques  dans 
la  Collégiale  de  Sainte-Croix , que  le 
jeune  bénéficier  voulut  faire  valoir. 
, Grandier  les  lui  difputa.  Cette 
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cation  donna  un  fond  de  prévention  au 
Chanoine  contre  le  Prieur , & le  difpofa 
à écouter  volontiers  les  anecdotes  ma- 
lignes auxquelles  un  homme  en  place , 
comme  fut  enfuite  l’Evêque  de  Luçon , 
ne  peut  manquer  d’être  expofé.  Malheu- 
réufement  il  fe  trouva  à Loudun  une 
fetiime  du  commun  , nommée  la  Ham- 
mon , de  ces»femmes  intrigantes  qui , à 
Taide  de  beaucoup  de  hardieffe  & d’une 
tournure  d’efprit  plaifante , fe  mêlent 
entre  les  bas- Officiers  des  Cours,  & 
quelquefois  parviennent  jufqu’aux  Maî- 
tres. Pendant  la  guerre  d’Angers  , la 
Hammon  avoit  été  foufferte  dans  les 
cuilines  de  la  Reine-Mere , qui  daigna 
lui  parler  elle-même.  Cette  efpece  de 
faveur  lui  donna  un  air  d’importance, 
&L  fît  recevoir  avidement  les  particula- 
rités vraies  ou  fauffes  qu’elle  débite  à 
fon  retour  aux  curieux  de  Loudun. 
Grandier  n’efl  pas  le  dernier  à prendre 
part  à ce  plaifîr  des  défœuvrés  de  la 
Ville  ; & comme  il  étoit  cauffique  , il 
ajoute  aux  narrations  de  la  Hammon 
des  réflexions  piquantes,  qui  amufoient 
Je  cercle.  Il  paroît  dans  le  temps  des 
démêlés  de  Richelieu  avec  la  Reine- 
Mere  9 un  Ecrit  fatinque  intitulé  : La 
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Cordonnière  de  Loudun.  On  croit  y fC- 
connoître  le  ftyle  épigrammatique  de 
Grandier,  qui  affaiibnnoit  les  faits  de  la 
Hammon.  Richelieu  fe  voyant  le  prin- 
cipal objet  de  ces  farcafmes , en  eft 
vivement  piqué.  Il  eft  vraifemblable 
que  l’infâme  Laubardemont  réveille  fa  ' 
colere  & croit  gagner  tés  bonnes  grâces, 
en  lui  préfentant  dans  l’événement 
étrange  qui  fe  paifoit  à Loudun  , Ie> 
moyen  de  fe  venger.  ' 

Quinze  Juges  des  environs  , tels 
qu’on  en  trouve  aîfément  dans  les  petits 
Sièges  de  Province  , tous  intimidés  , 
gagnés , prévenus-  ou  ignorans  , com- 
poferent  le  Tribunal  devant  lequel  fut 
amené  le  Curé  de  Loudun  r les  Pofle- 
dées  fournirent  la  matière  des  interro- 
gatoires ; les  Exorciftes  donnent  les 
preuves  & les  conclufions  ; des  Chi- 
rurgiens cruels  nommés  par  les  Juges 
Jui  enfbnçoient  des  aiguilles  dans  la 
chair  pour  chercher  des  endroits  dont 
l’infenfibilité  étoit,  difoît  on  , des  lignes 
de  fes  paâes  avec  le  démon.  On  pro- 
pofa  même  de  lui  arracher  les  ongles  , 
pour  ^voîr  fi  ces  fignes  ne  feroient  pas 
cachés  deflbus.  Un  de  ces  Chirurgiens 
avok  une  fonde  à refibrt  y en  prefiant 
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un  bouton  il  falfoit  rentrer  la  pointe 
dans  le  manche  ; quoiqu’il  parût  piquer 
alors  y il  ne  faiîbit  point  de  mal , ÔC 
Grandier  ne  laiflbit  échapper  aucun 
ligne  de  douleur  ; enfuite  il  laiffoit  agir 
la  pointe , & le  malheureux  poulToit  des 
cris  aigus.  Les  Exorciftes  concluoient 
de  cette  différence , qu’il  y avoit  des 
parties  infenfibles  rendues  telles  par  des 
paôes  avec  le  démon.  Le  Pere  Laftance, 
un  des  Exorciftes,  avoit  fait  chauffer  un 
Crucifix  de  fer  ; il  l’appliquoit  prefque 
rouge  fur  les  levres  de  Grandier  pour 
le  lui  faire  baifer  : celui  ci  fe  retiroit  , 
& Laflance  prenoit  les  affiftans  à témoin 
que  le  Curé  avoit  en  horreur  le  figne  de 
notre  Rédemption.  On  trouve  dans 
l’Hiftoire  des  diables  de  Loudun  une 
multitude  de  faits  affreux  , & qui  mal- 
heureufement  paroiffent  trop  vrais. 
Tant  d’horreurs  font  ouvrir  les  yeux  à 
plulieurs  des  ennemis  même  de  Gran- 
dier , qui  crurent  qu’on  ne  poufferoit 
pas  les  chofes  fi  loin.  Ils  voulurent 
adoucir  & même  rétraéler  leur  première 
dépofition  ; mais  Laubardemont  les 
menace  de  les  pourfuivre  comme  cou- 
pables de  faux  témoignages  ; il  fait  en- 
lever ôc  enfermer  les  plus  repentans , 
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qui  n’auroient  peut-être  pu  s’empêcher 
de  montrer  leurs  regrets.  En  même 
temps  on  afHcha  une  défenfe  ^ Tous  peine 
de  mille  livres  d’amende  & de  punition 
corporelle  , de  parler  mal  des  Juges, 
de  la  procédure  , des  Exoreiftes  & des 
Poffédées. 

Malgré  les  douleurs  de  la  queftion 
qu  on  lui  donna , comme  on  vient  de 
le  vojr , de  la  maniéré  la  plus  terrible , il 
refufa  de  s’avouer  coupable  de  forcel- 
lerie , Sz  ne  fe  démentit  pas  fur  le  bû- 
cher. Attaché  au  fatal  poteau , les  Exor- 
ciftes  eurent  l’inhumanité  de  l’injurier 
& de  le  fai^  expirer  dans  les  flammes. 
Quand  le  bourreau  voulut  ferrer  la  corde 
pour  l’étrangler , il  la  trouva  arrêtée 
par  un  nœud , méchanceté  atroce  dont 
on  foupçonna  violemment  le  Pere  Lac- 
tance.  Comme  le  feu  gagnoit , l’Exé- 
cuteur fut  obligé  de  fe  fàuver  & le 
laifTa  brûler  vif  Jufqu’à  la  fin  , Gran- 
dier  protefta  de  fon  innocence,  & il 
cita  fes  perfécuteurs  auTribunal  de  Dieu, 
devant  lequel  ils  ne  tardèrent  pas  de 
comparoître.  Le  plus  opiniâtre  mourut 
dans  le  mois  comme  Grandier  l’en  avoir 
menacé  ; les  autres  vécurent  à peine 
uj»  an,  bourrelés  de  remords  & dévoués 
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i l’exécration  publique.  Les  Juges  ou 
lutres  qui  prêtèrent  leur  minirtere  à 
:ette  malheureufe  affaire  & qui  s’atten? 
loient  à être  récompenfés  par  le  Car- 
iinal , en  furent  méprifés  ; on  les  priva 
nême  affez  brufquement  des  penfiÔns 
|u’on  avoit  commencé  à leur  payer, 
lichelieu  fut  un  barbare  , s’il  voulut 
kre  vengé  fi  cruellement  ; & fi  on 
îafla  fes  intentions  » il  n’eft  pas  excu- 
able  d’avoir  ôté  toute  efpece  de 
irein  aux  haines  fubalternes  qu’il  em- 
jloyoit. 

La  mort  de  Grandier  ne- rétablit  pas 
e calme  dans  le  Couvent  de  Lou^iin  , 
il  iî  fallut  continuer  long -temps  les 
sxorcifmes  ; car  quoique  Afmodéë  , 
Amon  & Gréfil  fe  fuffent  retirés  au 
premier  ordre  qu’on  leur  en  avoit 
donné , il  en  reftoit  affez  d’autres  qui 
donnoient  d’autant  plus  de  peine  que  , 
réfolus  de  ne  défem parer  qu’à  la  der- 
nière extrémité,  ils  difputerent  le  terrain 
tant  qu’ils  purent.  La  Prieure  appelée 
Jeanne  de  Belfiel , fille  du  Baron  de 
Coffe  en  Saintonge  , logeoit  Léyiatan , 
cjîef  de  la  bande  , qui  avoit  choifi  pour 
demeuré  la  tête  de  cette  fille.  Il  fe 
défendit  jufqu’au  5 Novembre  1635.  Ce 
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n’eft  pas,  comme  il  ledit  lui- même,  qu*il 
ne  fe  fût  repenti  plus  d*une  fois  d’être 
venu  faire  la  Religieufe  à Loudun , oii 
il  avoit  eu  beaucoup  à fouffrir  ; mais  il 
n’avoit  pas  été  le  maître  de  s'en  aller 
comme  il  étoit  venu.  Balaam  prit  congé 
de  la  Compagnie  le  29  du  même  mois  ; 
îfaacarum  , le  jour  des  Rois  1636. 
Behemot  fut  celui  de  tous  qui  fe  main- 
tint le  plus  long' temps  dans  fon  pofte  , 
il  tint  bon  jufqu’au  15  Oftobre  1637; 
mais  il  quitta  la  place  après  un  vœu 
que  fît  la  Prieure  d’aller  en  pèlerinage 
au  tombeau  de  Saint  François  de  Sales. 
.Voilà  en  abrégé  ThiRoire  de  la  poffclTion 
de. Loudun,  qu’on  regarde  en  général 
comme  une  pure  momerie  & affaire 
préparée  de  loin  par  Mignon  & Barré 
fon  Adjoint  , pour  perdre  Grandier , 
faire  parler  d’eux  & attirer  des  aumônes 
au  Couvent  qui  étoit  très  - pauvre. 
Beaucoup  de  gens  avancent  que  les 
diables  fe  contredifoient  fouvent  ; qu’ils 
manquoient  de  parole  ; qu’ils  favoient 
li  peu  de  latin  , qu'ils  répondoient  tout 
de  travers  aux  interrogations  qu'on  leur 
faifoit  , faute  de  les  entendre  ; qu’ils 
faifoient  même  un  grand  nombre  de  fo- 
lécifmes,  tant  ils  avoient  mal  retenu 
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pur  leçon.  On  ajoute  que  quelques  filles 
ëculieres  qui  a voient  fait  les  poffédées, 
ivouerent  leur  friponnerie  quand  elles 
-'irent  qu’on  ne  parloit  plus  de  leur 
lonner  des  maris-,  ainfi  qu’on  le  leur 
ivoit  fait  efpérer  , mais  qu’on  n’eût 
lucun  égard  à leur  dépofition , dans  la 
me  de  faire  la  cour  au  Pere  Jofeph , 
Capucin , qui  s’étoit  fait  un  point 
l’honneur  de  réalifer  cette  chimere, 
Nous^avons  vu  précédemment  qu’il 
néprifa  d’abord  cette  fupercherie.  ) Ce 
ju’il  y a de  certain , c’eft  qu’il  fe  paffa 
)ien  des  chofes  dans  cette  affaire , qu’on 
1 de  la  peine  à expliquer.  Par  exemple, 
es  diables  en  fortant  du  corps  de  la 
Vieure  , écrivirent  fur  fa  main  à diffé- 
entes  fois  les  noms  de  Jefus , de  Marie, 
e Jofeph  & de  Saint  François  de  Sales, 
n caraéferes  fi  bien  gravés  , qu’une 
ifinité  de  perfonnes  de  la  Cour  , de 
'aris  Ôi  des  Provinces  les  virent.  Cés 
oms  changèrent  de  place  pour  laiffer 
elui  de  Jefus  au  lieu  le  plus  éminent. 
,e  fait  eft  fi  avéré , que  perfonne  ne 
a nié.  S’il  y eut  de  l’artifice  en  tout  ceci, 
omme  il  n’eft  guere  poffible  d’en  dou- 
;r  , il  faut  convenir  qu’il  fut  bien 
îché , puifque  qui  que  ce  foit  ne  l’ap^ 
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perçut  ; qu’il  dura  long-temps  , & que 
la  Sœur  Jeanne  des  Anges  porta  les 
caraâeres  le  refte  de  fes  jours.  Il  faut 
dire  encore  que  cette  fille  & les  autres 
qu’on  exorcifa,  n’eurent  niconfcience  ni 
remords  jufqu’au dernier  foupir,  car  il  ne 
paroît  pas  qu’aucune  ait  jamais  fait  répa- 
ration au  malheureux  Grandier , brûlé  vif 
fur  leur  dépofition  ; mais  le  trait  fuivant 
prouve  invinciblement  qu’il  y eut  de  lafu- 
percherie  dans  cette  naalheureufe  affaire. 

La  curiofité  ayant  amené  à Loudun- 
le  Comte  de  Lu  de , Seigneur  goguenard 
& railleur,  il'feignit  d’être  convaincu 
de  la  poffeflîon  des  Religieufes  Urfulioes*' 
« Je  n’en  doute  non  plus , dit-il , que 
de  la  vérité  de  l’Evangile  ; j’ai  apporté 
avec  moi  une  boîte  de  reliques , elles 
ont  été  données  à un  de  mes  ancêtres, 
& depuis  ce  temps  là  nous  les  confervons 
dans  notre  maifon.  Que  les  reliques 
authentiques  méritent  la  vénération  des 
Chrétiens  , il  n’y  a que  les  Huguenots 
qui  le  nient  , mais  vous  favez  aufil- 
bîen  que  moi  qu’on  en  débite  beau- 
coup de  fauffes.  Avant  que  de  faire  en- 
châfier  les  miennes  dans  un  beau  reli- 
quaire que  je  veux  placer  à côté  de 
mon  lit , je  voudrois  bien  favoir  fi  elles 
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ont  bonnes.  Je  ne  puis  les  mettre  à une 
îpreuve  plus  certaine , que  de  les  faire 
jppiiquer  fur  quelqu’une  des  Poffédées  ; 
i mes  reliques  font  authentiques,  le  diable 
m fenrira  la  vertu  & l’efficacité  *♦.  Les 
Religieux  approuvèrent  la  penfée  du 
"omte , & un  d’eux  fait  à la  Prieure  des 
irfulines  un  ligne  que  de  Lude  apperçut 
brt  bien.  C’étoit  la  plus  fameufe  des 
’offédées;  elle  avoit , difoit-on,  fept 
iiables  dans  le  corps.  L’Exorcifte  s’ap- 
•roche  de  la  Prieure  & lui  applique  la 
•oîte  : la  voilà  qui  poulTe  des  hurlemens 
pouvantables  ; elle  paroît  agitée  des 
•lus  violentes  convuilions  : on  ôte  la 
oîte  , & l’énergumene  devient  un  peu 
lus  tranquille.  « Je  ne  crois  pas  , 
ionfieur  ^ dit  alors  l’Exorcifte  au 
)omte  , que  vous  doutiez  maintenant 
e la  vertu  de  vos  reliques.  — Non  plus 
ue  de  la  réalité  de  la  poffeffion , reprend 
ravement  de  Lude,  — ‘ De  grâce  , 
Ionfieur , permettez-nous  de  voir  un 
on  fi  précieux.  — Très- volontiers  », 
>n  ouvre  la  boîte  devant  un  grand 
ombre  de  perfonnes  invitées  à ce  Ipec- 
icle  , & il  ne  s’y  trouve  que  du  poil 
i de  la  plume.  » Ah  ! Monfîeur , dit  le 
loine  confus,  pourquoi  vous ôtes-vous 
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moqué  de  moi  ? Et  vous , mon  Pere, 
réplique  de  Lude  avec  un  fourire  d’in- 
dignation , pourquoi  vous  moquez-vous 
de  Dieu  & des  hommes  »?  ■ ' 

Antoine  de  l’Aage , Seigneur  du  Puy- 
Laurens  , fut  un  des  favoris  les  plus  en 
crédit  auprès  de  Gafton.  Le  Cardinal 
qui  avoit  befoin  du  miniftere  de  ce 
Gentilhomme , chercha  à fe  l’attacher. 
Pour  mieux  l’enchaîner  à fes  intérêts  , 
il  lui  fait  compter  le  prix  d’un  Duché 
qu’il  lui  avoit  promis  depuis  quelque 
temps.  L’achat  s’en  fit , & le  mariage 
avec  la  Demoifelle  de  Pontchâteau  , 
confine  du  Cardinal , ne  tarde  pas  à fe 
célébrer.  Voilà  donc  Puy*Laurens  qui  fe 
trouve  tout  à coup  poffefTçur  de  deux 
cent  mille  écus  de  rentes.  Duc  & Pair,  & 
proche  parent  deRichelieu,dont  il  s’étoit 
toujours  montré  jufqu’alors  l’ennemi  dé- 
claré. On  remarqua  que  Richelieu,  pen- 
dant la  négociation  qui  finit  par  faire 
revenir  en  France  Puy-Laurens  avec  le 
Duc  d’Orléans  fon  maître  , qui  s’étoit 
retiré  chez  les  Efpagnols,difoit  quelque- 
fois : « Avec  U temps  j* aurai  de  l'dge, 
( Férité défendue  ypage  6^8.')  La  brillante 
fortune  de  ce  Duc  ne  fut  pas  de  longue 
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irée  ^ Richelieu  croyant  avoir  à fe 
aindre  de  lui,  le  fît  arrêter  le  premier 
:vrier  1635,  comme  il  arrivoit  au  Lou- 
e pour  répéter  un  ballet  dans  lequel 
devoit  dan  fer , & le  fit  conduire  à 
incennes.  Le  Duc  d’Orléans  fut  on  ne 
mt  pas  plus  fenfible  à la  détention  de 
ly-Laurens.  Il  ne  montra  pas  d’abord 
lut  fon  reffentiment , parce  qu’il  crai- 
3oit  pour  lui-même  ; il  fe  contenta 
î dire  au  Roi,  qu’il  ne  demandoit  pas  de 
ace  pour  fon  favori  s’il  étoit  coupa- 
e , mais  qu’il  le  conjuroit  de  ne  pas  fe 
iffer  prévenir  ; & après  avoir  recom- 
andé  le  prifonnier  aux  bontéi  de  fon 
ere , il  reprend  triftement  le  chemin 
; Blois.  Puy-Laurens  ne  put  long-temps 
rvivre  à fa  difgrace , il  mourut  au  mois 
; Juillet  de  la  même  année  d’une  ma- 
die  caufée  par  l’ennui  de  fa  prifoi»,' 
afion  le  regretta  fincérement.  Tant 
l’il  vécut , le  Prince  ne  voulut  pas 
itendre  à recevoir  un  autre  favori  de 
main  du  Cardinal , encore  moins  à 
ce  voir  le  Cardinal  lui  même  „ qui  tâ- 
loit  par  toutes  fortes  de  foupîelTes  de 
Infinuer  dans  la  confiance  de  Monfieur,' 
in  de  gouverner  le.cadet  comme  il  gou-^ 
^rnoit  l’aîné.'  ' 
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A Dieu  ne  pîaife  que  je  prétende 
blâmer  le  goût  de  Richelieu  pour  les 
belles-lettres , ce  goût  eft  honnête  & 
digne  d’un  grand  Miniftre  ; mais  le  Car- 
dinal devoir  s’y  livrer  lui-même  avec 
plus  de  bienféance  & de  dignité  : le  di- 
vertiffement  du  Théâtre  fut  prelque  le 
feul  qu’il  goûta.  •»  Non  - feulement  il 
afliftoit  avec  plaifir  aux  Comédies  nou- 
velles , mais  il  étoit  bien  aife  d’en  con- 
férer avec  les  Poètes , de  voir  leur  deffein 
dans  fa  naiflance  & de  leur  fournir  lui- 
même  des  fujets;  que  s’il  connoiffoit  un 
bel-  efprit  qui  ne  fe  portât  pas  de  lui- 
même  à travailler  en  ce  genre  , il  l’y 
engageoit  inceffamment  par  toutes  fortes 
de  careffes  ».  Defmarêts , entêté  de  fon 
Poème  de  Clovis  ^ ne  put  s’empêcher 
de  l’abandonner  & de  faire  quelques 
Comédies  pour  divertir  fon  Eminence. 
«Elle  témoigna  pour  l\ine  d’elles,  ajoute 
l’Hiftorien  de  l’Académie,  des  entrailles 
de  pere  : une  partie  du  fùjet  & des 
penfées  étoit  de  Richelieu  ; la  repré- 
fentation  lui  en  coûta  deux  ou  trois 
cent  mille  écus , & ce  fut  pour  cette 
piece  qu’il  fît  bâtir  la  grande  falle  de 
fon  P^ais  y qui  fervit  long-temps  à ces 
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fpe^lacles.  II  y eut  jufqu’à  cinq  cents 
vers  de  fa  façon  dans  une  autre , mais 
elle  ne  fût  point  imprimée;  en  voici  la 
raifon.  Lorfqu’il  fut  dans  le  deffein  de 
la  publier , il  voulut  que  Chapelain  la  ^ 
revît  & qu’il  y fît  des  obfer varions 
exaftes.  Ces  obfervations  lui  furent 
rapportées  par  Boifrobert , & bien 
qu’elles  fuflent  écrites  avec  beaucoup  de 
diferétion  & de  refpeft , elles  le  cho-  . 
querent  tellement , ou  par  le  nombre  ou 
par  la  connoifTance  qu’elles  lui  don- 
nèrent de  fes  fautes  , que  fans  achever 
de  les  lire  il  les  mit  en  pièces.  Mais  la 
nuit  fuivante  , comme  il  étoit  au  lit  & 
que  tout  dormoit  chez  lui,  ayant  penfé 
à la  colere  qu’il  avoit  témoignée,  il  fit 
une  chofe  fans  comparaifon  plus  efti-- 
mable  que  la  meilleure  Comédie  du 
monde  , c’eft  qu’il  fe  rendit  à la  raifon.' 
Les  pièces  du  papier  déchiré  furent  ra- 
maffées  & collées  enfemble  par  fon  ordre; 
Après  l’avoir  lu  & y avoir  fait  grande 
attention  , il  envoie  éveiller  Boifrobert 
gour  lui  dire  qu’il  voyoit  bien  que 
MM.  de  l’Académie  s’entendoient  mieux 
qu’un  Miniftre  d’Etat  en  ces  matières  , 
& qu’il  ne  falloir  plus  parler  d’im-5 
preffion. 


Digitized  by  Google 


lyi  Mémoires  anecdotes 

Voici  un  trait  qui , dit -on  , fait  le 
plus  grand  honneur  à la  libéralité  de 
Richelieu.  Après  avoir  écouté  «le  Mono- 
Jogue  d’une  Comédie  compofée  par 
Collefet , Son  Eminence  lui  donna  de 
fa  propre  main  cpnt  piftoles.  Le  préfent 
fut  accompagné  de  ces  paroles  obli- 
geantes : « C’eft  feulement  pour  ces 
deux  vers  que  je  trouve  extrêmement 
beaux , dit  le  Cardinal  en  fe  faifant  ré- 
péter l’endroit  ; le  Roi  «e  feroit  pas 
affez  riche  pour  payer  tout  le  refte. 
Î1  n’y  a rien  d’extraordinaire  dans  les 
deux  vers  dont  Richelieu  parut  charmé, 
on  y trouve  même  une  expreflion  baffe 
& dégoûtante  : le  Poète  étoit  affez  bien 
payé.  Mais  fi  le  Cardinal  n’a  pas  voulu 
fe  moquer  d’un  homme  pauvre  & lui 
infulter  peut-être  en  faifant  femblant  de 
le  louer  , le  compliment  n’eft  qu’une 
excufe  frivole  d’une  gratification  très- 
modique  vu  l’opulence  de  Richelieu  : 
regardôit-il  Colletet  comme  un  autre 
Virgile  ? ce  feroit  une  marque  de  fon 
mauvais  goût.  Mais  quel  que  fût  le  Poète 
François  , le  nouveau  Mécene  devoir 
au  moins  lui  donner  de  quoi  vivre 
ho  nnêtement. 

' Puifque  l’Hiftoire  doit  rendre  jufiice 
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tout  le  monde  ÿ n’omettons  point  une 
ftlon  louable  de  Colletet  en  cette 
encontre.  Le  Cardinal  s’avife  de  vou- 
)ir  corriger  un  mot  dans  les  deux  vers 
u’il  admiroit,  mais  ce  fut  en  y ajoutant 
ne  expreflîon  plus  balfe  que  celle  du 
'oëte.  Malgré  fa  pauvreté,  Colletet  fe 
éfend  de  fuivre  le  mauvais  goût  d’un 
'îiniftre,  dont  les  gratifications,  quoique 
Igeres  , lui  font  d’i^  grand  fecours. 
)uand  il,  fut  de  retour  chez  lui , il  écrit 
.ir  ce  fujet  à Richelieu  une  lettre  oîi  il 
explique  avec  beaucoup  de  liberté. 
,e  Cardinal  achevoit  de  la  lire  lorfqu’il 
■irvient  quelques-uns  de  fes  courtifans 
ui  lui  font  compliment  fur  rheureux 
.iccès  des  armes  du  Roi,  & qui  lui 
ifent  que  rien  ne  peut  rélifler  à Son 
.minence.  « Vous  vous  trompez,  leur 
épond-il  ; je  trouve  dans  Paris  même 
es  perfonnes  qui  me  réfiftent  h.  .Quand 
aJui  eut  demandé  quelles  étoient  ces 
erfonnes  audacieufes  , » Colletet,  re- 
rit-11  : après  avoir  combattu  hier  avec 
•ioi  fur  un  mot , il  ne  fe  rend  pas  en- 
ore , voilà  une  grande  lettre  qu’il  vient 
e m’en  écrire  ».  Fût-ce  vanité  dans  le 
ocre  , ou  bien  un  refus  honnête  de 
ouffer  la  complaifance  au-delà  de  la 
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vérité  ? Quoi  qu’il  en  foit , il  y a quelque 
chofe  de  noble  dans  cette  conduite  qui 
ne  paroît  qu’une  bagatelle. 

Richelieu  avoit  compofé  le  Prologue 
d’une  Comédie.  N’ofant  s’en  déclarer 
l’Auteur , il  pria  Chapelain  de  lui  prêter 
fon  nom.  Je  vous  prêterai  ma  bourfe  dans 
une  autre  occajion  , dit  le  Cardinal  à fou 
bel-efprit.  Le  mot  feroit  joli  dans  la 
bouche  d’un  partlfeulier  , mais  un  Car- 
dinal-Minière  qui  s’occupe  à faire  des 
Prologues  de  Comédie  , fe  rendra  tou- 
jours ridicule  & paffera  pour  un  homme 
à qui  la  vaine  démangeaifon  de  s’ériger 
en  Auteur  fait  étrangement  oublier  (on 
caradere  & fon  rang.  Mais  ces  pué- 
rilités de  Richelieu  ne  font  rien  en 
comparaifon  de  la  jaloufie  que  lui  inf- 
pira  le  fuccès  extraordinaire  de  la  Tragi- 
Comédie  du  Cid.  « Il  eft  mal  aifé  de 
s’imaginer , dit  THiftorien  de  l’Académie 
Françoife  , avec  quelle  approbation 
cette  Piece  fut  reçue  de  la  Cour  & du 
Public.  On  ne  fe  pouvoir  laffer  de  la 
voir  ; on  n’entendoit  autre  chofe  dans 
les  compagnies  : chacun  en  favoit  quel- 
que partie  par  cœur  ; on  la  faifoit  ap- 
. prendre  aux  enfans , & en  plufieurs 


de  Henri  IV  & de  Louis  XIII.  175 

ndroits  de  la  France  il  étoit  pafle  en 
foverbe  de  dire  : Cela  ejî  beau  comme 
: Cid.  Il  ne  faut  pas  demander  fi  la 
loire  de  cet  Auteur  donna  de  la  ja- 
)ufie  à fes  concurrens.  Plufieurs  ont 
oulu  croire  que  le  Cardinal  lui-même 
’en  avoit  pas  été  exempt,  & qu’en- 
ore  qu’il  eftimât  fort  Corneille  & qu’il 
Lii  dqnnât  une  penfion  , il  vit  avec  dé- 
daifir  le  refie  des  travaux  de  cette 
lature  , & fur  - toiit  ceux  oîi  il  avoit 
[uelque  part , entièrement  effacés  par 
:elui-là  ». 

Le  voilà  donc  qui  fe  met  en  tête  de 
aire  critiquer  le  Cid  par  fa  nouvelle 
^.cadémie  , & qui  prend  cette  affaire 
lutant  à cœur  que  fi  c’étoit  la  chofe 
a plus  importante  à l’Etat.  On  lui  ap- 
)orta  les  premières  ébauches  de  ce 
|u’on  appela  depuis  : Les  fentimens  de 
'Academie  Françoife  fur  le  Cid.  Le  Mé- 
lecin  citoit  les  apoftilles  fous  lui,  & Son 
Lminence  y met  quelques  mots  de  fa 
>ropre  main.  Le  jugement  de  Richelieii 
:fi  que  la  fubfiance  en  etoit  bonne  , 
nais  qu’il  falloit  y jeter  quelques  fleurs, 
3’efi  ainfi  qu’il  s’expliqua.  Les  Acadé-' 
niciens  relifent  leur'ouvrage , l’exami- 
lent  dans  diverfes  affemblées  ordinaires 
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& extraordinaires  , le  retouchent  & le 
donnent  enfin  à rintprimeur.  Le  Car- 
dinal leur  demande  les  premières  feuilles, 
mais  elles  ne  le  contentent  nullement  r 
foit  qu’il  en  jugeât  bien  , dit-on  ; foit 
qu’on  le  prît  en  mauvaife  humeur  ^ 
'foit  qu’il  fût  préoccupé  contre  l’Abbé 
de  Cerify , principal  Auteur  de  la  Piece,, 
il  trouva  qu’on  avoit  paflë  d’une  extré- 
mité à l’autre  ; qu’on  y avoit  apporté 
trop  d’omemens  & de  fleurs , & ren- 
voie à l’heure  même  en  toute  diligence 
dire  qu’on  arrête  i’impreflion.  Trois 
Académiciens  ont  ordre  de  le  venir 
trouver  , afin  qu’il  puifle  mieux  leur 
expliquer  fon  intention.  Chapelain  tâche 
d’excufer  Cerify  , mais  il  reconnut 
d’abord  que  Richelieu  ne  vouloir  pas 
«tre  contredit , car  il  le  vit  s’échauffer 
& fe  mettre  en  aélion  , jufque-là  que 
s’adreffanr  à lui , il  le  prit  & le  retint 
adfez  long-temps  par  fes  glands , comme 
on  fait  fans  y penfer  quand  on  veut 
parler  fortement  à quelqu’un  & le  con- 
vaincre de  quelque  chofe.  La  conclu- 
fion  fut  qu’après  leur  avoir  expliqué  de 
quelle  façon  il  croyoit  qu’il  falloir  écrire 
cet  ouvrage  , il  en  donna  la  charge  à 
Sirmond.  Celui-ci  ne  le  fatisfit  point  en<^. 
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rore.  Il  fallut  que  Chapelain  reprît  tout 
:e  qui  avoit  été  fait  tant  par  lui  que  par 
es  autres. 

Ainfi  furent  mis  au  jour,  après  environ 
:inq  mois  de  travail , les  fentimens  de 
'Académie  Françoife  fur  le  Çid  , fans 
jue  durant  ce  temps-là  le  Miniftre  qui 
ivolt  toutes  les  affaires  du  Royaume 
ur  les  bras  & toutes  celles  de  l’Europe 
lans  la  tête  , relâchât  rien  de  fes  foins 
)our  cet  ouvrage.  Il  eût  fouhaité , 
joute-t-on , qu^on  traitât  la  Piece  plus 
lurement  ;mais  on  lui  fit  entendre  avec’ 
dreffe  qu’un  Juge  ne  doit  pas  parler' 
:omme  une  partie , & que  plus  on  té- 
noigne  de  paffion , plus  on  perd  d’au- 
orité.  Le  Public  fe  moqua  de  la  jaloufie' 
le  Richelieu  & de  la  critique  de  fon 
Académie",  qiioiqu’élle  fût  raifonnable' 
[ans  le  fond. 


Tout  Paris  Chimem  a les  yeux: 
le  Rodrigue , dit  fort  bien  Boileau  dans 
3 bellê  Epître  à Racine.  Voici  comme' 
>n  fait  parler  Corneille  dans  une  lettre' 


[ui  parut  alors  fous  fon  nom:  « Le  Cidl 
era  toujours  beau,  & gardera  fa  répu— 
31  ion  d’être  la  plus  belle  Piece  qui  aitt 
aru'fur  le  Théâtre , jufqu’à  ce  qu’il  en? 
ieiMie  UAe  autre  qui.ne  lafie  point  lests 

H:  5^ 
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fpeâateiirs  à la  trentième  repréfenia- 
tion».  J’aurois  omis  toutes  ces  petiteffes 
du  Cardinal  de  Richelieu , h je  n*avois 
cru  dans  un  ouvrage  fait  pour  peindre 
les  hommes  , qu’il  étoit  utile  de  faire 
connoître  que  les  plus  .grands  fe  mon-  ' 
trent  quelquefois  tout  auffi  petits  que 
les  autres , quand  ils  agirent  fans  con- 
trainte & qu’ils  fuivent  leurs  paffions 
& leurs  caprices. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , Jaloux  de 
toute  efpece^de  gloire , ayant  fait  placer 
dans  une  galerie  du  Palais-Royal  les 
portraits  de  plufieurs  hommes  illuftres  , 
entre  lefquels  étoit  celui  de  Blaife  de 
Montluc  , Maréchal  de  France  , en  fit 
lui  même  l’éloge  qui  de  voit  être  mis  au 
bas  du  Tableau.  Il  étoit  conçu  en'^ces 
mots  : Multa  fecît  , plura  fcripjit , vîr 
tamen  magnus  fuit^  Mais  il  voulut 
avant  que  de  s’en  déclarer  l’Auteur  , 
favoir  ce  qu’en  diroit  Bourbon  ,•  Pro- 
feffeur  en  Langue  Grecque  à Paris» 
Bourbon  l’ayant  lu  , dit  : « Voilà  ce 
qu’oii  appelle  latin  de  Bréviaire.  Si  on 
y ajoutoit  un  Alléluia  y ceci  pourroit 
iSgurer  en  qualité  d’Antienne  dans  un 
^j^gnifcas  H*  Ce  qui  étant  rapporté  au 
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Cardinal  : « Il  a raifon , dit -il  ; aufïi 
eft-ce  un  Prêtre  qui  Ta  faite  »,  Cepen- 
dant la  penfion  que  le  Roi  ’feifoit  h 
Bourbon  , ne.  lui  fut  pas  payée  cette 
année-là.  Quelle  miférable  vengeance , 
& voilà  Richelieu  ! Il  fut  plus  courtois 
envers  M.  Godeau , Evêaue  de  Graffe 
& puis  de  Vence.  Ce  Prélat  n’étoit 
point  encore  élevé  fur  le  Siège  Epif- 
copal , lorfqu’il  préfenta  à Richelieu  un 
Bénédicité  en  vers.  « Monfieur , lui  dit 
le  Cardinal , vous  me  donnez  un  Bene^ 
dicite , & moi  je  vous  donne  Grajfe  », 
Ne  fit-il  point  ce  cadeau  pour  avoir  le 
plaifir  de  faire  un  calambourg , allez 
mauvais  ? 

f 

Louis  XIII  partit  pour  la  Lorraine 
dans  les  derniers  jours  du  mois  d’Août 
de  cette  année , accompagné  du  Comte 
de  Soiflbns  , de  Séguier  , Garde  des 
Sceaux  , de  Bouthillier  , Surintendant 
des  Finances  , & de  Chavigny , Secré- 
taire d’Etat.  « M.  de  Bullion  & moi , dit 
Servien , dans  une  lettre  du  2 1 Août 
1635  , avons  rhdnneur  & le  conten- 
tement de  demeurer  auprès  de  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  ».  L*expreflîon  eft  re^ 
inarquable.  Nous  aurî6ns  penfé  qué'cèç 

L w * 
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deux  Meflieurs  dévoient  être  mortifiés 
de  ne  pas.  fuivre  Sa  Majellé.  Il  n’en  étoit 
pas  ainfi  du  temps  de  Louis  Xlli  ; on 
le  trouvoit  & plus  content  & plus  ho- 
noré de  demeurer  auprès  du  Minifire  , 
que  d’accompagner  le  Roi.  Quoi  qu’il 
en  foit  y on  raiwnna  beaucoup  dans  le 
monde  fiir  ce  que  Richelieu  ne  fuivoit 
pas  fon  Maître  : les  uns  difolent  qu’il 
craignoit  pour  fa  vie  à l’Armée,  où  fes 
ennemis  y pouvoient  attenter  plus  ai- 
fément  qu’ailleurs  ; ceux-ci,  que  n’y 
ayant  pas  de  grandes  chofes  à entre- 

{îrendre , il  faifoit  femblant  de  vouloir . 
alffer  au  Roi  toute  la  gloire  de  l’expér 
dition  ; ceux-là,  que  le  Miniftre  pré- 
voyoit  que  Sa  Majefté  ne  trouvant  pas. 
lur  la  frontière  toutes  les  forces  dont 
il  l’avoit  amufée , s*en  reviendroit  bien- 
tôt. a II  efii  arrivé , dit  encore  Servien 
dans  une  lettre  du  i8  du  même  mois,  ua. 
accident  qui  m’épouvanteroit , fi  tout 
le  monde  ne  favoit  qu’il  a toujours 
été  le  préfage  de  quelque  grand  bon- 
heur. Le  Roi  étant  luef  à la  chafie  dans 
fa  petite  brouette , le  tonnerre  tomba  fi 
près  ,de  lui , qu’il  renverfa  & bleffa  un 
peu  le  Cocher  qui  étoit. fur  le  derrière,. 
pùUfe  met  toujoms  quand  Sa  Majefid 
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tient  les  rênes  des  chevaux  con>me  Elle 
raifoit  alors  ; deux  furent  renverfés 
fur  le  devant , auffi  bien  que  deux  Va- 
ets  de  pied  qui  étoient  à caté  du  Roi  ; 
il  n’a  reçu  aucune  incommodités  Vous 
pouvez  croire  qu’on  fait  bien  des  dif- 
cours  fur  cette  aventure.  Avec  la  grâce 
de  Dieu  , nous  en  rendrons  la  fuite  hea- 
reufe  ►>.  Ce  fut  entre  Monceaux  & Tri- 
port,  que  le  tonnerre  tomba  fi  près  du 
Roi.  Beautru , ce  fameux  difeur  de  bons 
mots',  vint  de  la  part  de  Richelieu  faire 
des  complimens  à Sa  Majellé.  Soit  qu’il 
fût  l’Auteur  de  l’interprétation  du  pré- 
fage  , (bit  que  le  Cardinal  la  lui  eût 
fuggérée , il  allégua  fort  à propos , dit- 
on  , l’exemple  de  l’Empereur  Augufte, 
qui  eut  un  de  fes  gens  tué.  d’un  coup  de 
tonnerre  près  de  la  litiere  en  marchant 
contre  l’Efpagne,  dont  il  triompha  peu 
de  tempi  après.  Le  courtifan  adulateur 
inféroit  de  là  que  l’accident  arrivé  à 
Louis  étoit  de  bon  augure , & que  le 
Ciel  fembloit  mettre  fes  armes  entre 
les  mains  de  Sa  Majefié^pour  exterminer 
les  Efpagnols , s’ils  n’avoient  bientôt  re- 
cours à la  clémence  du  Roi  ,.au  lieu  de 
provoquer  plus  long-temps  fa.  valeur; 

La  belle  ôc  curieufe.  reçherçhe  dç. 
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Beaiitru  n’empêcha  pas  que  Louis  ne  fe 
chagrinât  un  ou  deux  jours  après  contre 
Richelieu.  Quelqu’un  ayant  rapporté 
que  tous  les  chevaux  néceffaires  à l’Ar- 
tillerie de  l’Armée 'n’étoient  pas  encore 
arrivés , Louis  s’imagina  que  le  Cardinal 
qui  avoir  été  contraire  au  voyage  de 
Lorraine , rompoit  fecrétement  les  me- 
fures  prifes,  afin  que  le  Roi  n’avançât 
pas  au-delà  de  Monceaux.  Dans  le  pre- 
mier moment  de  colere  , il  écrit  à Ri- 
chelieu un  billet  rempli  de  reproches  & 
peut-être  de  menaces , mais  il  s’en  re-^ 
pent  dès  le  lendemain  ; c’eft  dommage 
que  nous  n’ayons  pas -ce  billet.  On  à 
feulement  confervé  une  petite  lettre  où 
Louis  demande  humbleihent  pardon  à 
fon  Miniftre  , & les  deux  réponfes  du 
Cardinal.  Ces  pièces  font  curieufes  ; 
on  y découvre  la  foupleffe  avec  laquelle 
un  Minière  artificieux  ménage  les  ca^ 
prices  de  fon  Maître , & en  même  temps 
l’empire  qu’il  fait  prendre  fur  un  efprit 
foible  & timide.  « Au  commencement , 
dit  Richelieu  en  répondant  au  premier 
billet  perdu , je  n’ai  pas  approuvé  le 
voyage  à caufe  de  l’incertitude  de  votre 
famé , & de  cette  impatience  naturelle 
dont  Votre  MajeRé  veut  bien  s’accufei: 
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îlIe-même.Mais  depuis  que  vous  m’avez 
'ait  favoir  par  diverfes  perfonnes  votre 
iéfir  d’aller  à l’Armée  ; que  vous  me 
’avez  témoigné  vous  - même  , & que 
È'ous  m’avez  affuré  que  vous  êtes  en 
ibrt  bonne  difpofition  , & que  bien  loin 
de  recevoir  quelque  préjudice  - du 
i^oyage  , te  déplaifir  de  demeurer  à 
Paris  ou  aux  environs  altéreroit  votre 
[anté  bien  plutôt , j’ai  confenti  de  fort 
Don  cœur  à ce  que  vous  fouhaitiez.  Je 
reconnois  même  que  fi  Votre  Majefté 
peut  fe  garantir  de  fes  ennuis  & de  fes 
inquiétudes  ordinaires , le  voyage  fera 
fort  avantageux  à vos  affaires.  Tel  eft 
mon  fentiment.  Au  lieu  de  vous  arrê- 
:er , je  vous  exhorte  à vous  avancer 
vers  la  frontière  , puifque  le  voyage  a 
été  publié  par  votre  ordre  dans  Paris, 
dans  les  Provinces  & dans  vos  Armées. 
Après  cela , Votre  Majefté  voudra  bien 
permettre  à un  ancien  ferviteip*  âc 
Sdelle confident,  de  lui  remontrer  avec 
le  refpeâ  dû  à un  Maître  , que  fi  Elle 
m’accoutume  à penfer  que  les  intentions 
de  fes  plus  dévouées  créatures  ne  font 
pas  telles  qu’on  les  lui  repréfente  , on 
appréhendera  tellement  vos  foupçons 
\ rayenir  , qu’il  fera  diÆcile  de  vou4^^ 
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fervir  aufîi  utilement  qu’on  le  défîre» 
Je  puis  répondre  à Votre  Majefté  que 
la  liberté  qu’Elle  donne  à fes  ferviteurs, 
fait  qu’ils  lui  difent  librement  ce  qu’ils- 
croient  le  plus  avantageux  à fon  fer- 
vice.  Comme  ils  tâcheront  de  vous 
agréer  dans  toutes  les  chofes  indiffé- 
rentes y leur  complaifance  n’i'ra  pas  aulîr 
jufqu’à  vouloir  faire  ce  qui  pourroit 
vous  être  préjudiciable.  Je  vous  conjure, 
au  nom  de  Dieu , de  continuer  gaiment 
votre  voyage  & de  ne  pas  vous  fâcher  , 
fi  mille  choies  peu  importantes  ne  font 
pas  exécutées  au  temps  & au  point  que 
vous  le  délirez.  11  n’y  a que  Dieu  qui 
puiffe  prévenir  tous  les  inconvéniens.  Je 
îupplie  encore  très-humblement  Votre 
Majefié  d’être  bien  perfuadée  que  telle 
que  puiffe  être  fon  humeur  rien  ne 
fera  jamais  capable  de  fâcher  ou  de  dé- 
goûter une  perfonne  qui  eft  plus  à vous 
qu’à  foi- même,  & qui  aura  toujours 
plus  d’ardeur  à vous  complaire  de  à 
vous  fervir , qu’à  conferver  fa  propre 
vie  ».  Que  cette  lettre  eff  finement 
tournée  ! qu’elle  prouve  bien  la  dépen- 
dance de  Louis  1 Le  bon  Prince  fe- 
kiffoit  conduire  par  Richelieu  comme; 
ua  écolier,  par  foa  maître..  . 
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Dans  cette  lettre , le  Cardinal  paroît 
fort  tranquille.  N’avoit-il  point  déjà 
le  fécond  billet  du  Roi , quoiqu’il  n’en 
faffe  pas  femblant  ? « Mon  coufin  , y 
difoit  Sa  Majefté  , je  fuis  au  défefpoir 
de  la  promptitude  que  j’eus  hier  à vous 
écrire  le  billet  fur  le  fujet  de  mon 
jroyage  ; je  vous  prie  de  lê  vouloir 
brûler  & oublier , & en  même  temos 
:e  qu’il  contenoit.  Croyez  que  comme 
e n’ai  pas  eu  delTein  de  vous  fâcher 
m rien  , je.  n’aurai  jamais  d’autre  penfée 
[ue  de  fuivre  ponâuellement  vos  bons 
ivis  en  toutes  chofes.  Je  vous  prie  en- 
ore  une  fois  d’oublier...  ( Sans  doute 
fu’il  y avoit  ici  quelques  termes  d’une 
rop  grande  foumifljon  & indignes  de 
» Majefté  d’un  Souverain  ; on  n’a  pas 
igé  à propos  de  les  publier.  ) Ecri* 
ez-moi  par  ce  porteur , ajoutoit  Louis  , 
ue  vous  n’y  penfez  plus  , cela  me 
letîra  l’efprit  en  repos.  Soyez  alTiiré 
Lie  je  ne  ferai  point  content  jufqu’à 
î que  je  puiffe  vous  témoigner  encore 
îxtrême  affeélîon  que  j’ai  pour  vous  ; 
le  durera  jufqu’à  la  mort  ».  Richelieu 
pondit  à ce  fécond  billet  aufîi  dé- 
:atement  qu’au  premier. 

« Je  n’ai  garde,  dit  il , d’oublier  la  lettre  ' 
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qu’il  vous  plut  de  m’écrire  hier.  Je  pro- 
îefte  à Votre  Majefté  que  je'n  y al  pas 
penfé , c’eft-à-dire  que  je  n’ai  été  au- 
cunement fâché  de  ce  qui  étoit  dedans. 
Continuez  , s’il  vous  plaît , de  me  dé- 
couvrir vos  fecrets  fentimens  , & je 
continuerai  de  vous  déclarer  librement 
les  miens  fur  le  bien  de  votre  fervice. 
Ce  qui  m’a  pbrté  à m’oppofer  d’abord 
au  voyage , c’eft  la  connoiffance  que 
i’ai  de  votre  tempérament.  Il  vient  de 
îa  Nature  Sc  ne  dépend  pas  abfolument 
de  vous.  L’ardent  défir  qué  vous  té- 
jîioignez  d’acquérir  encore  de  l’honneur 
& de  la  gloire  par  les  armes , m’a  fait 
confentir  à un  deffein  digne  de  vous  ; 
j’y  applaudis.  Mais  depuis  que  j’ai  vu 
la  dépêche  de  M.  de  Vaubecour , je  crois 
qu’il  faut  différer  votre  départ  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  nettoyé  Saint-Michel  , & 
que  vos  Troupes  foient  amaffées....  Je 
fupplie  Votre  Majefté , au  nom  de  Dieu  , 
de  ne  s’ennuyer  point,  de  ne  fe  fâcher  • 
jamais  contre  Elle-même , & de  croire 
que  fes  ferviteurs  ne  fe  peuvent  cha- 
griner de  quelque  promptitude  qu’Elîe 
a.  Je  me  fens  extraordinairement  obligé 
de  ce  qu’il  vous  a plu  m’écrire  fur  la 
derniere  qui  vous  eft  arrivée  ; fi  Votre 
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lajefté  m’avoit  outragé  , ce  qu’Elle  ne 
it  jamais  par  (à  bonté , les  termes  de  la 
îttre  font  fi  obligeans  , que  la  fatis- 
îdion  , s’il  eft  permis  d’ufer  de  ces 
lots  en  parlant  d’un  grand  Roi , fur- 
aflferoit  de  beaucoup  l’ofFenfe.  La  lettre 
ont  vous  vous  plaignez , ne  bleffe  vos 
îrviteurs  en  aucune  maniéré , & la 
erniere  les  oblige  extrêmement  ».  Ce 
etit  incident  découvre  admirablement 
ien  l’inégalité  de  l’humeur  & de  l’efprit 
e Louis  Xin  ; elle  étoit  fi  grande , que 
ichelieu  avouoit  franchement  que  cela 
embarraflbit  infiniment  plus  que  les 
ffaires  les  plus  épineufes  de  fon  Minif- 
;re.  Il  eft  certain  que  cette  humeur 
conftante  le  déconcerta  plus  d^une 
>is  : ajoutez  à cela  que  Louis  étoit 
une  jaloufie  finguliere contre  fa  mere,  ' 
)ntre  fon  frere;  enfin,  il  étoit  jaloux 
î fon  Miniftre  lui- même. 

On  a prétendu  que  le  Cardinal  de 
ichelieu  n’avoit  pas  ignoré  la  confpi- 
tion  faite  contre  fa  vie  par  le  Duc 
Orléans  & le  Comte  de  Soiffons,  dans 
cours  de  l’année  1636.  ( l'oyei  Varu 
)ISS0NS  ) ; mais  ce  Miniftre  n’en  fut 
s troublé.  Toujours  crédule  aux 
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vaines  prédirions  de  fes  Aftrologues^ 
il  fe  fioit  dans  la  bonne  fortune  dont 
ces  impofteurs  lui  promettoient  la  con- 
tinuation. Sa  confiance  fuperfiltieure 
étoit  portée  fi  loin , qu’il  les  confultoit 
dans  les  entreprifes  les  plus  difficiles. 
Ce  fut  par  leur  confeil  que  ne  fachant 
où  trouver  de  l’argent  pour  l’entretien 
de  l’Armée  de  Picardie , il  prêta  l’oreille 
à un  miférable  foufïleur  qui  rempliÿoic 
la  Cour  de  fumée  , dit  agréablement 
Grotius  par  un  jeu  de  mots  qui  a beau- 
coup de  grâce  dans  la  langue  latine.  Ce 
perfonnage  s’appeloit  Bois~Maillé  ; il  fe 
vantoit  d’avoir  feul  la  pierre  philofo- 
phale  , & promettoit  de  fournir  deux 
cent  mille  écus  par  femaine.  Louis  & 
fon  Miniftre  firent  travailler  Bois- 
Maillé  : on  le  regardoit  comme  un 
homme  envoyé  du  Ciel  ; mais  la  vanité 
de  fes  promelfes  fut  bientôt  reconnue. 
A la  follicitation  des  Capucins , qu’il 
avoit  quittés  autrefois  pour  fe  faire  Pro- 
tefiant , & contre  lefquels  il  vomiflbit 
mille  horribles  calomnies  , l’impofieuf 
fut  mis  à Vincennes  ; mais  on  lui  fournit 
les  moyens  de  fouffler  dans  fa  prlfon  ^ 
tant  on  avoit  de  peine  à fe  défabufer. 
D’autres  difent  que  pendant  le  liège  de 
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"orbie  on  s’accommodoit  fi  bien  de  ce 
Jois-Maillé  chez  le  Cardinal , que  le 
’ere  Jofeph  renvoya  durement  fes 
onfreres  & tous  ceux  qui  olFroient 
e prouver  les  impoftures  de  ce  fouf- 
eur.  Ôh  a dit  que  pour  amufer 
ouis  XIII , fort  inquiet  de  l’épuifement 
e fes  finances  , Richelieu  fournit  fous 

J * 

lain  de  l’or  à cet  Alchimifte  , & qu’on 
t accroire  à Sa  Majefté  que  le  fouf- 
sur  en  avoit  procuré  des  fommes 
>nfidérables. 

Richelieu , toujours  fur  fes  gardes  i 
éfentoit  volontiers  la  main  à ceux  qui 
ibordoient  ; on  aflure  qu’il  s’y  étoit 
coutume  pour  fe  guérir  de  la  crainte 
l’il  avoit  que  ceux  qui  l’abordoient 
près  ne  l’approchaffent  pour  jouer 
poignard. 

Le  Duc  Charles  de  Lorraine  avoit 
oufé  la  Princefle  Nicole  en  1624; 
is  quoiqu’elle  fût  fort  aimable  & 

’il  tînt  fes  Etats  de  fon  mariage  avec 
? , il  ne  put  fixer  fon  cœur  ni  fes 
irions.  ceffa  de  l’aimer  dès  qu’elle  * 
fa  femme  ; il  ne  garda  pas  même  les 
fures  de  bienféance  que  les  Grands 
ervent  avec  foin  en  pareille  occafion,' 
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Toute  fa  Cour  fut  bientôt  témoin  de 
fon  mépris  & de  fon  indifférence  : ce 
fut  bien  pis  quand  il  eut  connu  Beatrix 
de  Cufance  , Princeffe  de  Cantecroix;  • 
toutes  fes  inclinations  porter^t  de  ce 
côté-là , il  parut  oublier  qu’il  avoit  une 
femme  : Béatrix  de  fon  côté  agit  comme 
fi  elle  n’a  voit  point  eu  de  mari.  Heureu- 
fement  le  Prince  de  Cantecroix  mourut , 

& les  deux  amans  penferent  à s’unir  par 
des  liens  qu’ils  croyoient  que  l’amour 
feul  étoit  capable  de  rompre.  Charles 
foutint  que  fon  premier  mariage  étoit 
nul  parce  que  le  Comte  de  Vaudemont, 
fon  pere,  l’y  avoit  forcé,  & que  de  plus 
Nicole  ayant  été  baptifée  par  un  forcier  , 
elle  n’étoit  pas  chrétienne  ni  lui  confé- 
*'  quemment  fon  époux.  Il  eft  vrai  qu’un 
nommé  le  Chantre  , Aumônier  du  feu 
Duc  Henri , qui  avoit  adminiffré  le 
baptême  à Nicole , avoit  été  exécuté 
à mort  comme  coupable  de  fortilége; 
mais  les  preuves  de  fon  crime  étoient 
bien  foibles , & quand  ilauroitété  avéré, 
Nicole  n’en  auroit  pas  été  moins  bien 
* baptifée.  Cependant  ces  r^fons  furent  | 
trouvées  très-bonnes  par  le  Duc , & I 
encore  meilleures  par  fon  Hélene.  Elle 
le  fuivit  depuis  dans  fes  courfes  & fes  j 
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ixpéditions , ce  qui  la  fît  appeler  en 
'rance  fa  femme  de  campagne.  Ce  bon 
not  paffa  jufqu’à  la  Cour  de  C harles 
Sl  coûta  cher,  dans  le  voyage  qu’il  fît 
?n  1641  en  Lorraine , à un  de  fes  valets 
le  pied  qui  le  répéta  en  badinant  à 
ïpinal.  La  Princeffe  qui  en  fut  avertie 
e fît  pendre  pendant  que  le  Duc  étoit 
i la  chaffe  & attacher  à une  potence., 
Le  mariage  ‘auroit  fubfifté  félon  les 
apparences  , fi  Charles  avoit  été  auflî 
fîdelle  à l’alliance  de  France  qu'il  l’étoit 
à fa  maîtreffe.  Mais  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , piqué  au  vif  de  ce  qu’il  n’ac- 
compliffoit  point  les  traités  conclus 
avec  lui,  engagea  la  Princeffe  Nicole 
à demander  juftice  au  Pape;  elle  fut 
appuyée  par  le  Duc  François  qui  avoit 
un  intérêt  capital  à faire  caffer  le 
mariage.  Sur  leurs  plaintes  , le  Pape 
ordonne  au  Duc  de  fe  féparer  de  la 
Princeffe  de  Cantecroix , jufqu’à  la 
iécifion  du  procès.  Sur  le  refus  qu’il 
en  fait , Urbain  VUI  l’excommunie  le  i j 
Février  1642 , &la  Sentence  eft affichée 
\ Rome  f le  24  Avril  même  année.  Le 
Prince  à qui  l’Archevêque  de  Malines 
!a  fait  lignifier  à Bruxelles  , protefte 
contre  , le  5 de  Juin , & ne  laiffe  pasi 
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enfuite  de  folllciter  fon  abfolutîon  J 
laquelle  lui  fut  accordée  fous  la  con- 
dition expreffe  qu’il  fe  fépareroit  de 
corps  & d’habitation  de  fa  femme 
prétendue  ; il  obéit  fur  la  féparation  de 
demeure.  Il  ne  fut  pas  docile  fur  le 
point  effentiel , 6i  foutint  toujours  que 
rexcommunicatlon  étoit  nulle.  Enfin 
Innocent  X,  fucceffeur  d’Urbain  VIII, 
rend  une  Sentence  définitive  contre 
les  parties,  & déclare  le  mariage  in- 
valide. Le  Duc  ne  la^ifle  pas  pour  cela 
de  la  regarder  comme  fa  femme  jufqu’au 
temps  de  fa  prifon.  Alors  il  fe  racommode 
avec  Nicole  qui  étoit  à Paris,  parce 
qu’il  la  crut  plus  en  état  d’agir  efficace- 
ment pour  fa  liberté.  L’ayant  recouvrée 
à la  paix  des  Pyrénées,  & Nicole  étant 
déjà  morte,  Une  tenoit  qu’à  lui  d’epoufer 
fa  Maîtreffe  ; mais  celles  qu’il  fit  à Paris 
& dans  fes  propres  Etats , changèrent 
fi  fort  fon  cœur  , qp’il  refufa  de  Ta  voir 
& de  lui  parler.  Il  l’obligea  même  de 
fe  retirer  dans  une  de  fes  terres  en 
Bourgogne  , oîi  le  chagrin  la  réduifit 
bientôt  à l’extrémité.  Comme  il  ap- 
préhenda qu’elle  ne  difpofât  de  fes  biens 
en  faveur  de  quelque  autre  que  de  fes 
enfans , il  l’envoya  vifiter  par  le  Prince 
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e Lillebonne . à qui  il  donna  une  proc- 
uration pour  renouveler  leur  mariage* 
DUS  la  condition  toutefois  qu’il  n’y 
urok  aucune  efpérance  qifelle  en  pût 
échapper  * & foüs  la  reftriftion  encore 
ue  le  Pape  leùraccorderoitla  difpenfe 
éceiTaire.  La  cérémonie  qui  s’en  fit, 
endit  la  mort  moins  amere  à cette 
Vincefîe  qui  expira  quelques  heures 
près.  On  trouva  étrange  que  le  Duc 
ni  aimoit  pafiîonnément  fes  enfans , fie 
ourfuivît  point  à Rome  la  difpenfe  qui 
louvoit  affûter  leur  état  en  revalidant 
;ur  mariage. 

Ce  Duc  vînt  à Paris  traiter  avec  le 
'ardinal  en  1641:  Richelieu  le  préfenta 
u Roi.  Lorfque  Charles  parut  devant 
■a  Majefté  , il  fe  mit  à genoux  comme 
/ affal  de  la  Couronne , & dit  qu’il  ne 
é releveroit  que  Sa  Majefté  ne  lui  eût 
lardonné  le  paffé.  Le  Roi  l’ayant  affuré 
|u’il  lui  pardonnoit , Charles  fe  releve 
k fe  couvre  en  qualité  de  Prince  Sou- 
verain. Il  eut  enfuite  plufieurs  confe- 
•ences  avec  le  Cardinal , & le  27  Mars 
1 ligne  un  Traité , par  lequel  il  renonce 
1 tous  ceux  qu’il  avoir  faits  avec  les 
;anemis  de  l’Etat , pour  s’attacher  uni- 
quement aux  intérêts  de  la  France.  Il 
Tome  IF,  I 
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fait  ferment  d’en  obfei;v.er-!es  articles'^ 
tenant  la  main  fur  ie  LivrCide  l’Evangile 
& le  canon  de  la  Mefl’e , d^n^  Ja  Chapelle 
de  Saint-Germain-en-Laie  i &.  huit  jours 
après,  il  part  pour  retourner  dans  fes 
Etats.  II  y fut  reçu  avec  des  tranfporls 
de  joie  qu’il  feroit  difficile  d’exprimer. 
Ses  Sujets  oublièrent , en, le  voyant , tous 
les  maux  qu’ils  avoient  foufferts.  Le 
Peuple  venoit  en  foule  au-devant  de  lui, 
en  difant  : Dkii  conferve  & hénW'e  Monfei- 
gneur  le  Duc  ,/es  deux  femmes  &fa  fille.  Ce 
Prince,  toujours  inconftant , viola  peu 
detemps.après  le  Traité  qu’il  avpit  (igné 
à ’ Saint- Germain  - en-  Laie  ,i  quoiqu’il 
l’eût  ratifié  le  vingt-un  Ao.ût;;par  un 
nouveau  ferment.  Malgré  fon  • carac- 
tère fl  peu  fiable^  Charles  étoit  un  très- 
bon  Prince  , qui  faifoit-tout  le  bien 
poffible  à fes  Sujets , & qui  en  étoit 
fort,  aimé. 

Tandis  que  Richelieu  déployoit  (à 
magnificence  fafiueufe  pour  récom- 
penfer  des  talens  affez  médiocres  , nous 
ne  voyons  pas  qu’il  accordât  des  grâces 
à des  affions  auffi  courageufes  que  pa- 
triotiques. En  voici  une  de  ce  genre 
que  je  trouve  dans  l’Hifioire  de  l’année 
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637  : elle  eft  trop  belle,  trop  intéref- 
nte  pour  ne  pas  trouver  fa  place  ici^ 
arri , Gouverneur  de  Leucate  , petite 
ille  du  Bas  Languedoc  , fe  préparoit 
la  défendre  vigoureufement  contre 
s Efpagnols  qui  l’afliégeoient  : un 
xemple  domeftique  l’animoit  , i!  eft 
rai , à donner  des  preuves  éclatantes 
s fon  courage  & de  fa  fidélité  : ce  fait 
lérite  d’autant  plus  d’être  rapporté, 
u’ileft  néceffalre  de  le  favoir  pour  bien 
ntendre  la  réponfe  de  Barri  aux  Géné- 
îux  Efpagnols  qui  voulurent  le  tenter. 
)urant  les  troubles  de  la  Ligue , le  pere 
e Barri  , Gouverneur  de  Leucate , 
emeura  inviolablement  attaché  au 
ervice  du  Roi  Henri  IV  ; ayant  été  fait 
rifonnier  par  je  ne  fais  quel  accident, 
n le  conduifit  à Narbonne  dont  les 
jgueurs  étoient  maîtres;  ils  le  preffe- 
ent  de  leur  lïvrêr  Leucate  ; ce  fut  inü- 
ilement.  Après  diverfes  tentatives , on 
e menace  enfin  de  le  condamner  à la 
lort , fur  je  ne  fais  quel  prétexte , à 
aoins  qu’il  n’oblige  fa  femme  , de- 
neurée  à Leucate , d’en  ouvrir  les  portes  • 
ux  Ligueurs.  Cela  ne  l’ébranle  point, 
)n  avertit  la  Dame  du  danger  de  fon 
poux  ; on  promet  fa  vie  , pourvu 

I 1 
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qu’elle  livre  Leucate.  Autant  & peut- 
€tre  plus  couragevife  que  Barri , fon 
époufe  répond , que  fi  les  Ligueurs  veu- 
lent commettre  une  injuftice  , elle  ne 
croit  pas  les  devoir  arrêter  par  une  lâ- 
cheté , & qu’elle  ne  rachètera  jamais  la 
vie  de  Barri  en  livrant  une  Place  pour 
la  confervation  de  laquelle  il  fe  feroit 
gloire  de  mourir.  Irrités  d’une  confiance 
que  d’autres  auroient  admirée,  les  Li- 
gueurs exécutent  leur  cruelle  menace. 
Un  fi  rare  exemple  méritoit  bien  que  le 
gouvernement  de  Leucate  fût  confervé 
au  fils  de  deux  perfonnes  comparables 
aux  héros  & aux  héroïnes  les  plus 
vantés  dans  l’Hifioire. 

Après  que  le  Général  Serhtllon  eut 
învefii  la  Place , il  tenta  de  corrompre 
Barri  par  le  canal  d’un  Marchand  Fran- 
çois nommé  Rouchy  que  l^Goùverneur 
connoifibit.  Cet  homme.,  preflé  par  fes 
créanciers,  s’étoit  retiré  à Barcelone, 
& fer  voit  d’efpion  aux  Efpagnols  : pour 
mieux  couvrir  fon  jeu , ou  plutôt  pour 
attraper  de  l’argent  des  deux  côtés , il 
" feignoit  de  fervir  auflî  la  France,  & la 
trahifibit  par  de  faux  avis , qu’il  rendoit 
plaufibles  en  y mêlant  quelque  chofe  de 
yéritable.  Cet  infâme  commerce  le  fit 
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•echercher  par  Barri , qui , voyant  fa 
Place  menacée  , fouhaitoit  d’être  averti 
les  deffeins  & de  la  pofition  des  en- 
lemis.  Un  Trompette  apporte,  aü  com- 
nencement  du  lîcge , une  lettre  * oii 
kouch  demande  à Barri  la  liberté  de 
’aller  trouver,  de  la  partde  Serbellon. 

Le  Gouverneur  de  Leucate  fait  d’abord 
quelque  difficulté  de  l’accorder  ; mais  ^ 
venant  à réfléchir  que  dans  fon  entretien 
îvec  Roiich  il  découvrira  peut-être  les 
Jeffeins  de  l’ennemi , il  donne  un  paffe- 
3ort;  & pour  prévenir  tout  foupçon  , 

1 ne  parle  à l’efpion  qu’en  prélénce 
l’un  ou  de  deux  Officiers  de  la  garnifon. 
Dans  un  difcours  artificieux  & concerté 
ivec  ceux  qui  l’envoient , Rouch  infinité 
i Barri  que  Leucate  ne  pouvant  man- 
quer de  tomber  bientôt  fous  la  puiffance 
lu  Roi  d’Efpagne , le  Gouverneur  doit 
jenfer  à trouver  quelque  reffource  à fa 
'ortune,  que  cet  accident  ruinera  ; qu’il 
"e  préfente  une  belle  occafion  de  l’aug- 
nenter  & de  l’établir  folidement  ; que 
;’ii  veut  rendre  une  Place  incapable  de 
■éfifier  long-temps , Sa  Majefié  Catho- 
iquelui  donnera  dès-à-préfent  lafomme 
le  cinquante  mille  écus  , lui  en  afiu- 
era  deux  mille  de  penfion  ; qu’outre 
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cette  gratification , & la  proteftion  d’un 
Monarque  reconnoiffant , Barri  pourra , 
par  fa  bravoure  & par  fon  expérience 
, dans  le  métier  de  la  guerre  , obtenir  de 
Sa  Majefté  Catholique  des  bienfaits  en- 
core plus  confidérables. 

Offenfé  d’une  pareille  propofition  , 
le  Gouverneur  eft  tenté  de  faire  arrêter 
le  double  efpion  , & de  le  faire  pendre  ; 
mais  craignant  de  violer  les  lois  de  la 
guerre , dans  fa  jufte  indignation  il  fe 
contente  de  lui  parler  de  la  lorte  ; « Tel 
eft  donc  maintenant  le  trafic  que  vous 
faites  ; après  avoir  fraudé  vos  créan- 
ciers en  France,  vous  cherchez  à cor- 
rompre la  fidélité  de  vos  compatriotes, 
& à les  acheter  avec  l’argent  de  l’El- 
pagne.  Que  vous  me  connoiflez  mal  ! 
l’honneur  me  fera  toujours  plus  cher 
que  toutes  les  rlchelTes  du  monde,  & 
que  la  vie  même.  A Dieu  ne  plaife  que 
je  dégénéré  de  la  vertu  de  mon  pere  & 
de  ma  mere  , & que  je  ne  fuive  pas  le 
grand  exemple  de  courage  qu’ils  ont 
laifle  dans  leur  famille  ; l’un  aima  mieux 
mourir  , que  de  livrer  Leucate  aux  en- 
nemis de  fon  Roi  , & l’autre  refufa 
conftamment  de  racheter  par  une  trahi- 
fon  la  vie  d’un  époux  tendrement  aimé. 
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>.onnerai*je  pour  quelques  piftoles  ce 
ue  ma  mere  n’a  pas  voulu  donner  pour 
ne  chofe  qu’elle  eflimoit  lans  prix  ? Je 
lis  préparé  à tout  ce  qui  peut  arriver  : 

-j’ai  le  malheur  de  ne  pouvoir  con- 
îrver  Leucate,  je  conferverai  du  moins 
ion  honneur  & ma  réputation  ; j’aime 
lieux  être  pauvre  dans  ma  Patrie  , 

,11’être  riche  chez  fes  ennemis.  — Hé 
ien  , Monfieur  , reprend  Rouch  en 
iffimulant  fa  furprife  & fa  confufion  , 
luifque  des  offres  obligeantes  & avan- 
ageufes  vous  offenfent , on  ménagera 
léformais  votre  déllcateffe  ; penfez  feu- 
ement  que  le  Roi  d’Efpagne  aura  bien  tôt 
-eucate  à meilleur  marché.  Je  viens 
/ous  fommer  de  rendre  une  Place  que 
rous  ne  pouvez  défendre  ; fi  vous  per- 
ifiez  dans  votre  opiniâtreté  déraifon- 
lable  , préparez  vous  à la  voir  demain 
îâttre  en  ruine.  — J’aime  à vous  en- 
endre  parler  de  la  forte  , réplique 
larri  : fi  les  Efpagnols  m’attaquent  for- 
ement  , ils  me  donneront  occafion 
’acquérir  une  double  gloire  ; j’aurai 
éfifté  à leurs  promeffes  & à leurs  vains 
fforts  contre  une  Place  mieux  défendue 
u’attaquée  ».  Rouch  s’en  retourna  > 

éconcerté  ; le  traître  s’étoit  flatté  \ 
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d’avoir  uris  partie  de  la  récompenfe 
fromife  à Barri, 

Les  intrigues  différentes  qui  fe  for- 
mèrent à la  Cour  contre  le  Cardinal , 
ne  lui  donnèrent  pas  moins  dlinquié- 
tude  que  l’irruption  des  Efpagnols"dans 
le  Languedoc , dont  il  reçut  la  nouvelle 
en  même  temps  qu’il  fut  informé  qu’on 
cabaloit  contre  lui..  En  vain  fe  flattoit-il 
de  goûter  un  peu  de  repos,  & de  jouir 
plus  tranquillement  de  fa  fortune  ; après 
avoir  diffipc  le  parti  du  Duc  d’Orléans 
& du  Comte  de  SoilTons , il  fe  vit  fuc- 
celîivement  attaqué  par  la  Fayette , Fille 
(d’honneur  dé  là  R.eine  , par  le  Pere 
Cauflin , Jéfuite , Confeffeur  du  Roi , & 
peut-être  par  la  Reine  Anne  d’Autriche. 
Si  la  Fayette  & Cauffin  n’agirent  pas  de 
concert  avec  elle , l’un  & l’autre  crurent 
du  moins  la  fervir.  Louis  XIII  enchanté 
de  l’efpirit  & des  autres  agrémens  de  la 
Fayette  , l’aimoit  depuis  quelques  an- 
nées ; jnais  , comme  nous  l’avons  dit 
à l’article  du  Roi , d'un  amour  Platoni- 
que , & ce  d’après  Grotius , qui  s’ex- 
prime ainfi  dans  une  de  fes  lettres.  Soit 
que  la  Demoifelle , convaincue  de  l’in- 
j[uffice  de  la  guerre  allumée  par  Riche- 
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eu  , & de  la  longue  & violente  perfé- 
Lition  qu’il  faifoit  fouffrir  à la  Reine- 
lere , agît  par  un  mouvement  de  droi- 
-ire  & de  confcience  ; foit  que  le  Pere 
Dfeph,  charmé  de  plaire  au  Pape,  de  fe 
îndre  agréable  à la  Famille  Royale,  & 
eut-être  d’éloigner  adroitement  le 
'ardinal,  excitât  fous  main  fa  parente, 
lie  parla  librement  au  Roi  contre  la 
uerre  , & tâcha  de  lui  donner  des 
:rupules  fur  fes  liaifons  avec  les  Pro- 
îftans , & fur  fa  déférence  aveugle  aux  ‘ 
onfeils  du  Cardinal. 

On  prétend  que  Richelieu  découvrit 
Dut  ce  qui  fe  palToit  entre  Louis  & 
i Fayette  , par  le  moyen  d’un  certain 
oizenval  que  le  Roi  avoit  tiré  de  fa 
arde-robe  pour  en  faire  un  de  fes 
remiers  Valets  de  chambre.  Attentif 
Lix  moindres  aéllions  de  fon  Maître  , 
r Cardinal  jugea  bien  que  fi  on  dohnoit 
ne  place  cqnfidérable  à Boizenval, 

’éloit  que  pour  avoir  auprès  du  Mon- 
arque un  homme  indépendant  du  Mi*- 
iftre  auquel  on  pourroit  confier  cer- 
lines  affaires  fecretes  dont  le  Rdi  ne: 
ouloit  pas  que  Richelieu  fût  in-^ 
>rmé.  «Vous  voilà  donc  premier  Vav- 
t de  chambre  ^lui  dit  un  jour  le  Ca:^ 
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dinal  d’un  air  chagrin  & menaçant , & 
vous  avez  obtenu  cette  place  fans  que 
j’en  aie  rien  fu  , nous  verrons  fi  vous 
la  garderez  long-temps».  Perfuadé  que 
l’effet  fuivra  de  près  la  menace  , Bol- 
zenval  va  trouver  le  Miniffre , lui  de- 
mande fa  protedion , & promet  de  fe 
dévouer  entièrement  au  fervice  de  Son 
Eminence.  «Vous  pouvez  tout  attendre 
de  moi , répond-elle  , fi  vous  me  rap- 
portez fidellement  ce  qui  fe  paffe  entre 
fe  Roi  & Madcrnoifelle  de  la  Fayette. 
Donnez-moi  les  billets  qu’ils  s’écriront 
l’un  à l’autre  , avant  que  de  les  rendre  : 
je  fais  bien  qu’on  ne  vous  a pris  que 
pour  fe  fervir  de  vous  en  de  pareils 
meffages  ». 

Le  lâche  & traître  Boizenval  n’obéit 
que  trop  ponduellement  au  Miniffre 
impérieux.  Il  ne  dit  & ne  fait  rien  par 
ordre  de  Louis  & de  la  Fayette , fans 
en  avertir  Richelieu , & lui  remet  les 
billets  que  le  Roi  & fa  vertueufe  amie 
s’écrivent  mutuellement.  Je  dis  vertueufe 
amie , car  à Dieu  ne  plaife  que  je  flé- 
triffe  la  mémoire  de  cette  Demoifelle , 
dont  un  Hifforien  équitable  ne  doit 
parler  qu’avec  éloge , en  lui  donnant 
k nom  odieux  de  maîtreffe  du  Roi.  Cq  j 
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ut  ainfi  que  le  Cardinal  découvrit 
ont  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui , ou 
ilutôt  tout  ce  qui  fe  faifoit  pour  le 
tonheur  de  la  France  & pour  le  repos 
le  la  Famille  Royale.  La  première  chofe 
|ui  lui  vient  dans  Telprit , eft  de  ne 
ien  négliger,  afin  d’éloigner  de  la  Cour 
me  fille  qui , bien  loin  d’abufer  de  la 
aveur  & de  la  bonne  volonté  du  Roi , 
le  s’en  fervoit  qu’à  faire  triompher  la 
'érité  & à démafquer  rinjuftice.  Pour 
nieux  réuflir  dans  fon  defifein  , Rlche- 
ieu  perfuade  à Boizenval  de  rapporter 
îs  chofes  autrement  que  Louis  & la 
'ayette  ne  les  lui  ont  dites  , afin  de 
car  infpirer  un  dégoût  & un  mécon- 
entement  réciproque,  fee  Cardinal 
tuvre  les  billets  qu’ils  s’écrivent  l’ua 
l’autre  , garde  ceux  qui  ne  lui  plaifent 
-as  & en  lubfiltûe  d'autres  bien  contre- 
îits.  Il  y faifoit  dire  au  Roi  des  chofes 
apables  de  chagriner  fon  amie,  & à 
1 Fayette  tout  ce  qu’on  jugeoit  propre 
dégoûter  le  Monarque.  Je  n’ai  rien  à 
ippofer  contre  la  vérité  de  ce  fait 
oniigné  dans  les  Mémoires  de  Vïtiorio 
'iri.  On  doit  feulement  fuppofer  qu’il 
rrira,lorfque  Louis,  éloigné  de  la  Reine 
on  époufe  , auprès  de  laquelle  la 
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Fayette  étoit  obligée  de  demeurer,  n» 
pouvoit  s’entretenir  avecfon  amie.  Ea 
un  quart  d’heure  de  conveifation  ^ 
Fimpofture  auroit  été  découverte. 
L’Hiftorien  que  je  cite  ^ rapporte  que 
Louis  & la  Fayette  la  reconnurent  enfin  ^ 
& que  le  Roi  chafîa  hônteufement  Boir 
7enval fans  que  Richelieu  faiisfait 
de  ce  que  la  Demoifelle  prenoit  le 
parti  de.fe  faire  Religieufè , ofât  riea 
dire  en  faveur  de  ce  traître.  Le  Cardinal 
eut  peur  d’irriter  Sa  Majefté  & de  s’atr 
tirer  quelque  fangîant  reproche.  On  ne 
fauroit  difconvénir  qull  étoit  le  plus 
coupable , par  la  raifon  que  le  féducr 
teur  remporte  en  malice  fur  le. traître^ 
On  rem^ia  encore  un  autre  reffort 
pour  éloigner  la.  Fayette  de  la  Cour,. 
Richelieu,  menace  la  Marquife  de  $ér 
necey  , première  Dame  d’honneur  de 
la  Reine  , & l’Evêque  de  Limoges  V 
oncle  de' la  Demoifelle  , de  les  perdra, 
fans  refîburçe  , s’ils  n’éngagent  i’un  & 
l’autre  la  Fayette  à quitter  le  fer  vice 
d’Anne  d’Autriche.  La  Marquife  & le 
Prélat  intimidés  font  li  bien  ,,que  la  pau- 
vre fille  , déjà  dégoûtée  par  les ' faux, 
rapports  de  Boizenval  & par  les  billets 
fyppoÜK  Ru’il  lui  a rendus  de  la  part 
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^ du  Roi  y prend  enfin  la  réfolution  de 
fe  jeter  dans  le  Couvent  de  la  Vifita- 
tion  , rue  Saint- Antoine  , près  la  Baf- 
tille.  Elle  y finit  fes  jours  , générale- 
ment eftimée  de  tous  les  honnêtes 
gens  qui  ont  rendu  juftice  à fon  rare 
mérite.  J’ai  lu  quelque  part  que  le  Pere 
Jofeph  , qui  l’avoit  peut-être  excitée 
fotîs  qiain  , fut  le  premier  à la  pouffer 
dans  le  Monafiere  y de  peur  que  le  Car- 
dinal ne  le  foupçonnât  d*avoir  eu  part 
' à rintrigue.  Quoi  qu’il  en  foit  , la 
Fayette  exécute  fa  réfolution  avec  au- 
tant de  confiance  que  de  fermeté.  Elle 
déclare  au  Roi  qu’ejle  eft  déterminée  à 
quitter  le  monde  pour  fe  confacrer  au 
fervice  d’un  plus  grand  Seigneur  que 
tous  les  Monarques  de  la  terre  , de 
-conjure  Sa  Majefté  les  larmes  aux  yeux 
de  donner  la  paix  à fon  peuple.  Louis 
s’attendrit  & pleure  autant  que  fon 
amie  qui  prend  congé  de  lui.  Senfible- 
ment  touché  de  l’avoir  perdue,  il  la 
va  voir  plus  d’une  fois  à la  grille.  On 
dit  même  qu’il  fe  fit  ouvrir  les  portes 
du  Couvent,  & qu’il  en  revint  tou- 
jours plongé  dans  une  profonde  mélan- 
colie. La  Reine  fon  époufe  craignit 
^Qis  que  fa.  famé,  ne  s’altérai  : affuréie: 
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de  la  vertu  d’une  fille  qu’elle  ne  regarda 
jamais  comme  fa  rivale , Anne  d’Autriche 
tâche  de  la  détourner  de  fa  réfolution 
& va  la  prier  de  revenir  à la  Cour, 
Toutes  ces  tentatives  furent  inutiles. 
Inébranlable  aux  infiances  du  Roi  & de 
la.Reine,  la  Fayette  fe  difpofe  à prendre 
le  voile.  ^ 

Le  même  Auteur  Italien  prétend  que 
■ dans  une  vifite  que  Sa  Majefté  lui  rendit 
vers  la  fin  de  l’année  1637,,  ils  s’éclair- 
cirent l’un  & l’autre  fur  les  menfonges 
& les  faux  rapports  de  Boizenval  ; que 
la  converfation  dura  quatre  heures  & 
jufqu’à  la  nuit  ; qu’un  violent  orage 
furvint , & que  le  Roi , comme  je  l’ai 
remarqué  à cet  article , ne  pouvant  s’en 
retourner  à Vincennes  ou  à Grosbois 
où  il  chaffoit  alors  , alla  coucher  au 
Louvre  avec  la  Reine  qui  devint  groffe 
immédiatement  après.  Je  n’ofe  pas 
donner  cette  circonfiance  comme  cer- 
taine. S’il  eft  vrai  <jue  la  Fayette  ait 
pris  l’habit  de  Religieufe  avant  le  24 
Juillet,  comme  Grotius  le  dit  dans  une 
de  fes  lettres  au  Chancelier  de  Suede, 
il  y a peu  d’apparence  que  Louis  ait  eu 
depuis  cette  époque  de  longs  entretiens 
avec  Mademoifelle  de  la  F ay  e 1 1 c .L’exafle 
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& fcrupuleufe  régularité  des  Filles  de 
la  Vifitation  , rend  cette  particularité 
peu  vraifemblable.  Cependant  Grotius 
marque  dans  une  autre  lettre , qu’au  mois 
de  Septembre  le  Roi  alla  voir  fbn  ^mie 
à l’infçu  de  Richelieu,  & qu’il  s’entre- 
tint long-temps  avec  elle.  Il  n’efl  pas 
impoflîble  que  l’Ambaffadeur  de  Suede , 
Proteftant,  & peu  informé  des  coutumes 
monaftiques , ait  cru  que  la  Fayette  prit 
l’habit  de  Religieufe  dès  l’inftant  qu’elle 
entra  dans  le  Couvent.  Cette  cérémonie 
n’a  lieu  qu’après  que  la  Poiîuîante  a 
été  éprouvée  quelque  temps  fans  quitter 
fes  habits  du  monde.  La  Fayette  travaille 
toujours  , 6*  fa  cabale  fubjîjie  encore , dit 
Chavigny  dans  une  lettre  du  21  Oftobre 
au  Cardinal  de  la  Valette  : ce  qui  femble 
fuppofer  que  la  Demoifelle  n’avoit  pas 
encore  pris  l’habit  de  Religieufe  , & 
qu’elle  agiflbif  & faifoit  même  agir 
contre  Richelieu  auprès  du  Rof. 

Si  Anne  d’Autriche  eut  quelque  part 
aux  avis  que  la  Fayette  donna  au  Roi , 
la  bonne  Reine  fentit  bientôt  un  ter- 
rible effet  de  l’humeur  vindicative  du 
Cardinal  qui  la  haüToit  depuis  long- 
temps. L’affaire  dont  je  dois  parler 
maintÇinant^  efl  différemment  racontée» 
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Après  avoir  rapporté  ce  qui  s’en  trouve 
dans  quelques  Mémoires , je  dirai  mes- 
conjedures  , & laifferai  à chacun  la  li- 
berté de  juger  fi  elles  font  bien  ou  mal 
fondées  : on  pourra  s’arrêter  à ce  qui 
paroîtra  le  plus  vraifemblable.  «^11  y a 
depuis  deux  jours  un  peu  de  défordre 
à la  Coiu-,  dit  Chavigny  dans  une  lettre 
du  1 5 Août  au  Cardinal  de  la  Valette  : 
le  Roi  a fait  arrêter  un  nommé  Laporte  ; 
c’étoit  l’entremetteur  entre  la  Reine  & 
Madame  de  Chevreufe.  Sa  Majefté  a 
voulu  que  M.  de  Paris  transférât  la 
Supérieure  du  Yal-de- Grâce  dans  un 
autre  Monafiere.  La  Reine  fe  trouve 
un  peu  embarraffée  de  toutes  ces  affaires- 
là.  ( Bajfompierre  les  a légèrement  tou* 
chées.  ) Je  ne  parlerai  point , dit-il , de 
la  brouillerie  du  Roi  & de  la  Reine  à 
l’occafion  de  quelques  lettres  furprifes 
la  Reine  les  avoit  écrites  au  Cardinal 
Infant  & au  Marquis  de  Mirabel , Am- 
baffadeur.On  les  envoyoit  par  le  moyen 
de  l’Agent  d’Angleterre , que  Madame  de 
Chevreufe  avoit  adrefle  à Anne  d’Au- 
triche». Je  ne  dis  rien  non  plus  des  Re- 
ïigieufes  du  Val-de- Grâce  chaffées,  de 
la  iuite  de  Madame  de  Chevreufe  & 

,de  fon  voyage  en  Efpagne, 
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V article  delà  Reine  Anne  d’Autriche.^ 
Ceci  efl  plus  amplement  raconté  dans 
une  autre  lettre  au  meme  Chancelier 
de  Suede..  « On-^arle  fort  à la  Cour  de 
l’affeire  de  la  Reine.  Les  gens  difent 
communément  qu’en  voyant  les  lettres 
qu’elle  écrivoit  en  Efpagne  par  l’Angle- 
terre furprifes  ôc  déchiffrées  , elle  a 
demandé  pardon  au  Roi  ; & qu’en  pro- 
fence  de  neuf  témoins  y entre  lerquels 
on  compte  fon  propre  Confeffeur , 
celui  du  Roi , 6c  Defnoyers  > Secré- 
taire d’Etat , elle  a con-feffé  avoir  écrit 
•à  Madrid  fur  les  moyens  de  traverfer  la 
Ligue  projetée  entre  la  France  & l’An- 
gleterre , marqué  les'  endroits  folbles 
par  oîi  le  Royaume  peut  être  attaqué^ 
& averti  le  Roi  d’Efpagne&fonConfeil, 
de  fe  défier  d’un  certain  Batelier  y Reli- 
gieux Minime  y envoyé  de  France  à 
Madrid , fous  prétexte  d’acquitter  un 
vœu  de  la  Reine  à Saint  Ifidore  ; mais 
en  effet  pour  découvrir , s’il  eft  pofîlble  » 
la  difpofition  du  Roi  d’Efpagne  6c  de 
fes  Miniftres  au  regard  (fe  la  paix  ou 
de  la  continuation  de  la  guerre.  On 
ajoute  que  la  Reine  n’a  pas  feulemertt 
avoué  ces  circonftances  , mais  qu’elle 
les  a- confirmées  par  fon  feing  ».  Il  eft 
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parlé  dans  le  même  afte  d’une  autre 
faute  commife  l’an  163  i contre  le  bien 
de  l’Etat , à la  perEiaiion  de  la  Dame 
de  Sargis.  « Tout  cela  ^'Madame  , lui  dit 
le  Roi  , ne  fe  pardonneroit  pas  en  Tf pa- 
gne , cependant  je  veux  bien  U pardonner  ; 
mais  jj entends  que  Madame  de  Sénecey 
Moie  déformais  toutes  Us  lettres  que  vous 
tertres^  dans  les  pays  étrangers  ».  C’eft 
ainfi  qu’on  fait  parler  Louis  à fon 
époufe.  Si  nous  en  croyons  ceux  qui 
n’aimoient  pas  Richelieu , tout  ce  que 
je  viens  de  rapporter  eft  faux.  Ces  ca- 
lomnies font,  difent-ils , de  la  façon  du 
Cardinal.  Non  content  d’avoir  rendu 
les  Princes  du  Sang  odieux  & fufpefts  , 
& éloigné  de  la  Cour  Mademoifelle  de 
la  Fayette  que  le  Roi-  aimoit  , le  Mi- 
nirtre  veut  porter  maintenant  la  divifion 
jufque  dans  le  lit  de  Sa  Majefté.  Il  pré- 
tend perdre  la  Reine  de  réputation  ,* 
engager  le  Roi  à la  répudier  & à lui 
fubdituer  la  Combalet.  Laiflez  faire  ce 
méchant  homme  , il  trouvera  le  moyen 
que  fa  niecé  ait  des  enfans  mfiles  de 
quelque  maniéré  que  ce  foit.  « Cepen- 
dant , ajoute  Grotius  , la  confternaiion 
qui  paroît  fur  le  vifage  de  la  Reine  , fa 
fanté  altérée  par  le  chagrin  qui  la 
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dévore  , les  vifites  moins  fréquentes 
qu’elle  reçoit  des  Dames  de  la  Cour  , 
donnent  à penfer  que  prévenue  par  des 
Moines  elle  a fait  quelque  chofe  de 
mal , croyant  rendre  un  fervice  impor- 
tant à la  Religion  Romaine.  Son  do- 
meftique  mis  à la  Baftille  , a déjà  lubi 
quatre  interrogatoires , & plufieurs  au-' 
très  ont  été  chaffés  de  fa  maifon  ». 

Telles  furent  les  conjeftures  particu- 
lières de  l’Ambaffadeur  de  Suede , qu’il 
entendit  dire  à la  Cour  & à Paris. 
Voyons  maintenant  ce  que  raconte 
l’Auteur  Italien  qui  nous  a donné  plu- 
fieurs volumes  extraits  des  Mémoires 
fecrets  qui  lui  ont  paffé  par  les  mains. 
II  prétend  que  Richelieu  ayant,  décou- 
vert que  la  Reine  Anne  d’Autriche  en- 
tretenoit  un  commerce  de  lettres  avec 
' fon  frere  le  Cardinal- Infant , crut  avoir 
trouvé  une  occafion  favorable  à l’exé- 
cution de  fon  deflein  , formé  depuis 
long  temps,  de  perdre  entièrement  cette 
PrincefTe  dans  l’efprit  de  Louis  XIII. 
Senfiblement  touchée  des  maux  infinis 
que  caufeit  la  guerre  alumée  entre  fon 
époux  & fon  frere , Anne  d’Autriche 
fe  perfuada  que  la  meilleure  chofe 
qu’elle  pouvoit  faire  pour  la  gloire  de 
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'Dieu  & pour  le  bien  public  , c’étoit 
de  travailler  au  rétabliffement  de  la  paix 
dans  la  Chrétienté.  Tel  fut  le  véritable 
fujet  des  lettres  qu’elle  écrivoit  au 
Cardinal-Infant.  Un  certain  Laporte  , 
ancien  domeftique  de  la  Ducheffe  de 
Chevreufe,  & que  cette  Dame  avoit 
donné  à la  Reine  & recommandé  commç 
habile  & fîdelle  , prenoit  foin  de  les 
envoyer  fecrétement  à Bruxelles.  Anne 
d’Autriche  mettoit  ces  dépêches  dans 
une  caffette  ou  dans  un  cabinet  de  fon 
Oratoire  au  Val-de-Grace , oîi  elle  fe 
retiroit  pour  fes  dévotions  : une  Reli- 
gieufe  fa  confidente  les  remettoit  entre 
les  mains  de  Laporte , qui  donnoit  en- 
fuite  à la  Religieufe  les  réponfes  de 
rinfant , & la  Reine  alloit  les  lire  dans 
fon  oratoire  & les  y gardoit.  Richelieu 
averti  de  ce  commerce , réfolut  de  le 
rompre  avec  éclat  & d’une  maniéré 
défavantageufe  à la  Reine , qu’il  regarda 
toujours  comme  fon  ennemie  depuis 
qu’elle  étoit  entrée  dans  les  cabales 
formées  contre  lui. 

L’Auteur  que  je  tranfcris  ajouts  que 
le  Cardinal',  également  ambitieux  & 
vindicatif  , conçut  alors  le  deffein  de 
porter  infenfiblement  fon  Maître  à ré^ 
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pudier  Anne  d’Autriche  , à prendre 
une  autre  époufe  qu’on  fauroit  bien 
rendre  féconde.  Je  ne  crois  point  que 
Richelieu  ait  jamais  donné  dans  cette 
chimere.  Pouvoit-il  fe  flatter  que  fous 
prétexte  d’une  ftérilité  imaginaire  qu’il 
caufoit  lui-même  en  dégoûtant  le  Mo- 
narque de  fon  époufe  , le  Pape  caffât 
un  mariage  validement  contrafté  avec 
' une  fille  d’Efpagne.  Les  obftacles  infur- 
montables  que  Richelieu  avoit  trouvés 
à la  Cour  de  Rome  quand  il  fe  mit  en 
tête  la  diffolution  du  mariage  du  Duc 
d’Orléans  avec  une  Princeffe  de  la 
Maifon  de  Lorraine,  dévoient  l’avertir 
qu’il  en  rencontreroit  encore  de  plus 
grands  quand  il  feroit  quefHon  d’un 
divorce  avec  la  fécondé  lœur  du  Roi 
d’Efpagne  & de  l’Impératrice.  Richelieu 
' efpéroit-il  de  perfuader  jamais  à fon 
Maître  de  fuivre  l’exemple  de  Henri 
VIII , Roi  d’Angleterre  ? La  différence 
I de  l’humeur  & du  génie  de  ces  deux 
Princes  ne  promettoit  rien  de  fembla- 
ble.  S’il  étoit  vrai  pourtant  que  le  Car- 
dinal eût  jamais  formé  le  projet  de  fe 
faire  Patriarche  en  France  , comme  on 
le  lui  a fouvent  reproché  , il  ne  feroit 
pas  impoRible  qu’il  eût  été  capable  de 
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l’une  ou  l’autre  folie  ; mais  elles  me 
paroiffent  toutes  deux  incroyables. 

Quoi  qu’il  en  foit , Louis , imbu  d’une 
maxime  que  Jofeph  & Richelieu  lui 
avoient  fouvent  répétée , favoir , qu’un 
Roi  eft  tellement  lié  à fon  Etat , qu’il  lui 
doit  facrifîer  mere  , époufe  & frere  , 
crut  tout  ce  qu’on  lui  dit  des  préten- 
dues intelligences  d’Anne  d’Autriche  - 
avec  le  Roi  d’Efpagne  & le  Cardinal- 
Infant.  Richelieu  avoit  efpéré  de  tirer' 
beaucou|)  de  chofes  des  dépofitions  de 
Laporte.  Afin  de  le  faire  mieux  parler  > 
le  Cardinal  voulut , dit-on , l’interroger 
lui-même  ; mais  ce  fut  d’une  maniéré 
li  étrange  & fi  peu  capable  de  pro- 
duire l’effet  qu’il  en  attendoit , qu’on 
a de  la  peine  à fe  perfuader  qu’il  ait 
pris  des  mefures  fi  fauffes  & fi  con- 
traires au  bon  fens.  Chavigny , Secré- 
taire d’Etat , fait  venir  Laporte  dans 
fa  chambre  : le  Cardinal  s’étant  mis 
auparavai^t  fur  le  lit  dont  les  rideaux 
furent  foigneufement  tirés  ; de  là  , 
contrefaifant  fa  voix  , il  interroge  La- 
porte fur  les  lettres  reçues  & envoyées  , 
& fur  les  réponfes.  Laporte  reconnoît 
incontinent  l’homme  à fa  parole  : per— 
fuadé  qu’on  le  fera  perdre  fans  mifé- 
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ricorde  s’ii  confefl'e  la  moindre  chofe, 
dont  les  Juges  iniques  qu’on  ne  man- 
quera pas  de  lui  donner , puiffent  tirer 
avantage  contre  lui , Laporte  fe  tient 
fur  fes  gardes  , & n’avance  rien  dont 
on  puiffe  conclure  qu’il  ait  été  l’entre- 
metteur d’un  commerce  lié  avec  les 
ennemis  de  l’Eiaf.  Que  Richelieu  fe 
fût  mis  fur  le  lit  pour  entendre  ce  que 
Laporte  répondroit  au  Secrétaire  d’Etat, 
cela  ne  me  furprendroit  nullement  ; 
mais  que  le  Cardinal  contrefaffe  fa  voix 
& que  fans  fc  montrer  il  interroge 
Laporte  , la  circonftance  me  paroît  fi 
bizarre  , fi  extraordinaire , que  je  ne  la 
croirai  jamais  à moins  qu’on  ne  la  juf- 
tifie  par  des  témoignages  incontefta- 
bles.  L’Auteur  , contre  fa  coutume  , 
n’allegue  ni  le  Mémoire  ni  la  Dépêche 
oii  il  l’a  trouvée.  N’eft*ce  pas  une  preuve 
qu’il  rapporte  feulement  une  hifioire 
qu’on  lui  a contée  ? Voyons  la  fuite 
de  fon  récit , elle  contient  des  particu- 
larités plus  recevables. 

Richelieu  , chagrin  d’avoir  manqué 
fon  coup , fait  ordonner  au  Chancelier 
Séguier  d’aller  de  la  part  du  Roi  au 
Val- de- Grâce  , lorfque  la  Reine  ira 
pour  fes  dévotions , de  l’interroger , de 
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vifiter  exa£lement  fon  appartement , 
faire  ouvrir  tous  les  cabinets  , les 
armoires  , les  cafl'ettes  , & de  prendre 
tous  les  papiers  -qu’il  y trouvera.  Sé- 
guier,efc!ave  du Miniftre , n’ofe  refufer 
une  fi  étrange- commiffion.  Mais  crai- 
gnant d’irriter  une  Reine  qui  pourra 
fe  venger  tôt  ou  tard  d’un  fi  cruel 
affront-,  il  prend  le  parti  de  la  faire 
Avertir  ibûs  main  ; les  uns  difent 
par  ile  Marquis  de  Coaflin , gendre  du 
Chancelier  , les  autres  par  la  Mere 
Jeanne  , Religieufe  Carmélite  de  Pon- 
toife  , fœur  de  Séguier  & fille  fort 
habile,  La  maniéré  dont  ce  Maglfirat 
fe  maintint  depuis  fous  la  régence 
d’Anne  d’Autriche, prouve,  à mon  avis, 
qu’il  ne  la  défobligea  pas  en  cette  ren- 
contre. Surprlfe  au  dernier  point  de 
l’avis  qu’on  lui  donne  fecrétement,  la 
Reiitte  envoie  la  Marquife  de  Sénecey, 
fa  première  Dame  d'honneur  , à Puy- 
fieux  , ancien  Secrétaire  d’Etat , retiré 
depuis  fa  difgrace  dans  une  de  fes  terres 
près  de  Paris  , & le  prie  de  lui  donner 
quelque  bon  confeil  dans  une  affaire 
fi  délicate.  Aiiffi  embarraffé  qu’Anne 
d’Autriche  , Puifieux.  héfite  quelque 
temps  ôc  ne  fait  s’il  doit  s’expliquer. 

Sa 
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Sa  perte  lui  parolffoit  inévitable  , (î 
jamais  Richelieu  venoit  à favoir  qu*il 
eût  aidé  la  Reine  de  Tes  cônfeils.  Il 
franchit  le  pas  à la  fin  , & croit  devoir 
plutôt  s’expofer  au  reffentiment  d’un 
ennemi  violent  & implacable  , que 
d’abandonner  une  Reine  défolée  qui  a 
recours  à lui.  On  ne  nous  dit  point 
quel  avis  il  donna.  Ce  fut  apparemment 
d’écouter  les  interrogations  du  Chan- 
celier qui  paroiflbit  bien  intentionné 
pour  elle  , de  concerter  fi  bien  fes  ré- 
ponfes , & de  prendre  fi  bien  fes  pré- 
cautions , que  le  Cardinal  fût  couvert 
de  confufion.  {Voye^^  V article  de  La  Reine 
Anne  d! Autriche  ^ au  troijieme  Volume,  ) 
S’il  eût  été  queilion  uniquement 
d’une  intelligence  criminelle  de  la  Reine- 
Mere  avec  les  ennemis  de  l’Etat , pour- 
quoi la  Ducheffe  de  Chevreufe  eft-elle 
envoyée  de  Tours  à Loches  ? pour- 
quoi s’alarme- 1- elle  fi  fort?  Elle  s’enfuit 
par  le  Béarn  en  Efpagne , déguifée  eii 
Cavalier  ; qu’y  a-t-il  à craindre  pour 
elle  ? On  ne  la  rendra  pas  refponfa- 
ble  de  ce  qu’Anne  d’Autriche  écrit  à 
Bruxelles  & à Madrid.  La  Duchefie  ell 
abfente  , & la  Reine  ne  concerte  point 
fes  lettres  avec*  elle.  Tout  ce  qu’ot| 
Tome  IV,  - K 
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peut  fui  reprocher  en  cette  occafîon, 
c’eft  d’avoir  donné  Laporte , fon  ancien  • 
domeftique  , à la  Reine.  Doit  - elle 
craindre  d’être  tourmentée  pour  un 
fujet  fi  léger  ? Son  épouvante  & fa  fuite 
précipitée  prouvent  évidemment,  à mon 
avis,  qu’elle  fût  la  véritable  occafion  de 
l’éclat  fait  par  Richelieu.  Elle  craignit 
que  certaines  lettres  écrites  à la  Reine 
contre  le  Cardinal , ne  tombaffent  tôt 
ou  tard  entre  fes  mains.  Ce  Miniflre 
impérieux  & inquiet  voulut  abfolument 
favoir  ce  que*la  Reine  & la  Ducheffe 
s’écrivoient.  11  crut  d’abord  découvrir 
quelque  chofe  par  le  moyen  de  l’en- 
tremetteur ; mais  l’ayant  trouvé  trop 
habile  & trop  fidelle  à fon  gré , il  fe 
mit  en  tête  d’avoir  les  lettres  à quelque 
prix  que  ce  fut.  Pour  en  venir  à bout 
& pour  fe  venger  de  la  Reine  avec 
éclat  , il  fallut  faire  accroire  au  Roi 
qu’elle  entretenoit  avec  le  Cardinal- 
Infant  un  commerce  préjudiciable  à 
l’Etat.  Le  crédule  Louis  ordonne  fur  le 
champ  à fon  Chancelier  d’aller  vifiter  les 
cabinets  & les  cafifettes  de  la  Reine  au 
,Val-de-Grace.  Richelieu  fe  trouve  cou- 
vert de  confufion  , & fes  émiffmres 
de  concert  avec  lui  tâchent  de  fauveÿ 
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ÿjn  honneur  aux  dépens  de  la  répu- 
tation d’Anne  d’Autriche.  Voilà  ce  que 
je  penfe  de  cette  affaire. 

On  crut  d’abord  que  la  Ducheffe  de 
Chevreufe  fe  réfugieroit  en  Angleterre.- 
Peut-être  que  fes  amis  en  firent  courir 
le  bruit , afin  qu’elle  paffât  plus  furement 
à Madrid.  Elle  prit  un  habit  de  Cava- 
lier, & eut,  dit-on , d’affez  plaifantes 
aventures  dans  fon  voyage.  Elle  arrive 
enfin  par  le  Béarn  en  Efpagne  , & 
trouve  le  carroffe  de  Philippe  fur  la 
frontière.  Fut -ce  générofîté  de  la 
part  du  Roi  en  faveur,  de  l’époüfe 
fugitive  d’un  cadet  de  la  Mâifon  de 
Guife  ? fut-ce  galanterie  pour  une  Dame 
dont  la  beauté  fe  fàifoit  par-tout  des 
adorateurs  du  premier  rang?  Le  Prince 
de  Marillac , fils  du  Duc  de  la  Roche- 
foucault  , foupçonpé  d’avoir  aidé  la 
Ducheffe  .dans  "fon  évafion  , fut  mis  k 
la  Baftille.  Elle  n’étoit  point  fi  coupable  , 
puifque  Richelieu  lui  envoie  l’animée 
fuivante  une  abolition  de  fon  crime 
prétendu, mais  c’étoità  condition  qu’elle 
iroit  à;Tours,&  qu’elle  y réfideroit. 
Cela  ne  ,1a  contenta  point , elle  vouloit 
avoir^  la  .permiffion  d’aller  par^tout  oii 
leRor'jSc  la  Riine  ne  feroient  pas.  Le 
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Cardinal  demanda  qu’elle  s’avouât  cou- 
pable d'être  entrée  avec  Anne  d’Au- 
triche dans  quelque  intrigue  contre  lui, 
La  Ducheffe  le  refufa  hautement,  foit 
■qu’elle  craignît  de  compromettre  la 
Reine  , foit  qu’elle  s’imaginât  que  Ri- 
chelieu n’exigeoit  cette  condition  que 
pour  avoir  en  main  de  quoi  juftifier 
l’éclat  qu’il  faifoit  fi  mal  à propos.  Elle 
écrivit  à ce  fujet  une  lettre  de  reproches 
'àu  Cardinal.  Toujours  galant  & poli, 
fur-tout  à l’égard  d’une  Dame  aux 
charmes ‘de 'laquelle  il  ne  fut  pas  in- 
fenfiblé , il  ne  répondît  point  à fa  lettre  , 
mais  il  expofa  fes  raifons  en  cés  termes 
à l’Abbé  de  Dorât  qui  foHicitdit  pour 
elle  : 

« La  dernîere  lettre  que  j’ai  reçue  de 
Madame  de  Chevreufe  eft  plùt'ôt  un 
reproche  dé  ce  que  je  ne  la  fers  pas  à 
'"fon  grc,  c^u’ùrie  approbation  de  ce  que 
, j’ai  pu  faife  pour  fa  fatisfàélion.  La 
civiHté  due  aux  Daniies  m’empêche  de 
lui  répondre  , parce  que  je  crains  de  lui 
déplaire  ; mais  fon  intérêt  me  fait 
prendre  la  plume , afin  de  vous  marquer 
ce  qùe  je  crdis  devoir  lui  être  pré- 
’ïehte  pdur  fbn  àvàntage.’  'Elle  trouve 
-mauvais  ^’dh  la  v<^illé  cd)Ëger  \ 
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quelque  reconnoiffance  de  ce  qu’elle  a 
négocié  avec  certains  étrangers.  On 
n’a  point  encore  vu  de  malade,  qui  ait 
voulu  6c  pu  être  guéri  du  mal  dont 
il  ne  veut  pas  feulement  qq’on  le  croie 
attaqué.  Comme  la  connoiflance  des 
maux  eft  néceffaire  aux  Médecins  , leur 
difcrétion  eft  telle  , qu’ils  doivent  les 
cacher  aux  autres.  Vous  favez  mieux 
qu’aucun  autre  qu’en  ce  qui  touche 
Madame  de  Chevreufe  j’ai  gardé  le 
fectet  & de  Confeffeur  & de  Médecin 
en  diverfes  choies  qui  lui  font  alTez 
importantes  & dont  j’ai  la  preuve  entre 
les  mains.  J’ofe  même  vous  dire  que 
depuis  l’affaire  de  M.  de  Châteauneuf , 
il  m’en  eft  tombé  quelque  autre  dont 
je  ne  vous  ai  jamais  raconté  le  détail , 
i quoique  je  vous  aie  parlé  en  général 
i d’un  nouveau  chiffre  découvert.  Grâces 


à Dieu  , je  n’ai  pas  moins  de  difcrétion 
que  par  le  paffé  , & j’aurai  à l’avenir , 
dans  tout  ce  qui  regardera  Madame  de 
Chevreufe  autant  de  foin  que  j’en  ai. 
eu  autrefois.  Quelque  paflion  qu’elle 
puiffe  avoir  fur  ce  qui  U touche , elle 
eft  trop  raifoimable  pour  vouloir  que 
je  choque  les  fentimens  du  Roi  , & 
pour  ne  trouver  pas  bon  qu’en  fervant 
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l’Etat , je  la  ferve  dans  tout  ce  qui  ne 
peut  lui  porter  préjudice.  Cependant 
pour  lui  complaire  j’ai  obtenu  une 
abolition  pure  & fimple  comme  elle 
le  délire  ; M.  de  Chavigny  vous  l’en- 
voie. Madame  de  Chevreufe  témoigne 
être  fort  forprife  de  ce  qu’on  ne  lui 
permet  pas  d’aller  & de  demeurer  en  tout 
endroit  de  la  France  qu’il  lui  plaira  , 
lorfque  le  Roi  & la  Reine  n’y  font  pas. 
aftaellement.  Avant  qu’elle  fît  la  pro- 
menade qu’èlle  a faite  depuis  un  an  , 
.Tours  étoit  fa  demeure.  Si  depuis  ce 
temps-Ià  elle  a fait  quelque  ebofe  qui 
mérite  une  meilleure  condition  , j’ai 
grand  tort  de  ne  travailler  pas  à la  lui 
obtenir  ; mais  fi  fes  aâions  n’ont  pas 
été  de  cette  nature  , il  me  femble 
qu’elle  a tort  de  vouloir  que  contre 
toutes  tes  réglés  de  la  bonne  politique 
on  augmente  les  grâces  en  proportion, 
de  l’augmentation  des  fautes.  Le  temps 
& fa  bonne  conduite  peuvent  lui  donner 
tout  le  contentement  qu’elle  délire 
mais  mon  pouvoir  n’efi:  pas  alTez  grand 
pour  l’oppofer  à celui  de  la  raifon  , 
ni  ma  volonté  alTez  déréglée  pour  vou- 
loir des  ebofes  aufii  préjudiciables  à 
TEtat  qu’inutiles  au  fervice  de  Madame 
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de  Chevreufe  , quoiqu’elles  lui  fuflent 
agréables.  Vous  l’affurerez  qu’en  tout 
ce  qui  lui  fera  avantageux , Je  la  fer- 
virai  toujours  avec  une  affeéiion  fin- 
cere.  Mais  conjurez^la  de  trouver  bon 
que  tandis  qu’elle  fera  de  l’humeur 
dont  elle  eft , on  mefure  plutôt  ce 
qui  lui  fera  utile  par  le  jugement  de  fes 
ferviteurs  & de  fes  amis  , que  par  le 
fien.  Je  déférerai  toujoùrs  volontiers 
à fon  efprit  lorfqu’il  ne  fera  point 
prévenu  de  paflion  à fon  préjudice  >». 

Il  y a dans  cette  lettre  une  raillerie 
fine  & piquante.  Parce  que  Richelieu 
eft  bien  aife  de  tirer  la  Ducheffe  de 
Chevreufe  hors  du  Royaume  où  elle 
peut  lier  de  grandes  intrigues  & être 
la  correfpondante  d’Anne  d’Autriche, 
du  Duc  d’Orléans,  & des' Princes  ou 
Seigneurs  mécontens , le  Cardinal  ob- 
tient pour  elle  une  abolition  pure  & 
fimple.  Le  Roi  permet  qu’elle  revienne 
de  fa  promenade  en  Efpagne  , mais  c’eft 
à condition  qu  elle  ne  demeurer»  point 
à la  Cour  de  France,  & que  Tours  fera 
encore  le  lieu  de  fa  réfidence.  La  Du- 
chelTe  voudroit  autre  chofe.  Richelieu 
fe  moque  d’elle , non  pas  dans  une 
lettre  adreffée  à elle-même , le  Cardinal 
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fait  trop  bien  les  réglés  de  la  civilité 
due  aux  Dames , il  craint  de  déplaire  à 
une  perfonne  qu’il  a , dit- on,  beaucoup 
aimée.  Cependant  il  ne  didimule  pas  au 
confident  de  la  Ducheffe  que  fes  de- 
mandes ne  font  pas  raifonnables  , & , 
qu’elle  eft  un  malade  qu’il  faut  traiter  , 
non  pas  fuivant  fa  fantaifie , mais  comme 
la  ralfon  & fon  propre  avantage  le  de- 
mandent. On  déférera  toujours  volontiers 
à fon  efprit  lorfqu’el'e  fe  trouvera  d'une 
autre  humeur,  & quand  une  paffion  pré- 
judiciable à fes  intérêtsl’occnpera  moins. 
Le  grand  défaut  de  Madame  de  Che- 
vreufe  étoit  fon  naturel  intrigant  ; il  la 
faut  donc  éloigner  des  occanons.  Ri- 
chelieu la  preffe  en  charitable  Médecin 
de  découvrir  les  derniers  fymptômes  de 
fa  maladie,  afin  qu’on  y remédie  : il 
promet  un  fecret  inviolable  ; en  un 
mot , il  fe  moque  de  la  Ducheffe  de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  enjouée.  Cçux 
qui  liront  cette  lettre  avec  réflexion  ,, 
jugerogt , comme  moi , qu’il  y eft  feu- 
lement queftion  d’intrigues  de  Madame 
de  Chevreufe  avec  Châteauneuf , autre- 
fois Garde  des  Sceaux , & avec  quelques 
perfonnes  de  l’intérieur  du  Royaume. 
Par  les  certains  étrangers  dont  parle 
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Richelieu,  il  faut  donc  entendre  quel- 
qu’un que  le  refpeft  ne  lui  permet  pas  de 
nommer,  & ce  ne  peut  être  que  la 
Reine;  car  enfin,  l’éloignement  de  la 
Cour  & la  nécefiîté  de  réfider  à Tours , 
font  les  grands  remedes  que  le  Cardinal 
croit  devoir  apporter  à la  prétendue 
maladie  de  Madame  de  Chevreufe. 

Peu  s’en  fallut  qu’à  la  fin  de  cette 
annee  , la  Reine  ne  fut  vengée 
de  Richelieu  par  deux  Jéfuites  ; je  parle 
du  Pere  Cauffin  , ConfefTeur  du  Roi , 
& du  Pere  Monod  , Diredeur  de  la 
DuchelTe  de  Savoie.  Celui-ci,  homme 
extrêmement  délié,  avoit  acquis  un  fi 
i grand  crédit  auprès  de  Viélor- Amédée 
& de  Chriftine  fon  époufe  , fœur  de 
I Louis  XIII,  que  le  Cardinal  perfuada 
I le  R.OI  de  gagner  Monod  par  quelque 
j gratification.  Louis  y confentit , & fon 
I iSdinifire  écrivit  au  Jefuite , en  lui  en- 
voyant une  Chapelle  de  la  part  de  Sa 
I Majelle.  Voici  la  lettre  de  Richelieu: 

J «♦  Le  Roi  voulant  donner  quelques  mar- 
ques de  fa  bonne  volonté  à ceux  qui 
font  particuliérement  attachés  au  fer- 
vice  de  M.  & de  Madame  de  Savoie  ' 
Bi’a  commandé  de  vous  faire  faire  une 
Chapelle,  Vous  la  recevrez  par  les  mains 
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de  Madame  , que  le  Roi  confidere  noni 
feulement  comme  une  perfonne  qui  lur 
eft  fort  proche , mais  en  laquelle  S» 
Majefté  a encore  une  étroite  confiance^ 
En  mon  particulier , je  voudrois  avoir 
quelque  meilleure  occafion  de  vous  té- 
moigner l’eftime  finguliere  que  j’ai  tou- 
jours eue  pour  votre  mérite  >♦.  Ni  le 
préfent , ni  la  maniéré  obligeante  dont 
il  fut  fait  à l’inlligation  du  Cardinal , ni 
la  lettre  honnête  que  Richelieu  y joi- 
gnit , ne  purent  gagner  le  Pere  Monod* 
Soit  qu’il  agît  par  principe  de  confcience 
& d’équité  ^ foit  qu’il  fut  pouffé  par 
Chriftine  fa  Pénitente  , qui  voyoit  avec 
un  extrême  déplaifir  les  maux  que 
fouffroit  la  Reine  Marie  de  Médicis  fa 
mere , le  Jéfuite  continua  toujours  de 
haïr  le  Cardinal.  Je  ne  fais  quelle  oc- 
cafion il  eut  de  feire  un  voyage  à 
Paris  infenfible  aux  careffes  du  Mi- 
niffre  y il  trouva  le  moyen  d’engager 
Cauflin  fon  confrère  à preffer  vivement 
le  Roi  fur  fes  devoirs  envers  la  Reine- 
Mere  , & à lui  faire  fentir  Fén’ormitc 
des  fautes  qu’il  commettoît  en  fuivant 
javeuglément  les  confeils  de  Richelieu. 

Si  nous  en  croyons  le  Cardinal , le 
av^t  aij^ant  d’ignorajuc^ 
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& de  fimplicité,  que  le  Pere  Monod 
avoit  d’efprit  & de  malice.  Le  premier 
fe  laiffa  bientôt  perfuader,  & les  Di- 
redeiirs  du  frere  & de  la  fœur  formè- 
rent entre  eux  unefi  grande  intelligence, 
que  Vidor-Amédée,  chagrin  de  la  dé- 
férence que  Chriftine  avoit  pour  le 
lien , avertit  Richelieu  de  prendre  garde 
à lui , parce  qu’il  y avoit  entre  les  deux 
Jéfuites  quelque  intrigue  liée  à fon  pré-f 
judice.  Le  Duc  de  Savoie  ne  découvrit 
apparemment  que  des  chofes  générales  , 
ou  le  Cardinal  laiffa  couler  deux  ou  trois 
mois  fans  travailler  à débufquer  le  Con- 
feffeur  de  Louis  ; ce  qui  n'eft  pas  vraî- 
femblable.  Vidor-Amédée  mourut  le  7' 
Odobre  1637,  & Caulfin  ne  fut  exilé 
que  le  8 ou  le  9 du  mois  de  Décembre, 
Quoi  qu’il  en  foit  des  lumières  que 
Richelieu  eut  fur  cette  intrigue  par  le 
canal  du  Duc  de  Savoie  , Louis  parut' 
fort  chagrin  pendant  tout  l’été , & cauf» 
des  alarmes  mortelles  à fon  Minière.  Si 
celui-ci  eût  connu  la  eaufe  véritable  de 
ta  mauvaife  humeur  du  Roi  , auroit-if 
manqué  d’éloigner  au- plutôt  le  Con-> 
feffeur  ? Je  trouve  feulement  que 
Caulîin  s’étant  expliqué  librement 
certaines  perfonnes  fur  qu’il  penfoi^ 
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de  Richelieu  > on  en  informa  le  Car- 
dinal, qui  commençoit  à fe  défier  du 
Jéfuite.  D’oh  vient  une  fi  longue  pa- 
tience? Richelieu  n’a  Jamais  perdu  de 
temps  quand  il  a été  queftion  de  pré- 
venir ceux  qui  ont  entrepris  de  le  faire 
éloigner  des  affaires  : n’ofoit-il  rien  dire 
au  Roi , fortement  perfuadé  de  la  droi- 
ture & de  la  probité  de  fon  Confeffeur  ? 
C’eft  ainfi  que  je  nomme  ce  que  le  Car- 
dinal traite  d'ignorance  & de  fimplicité. 
On  avoue  que  Monod  ne  manquoit  pas 
d'efprit  ; l’étrange  inquiétude  qu’il  cau- 
fera  bientôt  à Richelieu , en  eft  une 
preuve  inconteftable.  Mais  à cet  efprit , 
dit-on,  le  Jéfuite  mêloit  beaiicoup  de 
malice.  N’en  croyons  point  fon  ennemi 
mortel.  Monod  avoit  de  la  pénétration 
& de  1»  dextérité.  Chacun  donne  à ces 
qualités  les  noms  d’efprit  & de  malice  , 
quand  il  parle  de  celui  qui  traverfe  ha- 
bilement fçs  deffeins. 

Grotius  rapporte  que  Mademoifelle 
de  la  Fayette  déclara  un  jour  au  Roi 
qu’elle  s’étoit  retirée  de  la  Couf  par  le 
confeil  du  Pere  Caulîin.  Donna- 1- on  ce 
confeil  par  principe  de  confcience  ou 
par  adrefie  , afin  que  le  Roi  fut  plus 
lènûble  à ce  que  la  Demoifelle  lui  diroit 
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au  moment  de  leur  féparafion , & que 
pour  la  détourner  de  Ton  deffein  , il  lui 
promît  de  chaffer  Richelieu  ? Quoi  qu’il 
en  foit , Louis  Xlll  eut  depuis  ce  temps- 
là  quelque  indifpofition  contre  le  bon 
Pere.  Cependant , Cauffin  ne  ceffoit 
point  de  lui  faire  de  véhémens  fermons 
Rir  les  fecours  fournis  aux  Suédois  hé- 
rétiques, & à des  Provinces  qui  joi- 
gnoient  à l’héréfie  une  rébellion  crimi- 
nelle contre  leur  Souverain  légitime.  Le 
Confeffeur  avoit  fait  d’amples  recueils 
fur  cette  matière  ; on  les  trouva  parmi 
fes  papiers  faifis  après  fa  difgrace.  Dans 
le  temps  que  le.  Pere  Cauflin  infinuoit 
fecréiement  ces  maximes  au  Roi , un 
autre  Jéfuite  en  prêcha  publiquement  de 
contraires  dans  l’Eglife  Saint- Germain- 
l’Auxerrois.  « Il  n’y  a que  de  petits 
efprits,  dit  celui-ci  dans  un  Sermon  , 
qui  puiffent  condamner  la  déclaration 
de  guerre  faite  à l’Efpagne  : jamais 
' armes  ne  furent  plus  juftement  prifes; 
je  le  foutiens  dans  la  chaire^  de  vérité  , 
& je  le  lignerois  de  mon  fang  , que  le 
Roi  combat  pour  la  religion , & que  fes 
fujets  font  obligés  en  confcience  de 
l’aider  de  leurs  biens  &:  de  leurs  per- 
ionnes  dans  fa  fainte  entreprife.  Si  le, 
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Roi  n’avoit  pas  oppofé  la  puiflance  des 
armes  aux  projets  de  la  Cour  de  Ma- 
drid , le  Pape  alloit  devenir  l’Aumônier 
du  Roi  d’Efpagne  ». 

Si  dans  les  fréquens  entretiens  avec 
fon  Pénitent , le  Confeffeur  avoit  feu- 
lement exagéré  le  danger  auquel  Riche- 
lieu expofoit  la  Religion  Catholique 
en  permettant , fous  le  fpécieux  pré- 
texte d’abaifler  la  Maffon  d’Autriche , 
que  les  Proteftans  devinffeat  puilfans 
& redoutables  , ce  feroit  tout  au  plus 
une  bigoterie  bien  excufable  dans  un 
homme  de  fon  état  ; mais  Cauffin  joi- 
gnit à cela  d’autres  considérations.  Les 
lcrupules  de  Louis  n’étoient  que  trop 
bien  fondés  , & fa  confclence  fut  jufte- 
ment  troublée.  Le  fcandale  que  l’exil 
d’une  mere  réduite  à la  mendicité  caufoit 
dans  tonte  la  Chrétienté , devoit  lui 
paroître  affreux  ; & Toppreflion  de  fes 
fujets  accablés  tous  les  jours  de  quelque 
nouvel  impôt , lui  caufoit  fans  doute 
de  cuifans  remords.  Le  ConfelTeiir  in- 
Cfta  fur  ces  deux  articles  : il  parla  ü 
fortement  , que  le  Roi  craignit  que 
Dieu  ne  lui  demandât  un  compte  terrible 
de  l’abus  que  Richelieu  faifoit  de  l’au- 
torité Royale.  Troublé  par  les  rédexione> 
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du  Jéfuîte  , il  déclare  en  foupirant  que* 
le  Cardinal  fera  bientôt  éloigné,  pourvu- 
qu’on  indique  à Sa  Majefté  une  per- 
fonne  capable  de  l’aide?  à foutenir  le 
poids  des  affaires.  Caulîin  reconnut 
alors  qu’il  avoit  eu  tort  d’amener  le 
Roi  à ce  point , fans  avoir  première* 
ment  fongé  à lui  propofer  un  nouveau 
Afiniftre. 

On  a prétendu  , ainlî  que  nous 
l’avons  ci-devant  rapporté  dans  le  choix 
d’anecdotes  concernant  le  Pere  Jofeph, 
que  Caulîin  preffa  ce  Pere  d’accepter 
la  place  de  Richelieu,  & que  le  Ca- 
pucin auflï  prévoyant  qu’ambitieux  , ne 
voulut  point  s’embarquer  dans  une 
affaire  que  le  Jéfurte  n’auroit  jamais 
l’habileté  de  faire  réuflîr.  Ce  fut  dans 
ce  temps  qu’on  offrit  au  'Pere  Jofeph 
l’Evêché  du  Mans  :il  le  refufa , quoique 
ce  fût  un  moyen  d’obtenir  le  chapeau 
de  Cardinal.  Caulfin  ne  donna  - t- il 
point  lui- même  cette  ouverture  de  faire 
Jofeph  Evêque , puis  Miniflre  d’Etar , 
& enfin  Cardinal  ? Le  Pape  n’auroit 
plus  ofé  rejeter  fa  nomination  li  vive.*- 
ment  follicitée.  A cette  époque  , Ri- 
chelieu fit  une  chofe  dont  fes  ennemis 
filment  fe  prévaloir,  pour  le  rendre  fuf- 
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peft  & odieux  au  Roi.  Dans  les  obfe- 
ques  faites  au  Duc  de  Savoie  , mort 
le  y.Oftobre  , le  Cardinal  vint  à Notre- 
Dame  de  Paris  , accompagné  de  fes 
Gardes  & précédé  par  leur  Capitaine, 
On  lui  avoit  préparé  un  Prie-Dieu 
un  fauteuil  femblable  à celui  de  Sa 
Majefté.  Richelieu  s’y  place  ayant  fes 
Gardes  rangés  autour  de  lui.  Il  ne 
manquoit  qu’une  chofe  à cet  appareil 
royal , le  tapis  & les  carreaux  de  ve* 
lours  violet  n’étoient  pas  femés  de  fleurs 
de  lis.  Tout  le  monde  fut  fufpris  d’une 
telle  nouveauté  ; « Ce  n’eft  donc  pas 
aflez  , dirent  quelques-uns  , que  cet 
arrogant  ait  ufurpé  toute  l’autorité 
Royale  ; bientôt  il  ne  laiflera  pas  au 
Roi  la  moindre  marque  de  diftinftion 
Si  le  Pere  Cauflin  offrit  véritablement 
au  Pere  Jofeph  de  remplir  la  place'  de 
Richelieu , le  Duc  d’Angoulême  n’eut 
que  le  refus  du  Capucin.  J’aurois  de  la 
peine  à me  perfuader  que  la  propofi- 
tion  ayant  été  faite  à ce  dernier  , il 
n’eût  pas  averti  le  Cardinal  de  ce  qui 
fe  tramoit  contre  lui , lî  je  ne  voyois 
qu’il  li’eft  pas  impoflible  que  fans  enr 
•trer  dans  cette  intrigue  il  en  ait  attendu'^ 
le  fuccès  pour  laifl^er  éclater  fon  anv 
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bition.  Un  Auteur  Italien  raconte , & 
c’eft  l’opinion  commune  , que  le  Pere 
Cauffin  nomma  le  Duc  d’Angoulême 
au  Roi  comme  le  plus  capable  de  fervir 
utilement  Sa  Majefté  dans  l’adminiRra- 
tion  des  affaires.  Louis  en  convient.  Dans 
le  même  temps  le  Duc  va  prier  CaufTin 
de  l’aider  à obtenir  une  Abbaye  de  Filles 
pour  Tune  de  fes  protégées.  « Je  le 
ferois  de  tout  mon  cœur  , répond  le 
Jéfuite  en  lui  ferrant  la  main,  mais  vous 
aurez  bientôt  plus  de  part  qu’aucun 
autre  à la  dlflribution  des  Bénéfices  ; 
le  Roi  penfe  à quelque  chofe  de  grand 
pour  vous  •>.  L’énigme  err  barrafTe  d’An- 
goulême , il  vtut  en  fa  voir  l’explica- 
tion. Cauffin  croit  devoir  profiter  de 
l’occafion  pour  fonder  les  fentlmens  du 
Duc.  Après  un  long  détail  de  ce  qui 
s’eft  pafTé  entre  le  Roi  & lui  fur  le 
chapitre  du  premier  Minlfire  , le  Con- 
fefTeur  exhorte  d’Angoulême  à ne  pas 
refufer  l’emploi  important  que  Sa  Ma- 
jeflé  lui  deftine.  Surpris  de  la  hardlefle 
du  Jéfuite  & flatté  de  l’efpérance  d’une 
haute  fortune,  le  Duc  héfîte  quelque 
temps  , donne  enfin  fa  parole  , fait 
mille  proteftations  de  reconnoiffance  , 
6c  laide  Cauffin  le  plus  content  du 
monde. 
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On  ne  fait  pas  bien  fi  le  Duc  d’An- 
goulême  conçut  d’abord  le  defifein  de 
trahir  un  homme  qui  lui  vouloit  pro- 
curer un  pofte  aufli  brillant , ou  fi  ce 
ne  fut  qu’après  avoir  férieufement  ré- 
fléchi fur  la  propofition  , & s’être  enfin 
perfiiadé  que  fi  l’intrigue  venoit  à la 
connoiflànce  de  Richelieu  avant  qu’elle 
pût  réufiir  , le  Cardinal  faciifieroit 
lion-feulement  le  Jléfuite  à fa  vengeance , 
mais  encore  le  Duc  & fa  famille.  Quoi 
qu’il  en  foit , d’Angoulême  va  trouver 
Richelieu  , lui  découvre  tout , & revient 
comblé  de  carefles  & de  remercîmens. 
« J’aairois  bientôt  fu  tout  cela  , dit  le 
Cardinal  , & je  fuis  furpris  que  le  Roi 
foit  fi  long-temps  à m’en  faire  un  inyf- 
tere.  Cependant  , Monfieur  , je  vous 
ferai  obligé  toute  ma  vie  de  cette 
marque  de  votre  amitié  ».  On  ne  fait 
pas  bien  fi  le  Comte  d’Aleth  , fils  du 
Duc  d’Angoulême  , obtint  le  Gouver- 
nement de  Provence  avant  ou  après  ce 
fervice  rendu  au  Miniflire.  L’Hiftorien 
qui  raconte  cette  intrigue  dans  un  plus 
long  détail  , infinue  que  tout  fe  pafîa 
en  peu  de  jours  avant  le  8 Décembre. 
Mais  il  ne  paroît  pas  vraifemblable 
qu’on  ait  fi-tôt  ruiné  le  Confefi'eur.  Il 
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fallut  écrire  au  Roi , offrir  de  quitter 
le  Miniftere , & remuer  peut-être  plu- 
lieurs  autres  refforts.  Il  y a donc  quelque 
apparence,  que  le  Gouvernement  de 
Provence  fut  la  première  marque  de  re- 
connoiffance  de  Richelieu.  Le  Duc  eut 
beau  dire  pour  fa  juftification  que  l’ex- 
périence du  paffé  lui  donnant  fujet  de 
croire  que  Louis  ne  feroit  pas  plus 
. ferme  dans  cette  occalion  qu’en  plufieurs 
autres  , il  devoir  craindre  d’ôrre  perdu 
fans  reffource  dès  que  le  Cardinal  ap- 
prendroit , & peut-être  de  la  bouche 
du  Roî,  que  la  propofition  du  Con- 
feffeur  avoit  été  acceptée  ; on  détefta 
la  perfidie  de  ce  Duc.  « Rien  ne  Tobli- 
geoit , difoit-on  , à donner  fa  parole  au 
Pere  Caufîin.  Il  pouvoit  refufer  l’offre 
du  Jéfuite , le  détourner  d’une  entreprife 
li  périlleufe  , lui  demander  & lui  pro- 
mettre le  fecret.  Mais  de  quoi  n’eft  pas 
capable  un  homme  du  premier  rafn g , 
quand  une  baffe  & criminelle  avarice 
l’aveugle  tellement , qu’il  fait  battre  de 
la  fauffe  monnoie  ? Après  avoir  été 
quatorze  ans  à la  Baftille  pour  une 
confpiration  contre  le  feu  Roi,  il  craint 
d’y  rentrer  pour  une  chofe  qui  auroit 
efiacé  la  honte  de  fa  vie 
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Richelieu  embarraffé  au  dernier 
point , cherche  les  moyens  de  rompre 
cette  intrigue  , & n’en  trouve  pas  de 
meilleur  que  d’offrir  fa  démifîion  au 
Roi.  Il  prend  la  plume  & écrit  une 
lettre  qui , appuyée  des  infinuations  de 
fes  créatures  , produit  tout  l’effet  qu’il 
pouvoit  délirer.  Les  fcrupules  de  Louis 
diminuent , & il  propofe  au  Pere  Cauflin 
de  foutenir  en  préfence  du  Cardinal' 
que  fes  exhortations  font  raifonnables 
& conformes  à la  Religion.  «'J’ai  parlé  , 
ajoute  le  Roi , à que'ques  uns  de  vos 
Peres  , ils  ne  fo:  t pas  de  votre  fenti- 
tnent.  — Ne  Us  crqye^  pas , Sire , ré- 
plique le  Confeffeur , Us  ont  une  Eglifi 
à bâtir.  Voilà  pourquoi  Ségueran  & 
quelques  autres  font  la  cour  à M.  le  Car- 
dînai.  — Fort  bien  reprend  le  Roi  , 
venez  le  jour  de  la  Conception  à Saint- 
Germain,  M.  le  Cardinal  y fera.  Le  Pere 
Cauffin  fe  forme  un  triomphe  imagi- 
naire , & attend  avec  impatience  le  8 
de  Décembre.  « Je  me  repréfentois  y 
dit-il  après  fa  difgrace  , que  le  Cardinal 
furieux  comme  un  dragon  me  fauteroit 
au  vifege  dès  que  je  cotnmencerois  à 
découvrir  l’énormité  des  péchés  que  le 
Roi  avoit  commis  à la  fuggeflion  de 
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fon  Minière  ; mais  cela  ne  m’efirayoit 
point  ». 

Tous  les  foins  que  le  bon  Pere  fe 
donna  pour  le  combat  furent  inutiles. 
Richelieu  ne  voulut  pas  entrer  en  lice: 
il  perfuade  à fon  Maître  de  chaffer  le  ' 
Confefleur  fans  Técouter  davantage. 
Cauffin  arrive  à Saint-Germain  le  jour 
du  rendez-vous,  A peine  entré  dans 
Tantichambre  du  Roi,  il  apprend  que 
Sa  Majefté  s’eft  enfermée  avec  le  Carr 
dinal , & que  la  conférence  duroit  de- 
puis long -temps.  Agité  de  diverfes 
penfées , le  bon  Pere  attend  qu’on  l’ap- 
pelle , & Defr>oyers  vient  lui  dire  que 
le  Roi  ne  voulant  pas  faire  fes  dévo- 
tions, il  n’a  pas  befoin  de  fonConfeffeur. 
Cauffin  ne  doute  pas  qu’il  ne  foit  perdu. 

Il  s’en  retourne  à Paris , & fe  prépare 
à recevoir  chrétiennement  la  nouvelle 
de  fa  difgrace.  Dès  le  foir  même  un 
Exempt  des  Gardes  fe  rend  à la  Maifon 
Profefle  des  Jéluites  , & préfente  au 
Confeffeur  du  Roi  un  ordre  de  remettre 
tous  fes  papiers  & de  s’en  aller  à Quim- 
per-Corentin.  L’unique  but  de  Cauffin 
avoit  été  de  rétablir  la  paix  & l’unioa 
dans  la  Famille  Royale;  mais  les  Jéfuites 
le  défaVQuerent , dans  la  crainte  que  le 
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Cardinal  qui  ne  les  aimoit  pas  ne  per- 
fuadât  au  Roi  de  prendre  un  autre  Con- 
feffeur  ailleurs  que  chez  eux.  On  a 
prétendu  qu’ils  avoient  offert  à Son 
Eminence  de  chaffer  Cauffin  de  leur 
Compagnie.  Quoi  qu’il  en  foit , voici 
la  réponfe  de  Richelieu  à la  lettre  que 
leur  Supérieur  général  lui  avoit  écrite 
en  cette  occafion,  « Je  n’ai  pas  été 
moins  touché  de  la  mauvaife  conduite 
du  Pere  Cauflîn  , que  vous  me  repré- 
fentez  l’être  vous-même.  Tous  ceux  de 
votre  Compagnie  qui  ont  pris  la  peine 
de  me  voir  depuis  que  le  Roi  l’a  éloigné 
de  fa  perfonne  , font  aufîi  fidelles  té- 
moins de  cette  vérité  que  du  peu  de 
fujet  que  le  Pere  Cauffin  avoit  de  fe 
comporter  comme  il  l’a  fait.  La  faute 
dans  laquelle  fon  imprudence  l’a  fait 
tomber  ne  regardant  point  le  général 
de  votre  Compagnie  , mais  un  de  fes 
particuliers , je  puis  vous  affurer  qu’elle 
n’a  point  diminué  la  bonne  volonté 
que  le  Roi  a pour  vous  , & qu’il  n’en 
a pas  moins  que  par  le  pafTé.  Pour 
moi  qui  ai  tous  les  fujets  du  monde 
de  m’en  louer , j’aurai  toujours  un  con- 
tentement particulier  de  trouver  des 
occaûons  de  fervir  votre  Compaq 
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gnie  & de  procurer  fes  av^anta^es  ». 

Soit  que  Louis  Xlll  ne  voulût  point 
avoir  d’autre  Confeffeur  qu’un  Jéfuite , 
foit  que  Richelieu  affeôât  de  donne? 
une  marque  de  ia  modération  , l’affaire 
du  Pere  Cauffin  ne  fit  aucun  tort  à la 
Société  , & elle  ne  perdit  pas  une  place 
dont  la  confervation  lui  fut  toujours  • 
extrêmement  chere.  Mais  le  Cardinal 
ne  voulut  y admettre  qu’un  homme 
déjà  fort  avancé  en  âge  , & qui , fatis- 
fait  d’écouter  le  Roi  dans  fon  confef- 
fionnal  , ne  fe  mêlât  ni  des  affaires 
d’Etat , ni  des  intrigues  de  la  Cour.  On 
parla  d’abord  du  Pere  Binet , à qui  le 
célébré  Pafcal  a donné  tant  de  ridicule 
dans  fes  Lettres  provinciales.  Mais  l’il- 
luftre  Pere  Sirmond  lui  fut  juftement 
préféré.  11  avoit  alors  quatre-vingts 
ans.  -, 

On  ne  fait  pas  au.  Julie  ce  qui  dé- 
termina la  Ducheffe  de  Chevreufe  à 
quitter  Madrid  : foit  que  cette  Dame 
dont  le  Roi  d’Efpagne  devint  bientôt 
amoureux , craignît  de  caufer  trop  de 
jaloufie  à la  Reine  époufe  de  Philippe , 

& de  s’en  faire  une  ennemie  , ou 
qu’Elifabeth  témoignât  déjà  fon  chagrio, 
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& Ton  inquiétude  , foit  que  la  Duchefle 
projetât  de  lier  quelque  nouvelle  in- 
trigue à la  Cour  de  Londres , ou  qu’elle 
fe  flattât  de  ménager  plus  facilement 
' fa  réconciliation  avec  Richelieu  quand 
elle  feroit  dans  un  pays  neutre  , elle 
paffa  en  Angleterre  fans  déclarer  le 
motif  de  fon  voyage.  Quelques-uns 
difent  que  naturellement  inquiété  & 
remuante  , Chevreufe  vint  propofer 
un  mariage  entre  le  Prince  d’Efpagne 
& la  fille  aînée  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  Quoi  qu’il  en  foit  , elle  fut 
reçue  à la  Cour  de  Londres  avec  une 
fi  grande  diftinélion  , que  la  Reine  Hen- 
riette lui  permit  de  s’alTeoir  devant  Sa 
Majefté,  honneur  qui  n’appartenoit  pas 
à la  DuchelTe  fuivant  l’ufage  établi  en 
Angleterre.  Poür  empêcher  qu’il  ne  tirât 
à conféquence  , & pour  répondre 'aux 
plaintes  que  l’Ambafladeur  de  France 
en  faifoit , on  dit  que  Henriette  accor- 
doit  cette  faveur  à une  Dame  alliée  de 
la  Maifon  d’Angleterre  extraordinaire- 
ment abattue  d’un  long  voyage  fiiit  fur 
mer.  Mais  Louis  XIII , ou  plutôt  fon 
Miniftre , he  fe  paya  point  de  cette 
défaite.  On  déclara  que  rAmbafladrice 
^d’Angleterre  n’auroit  plus  le  tabouret 
, chez . 
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chez  la  Reine  de  France  , à moins  que 
Henriette  ne  le  donnât  pareillement 
à la  femme  de  TAmbaRadeur  de  Louis. 

I 

Beaucoup  de  gens  fe  trompent  en 
faifant  honneur  à Richelieu  de  la  révo- 
kiiion  qui  plaça  le  Duc  de  Bragance 
fur  le  Trône  de  Portugal.  Tout  fe  trama 
làns  lui , & le  Duc  n’entra  en  négociation 
avec  la  France  , qu’apres  qu’il  eût  été 
proclamé  Roi.  Le  Chancelier  & le  Ca- 
pitaine Axevedo  inftruifîrent  feulement 
,1a  Cour  de  France  de  la  dirpofition  des 
Portugais.  Saint-Pé  fut  dépêché  là-deffus, 
& fon  voyage  fer  vit  tout  au  plus  à 
faire  connoître  aux  mécontens , que  les 
fecours  delaFrance  ne  leur  manqueroient 
pas  au  befoin.  L’Auteur  des  deux  Vies  du 
Pere  Jofeph  prétend  nous  donner  des 
anecdotes  du  miniRere  de  Richelieu  ; 
mais  celles  qu’il  n’a  pas  puifées  dans  les 
ouvrages  déjà  imprimés,  font  ordinaire- 
ment fauffesou  du  moins  fort  incertaines; 
En  voici  deux  de  ce  genre.  « Il  eft  fur, 
dit-il,  que  le  Cardinal  conféra  en  No- 
vembre 1638  avec  le  Pere  Jofeph 
dans  (a  chambre  , au  couvent  des  Ca- 
pucins , fur  ce  foulévement  du  Portugal; 
Un  Frere  qui  prêtoit  l’oreille  à la 
Tonu  IVt  L 
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porte  entendit  plufieurs  fois  le  mot  dé 
Portugal  & de  Bragance,  Sur  cela  on 
ne  douta  point  qu’ils  ne  parlaffent  des 
moyens  d’aider  le  Duc  de  Bragance 
de  fe  feire  déclarer  Roi  de  Portugal. 
Richelieu  y devoit  envoyer  de  l’argenté 
Il  falloit  un  RéBdent  incognito  pour 
le  diRribuer  aux  autres  & aux  complices 
de  la  conjuration.  Le  Cardinal  y 
dépêcha  le  lieur  de  Saint-Pé , qui  lui 
parut  propre  à conduire  l’intrigue.  Le 
rere  Jofeph  s’étoit  opiniâtré  pour  le 
fieur  de  Feuquieres , fon  parent.  Son 
Eminence  qui  ne  penfoit  qu’à  faire 
réuffir  la  chofe,  ne  vouloir  pas  y mettre 
un  homme  auffi  connu  que  Feuquieres. 
Voilà  de  fujet  de  leur  brouillerie  ».  Je 
ne  nie  pas  que  Richelieu  n’ait  pu  con- 
férer avee  le  Capucin  fur  l’affaire  du 
Portugal , mais  les  circonRances  de  la 
prétendue  anecdote  ne  paroiffent  pas 
vraifemblables.  L’entretien  que  l’Auteur 
fuppofe  ici , fe  fit  au  mois  de  Novembre 
1638,  & Saint* Pé  étoit  parti  le  1 5 Août 
de  la  même  année.  Le  Cardinal  ne  fa- 
voit  point  alors  que  le  Duc  de  Bragance 
voulût  fe  faire  Roi  ; & comment  Ri- 
chelieu auroit-il  pu  le  favoir  ? Le  Duo 
étoit  'lui -même  fort  irréfolu.  EuEn 
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‘Saint-ï’é  ne  fut  envoyé  ni  pour  conduire 
l’intrigue,  ni  pour  diftribuer  de  l’argent, 
mais  afin  de  porter  des  lettres  à quelques 
particuliers , de  leur  faire  des  propor- 
tions , & de  rapporter  an-plutôt  des 
léponfes  pofitives. 

Je  ne  fais  pas  pins  de  csas  d’une  autre 
anecdote  qui  a tout  l’air  d’un  conte  po- 
puIaîre.L'a  voici  telle  que  ;e  l’ai  entendu 
Vacoirtef  plulîeurs  fbis  î k Le  Cardinal, 
trente- troii  jours  avant  que  d’apprendre 
•des  nouvelles  de  laeOnjurattOn  de  Por- 
tugal quil  attendoit  à tourmopient , re- 
içut'un  paquet  de  Lionne.  Eii  l’ouvrant 
ri  fut  iurpris 'par  un*'Séignèur  de  la 
Cour  qui  avoît  toütès  Tes  entrées  libres 
chez  lui.  11  jette  ^récipitamnfrent  ^!e 
paquet  fur  la  table.  Ûne  Printeffe  entre 
tians  Ie"  ïnêmè  inflant , ■&  le  Cârdinul 
ne  peut  fe  dirpenfer  de  la  reconduire.' 
-Après  Pairèîf  quittée , il  Yait' ligne  au 
Capitaine ‘de  Tes  Gardes  d’arrêter  ce 
•Seigneur.’ On  le  ttiene  à la  Baftîlle , & 
ie  Gouverneur  reçoit  ordre  de  tre  pet- 
’mettré'  à*  qui  ce’  (bit  de  lûi  parler.  ‘Au 
Ijout  de  trente*ttbi$  jOutS  îë  Cardinal 
iapprend  enfin  que  le 'Duc  de  Bràgance 
édit  Titr  le  Trôné  déTomigal.  Coinmt 
il  n'y  atoît  ’plus  dfe  fecret  à garder  ',  le 
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, Seigneur  fut  retiré  d<e  la  Baftille,  & 
le  Cardinal  lui  envoya^autant  de  milliers 
d’écus  qu’il  avoit  rené  de  jours  en  prifon 
fans  favoir  pourquoi  ».  Encore  une 
^ fois  tout  ceci  a l’air  d’un  conte  fait  à 
plaifir.  Sans  m’arrêter  à plufieprs  cir- 
. confiances  qui?,  né  paroifTent  ^ guere 
.croyables  , je  reraafqoeraj,  feulement 
_qüe  . Saint^Pé  étant  revenu  .encFranc|e 
fans  cqnclure.un  Traité  tel  que  Rit^lieU 
.T’avoit  propofé , & ayant  rapporté  tout 
, , au  plus  , ce  qu’il  avoit'  reconnu -de 
difpolitiondesPqrtugais^  il  fut  renvoyé 
.au  mois  4e  Mars  4ç  l’année  1.641,,  avep 
.«ne  .nouyelle  inflfu£lion.  En  .voici  l’er- 
. trait  qui  prouve  bien,  â mon  avis,  la 
^fauHeté-de  la  prétendue  anecdote,; 

. « Le  fieur  de  Saint-Pé,  fe  rendra  le 

Elus  diligemment  qu’H  fera,  poâible  à 
risbonoe  pour  connoître  en  quel  état 
'les  affaires  y font  6c  ppur  en  faire  une 
.relation  fincere  qu’il  enverra  ici.  Il  fera 
entendre  au  nouveau  Roi  de  PortuMi 
U,  aux  principaux  du.  pays  qui 
tent  & ont  part  à ce  qui  s’y  pafTe 
préfentement , que  ^ Majeflé  a voulu 
que  l’Envoyé  y retournât  promptement 
pour  les  afiurer  de.  la  bienveillance  du 
Roi  6c  de  fon  entiét-e  difpoEtiôn  à les 
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aflîfter,  & pour  apprendre  plus  parti- 
culiérement en  quoi  ils  peuvent  avoir 
befoin  defecours  dont  l’Envoyé  a charge 
de  lui  rendre  compte  au‘plutôp>.  Cela 
ne  fuppoferoit  - il  pas  itianifeftement 
qu’avant  la  révolution  le  Duc  de  Bra- 
gance  & ceux  de  fon  parti  eurent  peu 
de  relation  avec  la  Cour  de  France  ? - 

J . . . . . ■ V 

'■  Fut-ce  "bar  un  fentiment’ auflî  noblé 
que  celui  d’un  Conful  Romain , ôu  par 
la  crainte  affez  bien  fondée  d’un  piège 
tendu  par  Richelieu  , qpe  Nicole , Du- 
cheffe  de  Lorraine,  découvrit  la  pro* 
pofition  que  lui  faifoit  un  inconnu  de 
tuer  le  Cardinal  ? Quoi  qu’il  en  foit  , 
vers  la*  fin  du  mois  de  Mars  de  l’année 
1638  , la  Princeffe  affligée  & retour- 
nant" comme  prifonniere  en  France 
trouve  dans  fa  chambre  un  billet  ano- 
nyme où  quelqu’un  offre  de  lui  procurer 
la  liberté  &■  de  délivrer  le  Duc  fon 
époux  de  la  longue,  perfécution  qu’il 
fouffre  , fi 'elle  veut  donner  mille  pif- 
toles  rtéceffaires  pour  l’exécution  du 
projet.  Trop  génércufe  pour  entrer  dang 
un  noir  complot , ou  incertaine  fi  on 
ne  cherche  point  à la  furprendre  , la' 
Ducheffe  montre  le  billet  au  Cardinal, 

L 3 ' 
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Répondez  , s’il  vous  plaît , Madame  ,;, 
lui  dit- il  après  un  ample  remercîment 
que  vous,  n’avez  pas,  tant  d’argent 
maintenant , ÔC  que  û on  veut  fe  con- 
tenter de  cinq  cents  écns  vous  enga* 
gerez  quelques-unes  de  vos  jnerreries 
pour  les  avoir,  mais  que  vous  prétendez 
iâvoir  le  projet , ann  de  pouvoir  en 
|uger.  — Gette  réponfe  fut  portée  dans- 
tiB  champ  que  l’inconnu  avoir  marqué 
près  Saint-Dienis.,  Nicok  trouve  qqeî- 
cjues  jours  après  dans  fa  chambre  un 
fécond  billet  qui  l’àvertk  qjue  â elle 
veut  faire  mettre  les-  cinq  cents  écits. 
au  lieu  indiqué ,,  on  louera  une  roaifom 
visrà-vis  du  Palais  du  Cardinal,  ât  que 
de  là  on  attendra  que  Richelieu  forte 
dans  fon  carrofk  pour  y.  jeter  deux 
pétards.  Averti  de  tout  par  la  Ducheffe 
qui  lui  envoie  le  fécond  billet , le  Car» 
dinal  ordonne  à quelqu’un  de  porter 
les  cinq  cents  écus  fous  des  pierres  dans 
le  champ  & à huit  hommes  bien  ro-> 
bulles  de  fe  tenir  aux  aguets  âc  éloi- 
gnés les  UQS  des  autres.,  mais  à telle 
diilance  qu’ils  aient  le  temps  de  fe 
faiftr  de  fa  perfonne.  C’étoit.un  Officier 
de  MaréchaulTée  allez  vieux , nommé. 
Franqpïi  Sorhts  ou  Sorbejfc,  Il  fe  dé- 
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fendit  fi  bien  , qu’il  tua  .trois  des 
hommes  apoAés  à coups  de  po^nard  , 

& qu’il  ne  fut  poffible  de  le  prendre 
qu’après  l’avoir  mis  hors  de  combat 
par  deux  ou  trpis  gran  des  bleâures.  On 
i’ameue  prefque  mourant  en  prHbn. 
Ses  bleflures  font  panfées  foigneufer 
ment , & Richelieu  fait  nommer  incon** 
tinent  des  Commiffaires  pour  travailler 
à l’inftruâlon  du  procès.  On  interroge 
le  prifonnier  malade  , & il  répond  que 
fon  intention  n’a  jamais  été  de  tuer  le 
Cardinal  , mais  feulement  d’sttfapçr 
quelqueargent  à laDucheffe  de  Lorraine,  . 
éc  que  cela  paroît  aiTez  par  la  propo- 
fit  ion  qu’il  a faite  d’une  chofe  impra- 
ticable. Les  Contmifiaires  dévoués  à 
Richelieu  ne  fe  payent  point  de  cette 
réponfe  : le  prifonnier  eu  condamné  le 
jour  même  à être  roué  vif  On  le  porte 
dans  fon  lit  au  fupplice  , & il  reçoit 
onze  coups  de  barre  , après  lefquels  il 
expire.  Par  cette  grande  févérité,  dit 
Grotius  dans  fa  lettre  du  x Avril  à 
Oxènfiiern  , le  Cardinal  efpere  d’em- 
pêcher qu’on  ne  faffe  ôc  même  qu’on 
ne  promette  de  faire  de  pareilles  en- 
, treprifes  quand  on  n’auroit  pas  envie 
de  les  exécuter  », 

1*4 
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Le  Maréchal  de  Châtillon  leva  le 
fiége  de  Saint-Omer  le  1 5 Juillet  1638, 
après  fept  femaines  de  tranchée  ouverte; 
La  Place  éioit  fur  le  point  de  capituler 
dès  le  commencement  de*  Juin  ; mais  le 
8 , le  Prince  Thomas  trouva  moyen  d’y 
faire  entrer  deux  mille  hommes.  Si  ort 
en  croit  un  Auteur  Italien  , le  Cardinal 
de  Richelieu  avoit  compté  d’emporter 
cette  Place  ; & cela , moins  parce  qu2 
la  Garnifon  en  étoit  très  foibie  au  com- 
mencement de  la  campagne,  qu’à  canfe' 
d’une  révélation  qu’avoit  eue  une  Rç- 
ligieufe  du.Mont  Calvaire.  Cette  bonne^ 
fille  s’étoit  mjfe  en  prières  pour  de- 
mander à Dieu  qu’il  voulût  bien  lui 
découvrir  quel  feroit  le  fuccès  de  nos 
armes.  Au  bout  de  trois  jours  elle  fut 
ravie  dans  une  extafe,  pendant  laquelle 
elle  vit  diftinôement  Saint-Omer  & 
l’Armée  du  Roi  auprès  mettant  en  fuite  ‘ 
fes  ennemis.  Le  Pere  Jofeph  qui,  dit- 
on  , l’avoit  mife^en  befogne,  fut  aufîi-tôt 
averti , ie  Cardinal , fur  de  l’évé- 
nement , réglé  là-deffus  les  opérations 
de  la  campagne.  C’eft  Vittorio  Siri  qui 
rapporte  cette  anecdote  qu’oo  ne  ga- 
rantit point. 
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Nous  avons  déjà  eu  occalîon  de  re- 
marquer que  le  Cardinal  de  Richelieu 
éroit  fuperftitieux  & un  peu  enclin  à 
croire  aux  difcours  de  bonne-aventure , 
aux  forciers  & à tous  ces  impofteurs 
infatués  de  l’Âilrologie  judiciaire  ; mais 
croire  que  ce  Miniftre  ait  entrepris  une 
feule  opération  fur  la  foi  d’une  prédic- 
tion que  lui  fait  une  béate  , c’eft  d’un 
grand  homme  d’un  génie  fupérieur  en 
faire  un  homme  à'\ix\e  ignorance  & d’unç 
crédulité  qui  va  jufqu’à  la  fottife.  Riche- 
lieu avoit  affez  de  vices  fans  avoir 
encore  ce  défaut-là  , ou  au  moins  fans 
le  pouffer  à un  fi  haut  degré  de  folie. 
Cette  remarque  n’eft  pas  de  moi , mais 
de  pîufieurs  Auteurs  qui  me  paroiffenf 
avoir  affez  bien  jugé  le  Cardinal , entre 
autres  i’Auteih:  de  Ÿ Intrigue  du  Cabineu 

. I . \ 1 

' Il  s’élève /en  1639  une  fédition  en 
Normandie  : elle  commence  d’abord  i 
Rouen.  On  s’y  plaint , comme  oii  a tou- 
jours fait  ailleurs  , des . vexations  dès 
Commis  prépofés  pour  percevoir  les 
deniers  que'  le  Roi  demande  à la  Pro- 
vince En  fuite  on  pille  les  bureaux  & 
quelques  maifons  de’  Partifans.  On  en 
fait  autant  à Caen,  à Avranches  ^ 


2,50  Mémoires  anecdotes 

en  quelques  autres  endroits.  Le  mal’ 
paffant  des  Villes  à la  Campagne  ,,les 
payfans  s’attroupèrent  fous  le  nom  de- 
y a-nu^pieds  y tout  propre  à marquer 
leur  mifere  , & commettent  beaucoup-- 
de  défordres.  La  Cour  donne  ordre  au 
C^olonel  Gaflîon  de  fe  rendre  inceflam- 
ment  en  Normandie  avec  les  Troupes, 
qui  avoient  ièrvi  fur  la  frontière  d’Ar- 
tois , pour  étoufrer  la  rébellion  dans  fa. 
naiffance.  Gn  ne  pouvoit  jeter  les  yeux 
fur  un  homme  plus  capable  d’exécuter* 
une  pareille  commiffîon.  U marche  droite 
à Caen  , dont  il  défarme  les  habitans. 
le  16  de  Novembre.  Après  quoi  il  fe* 
met  en  campagne  avec  cinq,  cents- 
chevaux  & douze  cents  Fantaffins  pour, 
en  aller  faire  autant  à Avranches.  Ce 
fut  fur  fa  route  qu’il  rencontra  les 
Va-nu-pieds , prochele  Pont  de  laPierre 
il  en  tuatrois  cents  ^ & ceux  qui  échap- 
pèrent de  fes  mains  tombèrent  entre 
celles  du  Comte  de  Tourvill^  ,xjui  ne 
leur  fit  pas  plus  de  quartier.  Les  Bour- 
geois d’Avranches  ayant  été  dé^més^ 
Gaffion  s’avance  v^s  Rouen  , oit  1«|. 
terreur  de  fon  nom  avoit>  jefé  l’épour* 
vante.  11  y fut.  reçu  fans  réfifhncei.  1 
dermer.  jour  de  cette  année  >,M»1«  i 
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Chancelier  s*y  rendit  peu  après  pour 
faire  exécuter  la  Déclaration  du  17 
Décembre  , par  laquelle  le  Roi  inter- 
difoit  le  Parlement,  la  Cour  des  Aides, 
le  Bailliage  & les  Officiers  du  Bureau 
des  Finances , comme  n’ayant  pas  agi 
affez  fortement  contre  les  féditieux.  Ce 
fut  ainfi  que  le  Cardinal  Minière  arrêta 
tout  à coup  le  feu  qui  commençoit  à 
s’allumer  dans  une  Provirve  accoutumée 
depuis  long  - temps  à porter  la  plus 
grande  partie  des  charges  de  l’Etat  fans 
murmurer  ni  fe  plaindre.  L’interdit  ne 
dura  qu’un  an.  Le  Parlement  fut  rétabli 
au  mois  de  Janvier  1641  ; mais  il  fut 
d'abord  partagé  en  deux  femedres , 

I fans  doute  à deffiein  de  perpétuer  dans 
1 le  cœur  des  Magiftrats  le  repentir  de 
Ta  faute  qu’on  leur  imputoif , Sc  de  les> 
précautionner  contre  les  révoltes. 

L’humeur  du  Maréchal  d’Eftrées  fut 
une  des  raifibns  pour  lefquelles  Riche- 
lieu le  fit  envoyer  une  fécondé  fois* 
AmbafTadeuc  àRome.Le  Cardinal  s’ima* 
gina  que  rimpétueufe  fierté  de  l’Am- 
^fiadeur  emporteroit  hautement  beau*- 
coup  de  chofes  que  la  modération^ 
de  fon  prédécefTear  n’avoit  pu  obtenir^. 
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Mais  le  premier  Miniftre  connut  enffn 
cette  année  que  les  gens  de  çe  carac- 
tère ne  font  nullement  propres,  aux 
ambaffades  , & que  bien  loin  de  réuflîr 
ils  caufent  des  embarras  & fouvent  des 
ruptures  préjudiciables  aux  intérêts  de 
leurs  Maîtres  qui  fe  trouvent  engagés 
par  eux  à foutenîr  de  faulTes  démar** 
ches.  En  voici  deux  exemples  : 

Cinq  Turcs  , efclaves  du  Duc  de 
Montalte,Seigneur  Napolitain  ^refirent 
Chrétiens  , & l’Ambafladeur  d’Efpagne 
voulut  être  leur  Parrain.  Ces  pauvres 
gens  voyant  que  malgré  leur  change- 
ment de  Religion  ils  étoient  étroitement 
renfermés  dans  la  vigne  de  Médicis  y 
où  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  demeuroir 
alors , craignirent  qu’on  ne  leur  accordât 
pas  la  liberté  qui  leur  avoit  été  pro- 
mife.  Ils  prennent  donc  la  réfolution 
de  s’échapper  , & fe  jettent  par  une 
fenêtre  dans  le  jardin  d’un  Couvent 
de  Religieux  François  , appelé  de  la 
Trinité  du  Mont.  Le  Cardinal  Barberin 
averti  de  leur  évafion  , crut  devoir 
prévenir  les  fuites  d’un  différent  entre 
les  deux  Couronnes.  L’un  auroît  in- 
failliblement demandé  fes  Efclaves , & 
j^’autre  les  auroit  ypulu  protéger , puji^ 
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qu’ils  s’étoient  réfugiés,  dans  un  lieu 
qu’il  prétendoit  être  fous  la  proteétlon 
du  Roi  fon  Maître.  Pour  obvier  aux 
inconvéniens  d’une  pareille  conteRa-  ' 
tion  , Barberin  envoie  des  Sbires  & des 
Corfes  au  Couvent  de  la  Trinité  du 
Mont , fait  enlever  les  cinq  Efclaves 
leur  donne  la  liberté  fans  les  mettre 
entre  les  mains  de  l’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne.  Grand  bruit  incontinent  de  la 
part  de  celui  de  France.  Il  crie  que  fon 
Maître  eftoffenfé,  demande  réparation, 

& ne  veut  plus  aller  à l’audience  du 
Cardinal  neveu.  Les  gens  équitables 
jugèrent  qu’il  n’y  avoit  pas  là  de  quoi 
faire  tant  de  vacarme.  « Qu’eft  ce  que 
le  Maréchal  d’Eftrées  , dilbit-on , pou- 
voit  prétendre  en  faveur  des  Enclaves 
auxquels  il  avoit^ accordé  fa  proteéHpn  î 
leur  procurer  la  liberté  ? Le  Cardinal 
Patron  la  leur-  a donnée  , ne  les  a 
point  remis  à leur,  premier  Maître  , 
preuve  évidentq.que  fon  intention  n!eft 
pas  mauvaife  ; qu’on  eut  égard  aux  pri- 
vilèges d’un  Couvent  François  ? Mais 
il  faut  confidérer  aufîi  que  le  Pape  , 
Seigneur  fpirituel  & temporel  de  l’en-  ^ 
droit  , a pu  par  des  raifons  à lui  con- 
nues s’aiTurçr  des  Efclaves  furtifs  | ^ 
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prévenir  par  ce  moyen  une  querellé  . 
entre  les  deux  Nations  , où  il  y auroit 
certainement  eu  du  fang  répandu.  Enfîà 
puifque  toutes  les  immunités  du  Cou- 
vent viennent  originairement  de  Tau- 
torité  du  Pape  , il  a pu  en  tirer  les 
Efclaves  & les  prendre  fous  fa  protec-  \ 
tion  »i  I 

Le  Cardinal'  Barberin  offrit  cependant 
quelque  fatisfaâion  fur  cet  enlèvement | 
& le  Maréchal  d’Eftrées  après  toutes  fes  ; 
clameurs  auroit  été  obligé  de  s*en  con-  I 
tenter , fi  une  affaire  de  plus  grande 
importance  ne  fut  furvenue  dans  le 
même  temps  qu’on  parloit  d’accommo- 
dement. Un  certain  Biaione,  fujet  du^ 

Pape , s’étoit  mis  au  fervice  de  l’Ecuyer 
du-  Maréchal , 6c  entretenoit  un  Brelan 
public , contre  la  défenfe  expreffe: 
qu*Urbain  VIII  avoit  faite  depuis  peu 
de  donner  publiquement  à jouer.  Pour 
empêcher  que  les  Officiers  du  Pape  ne 
vHkaffent  une  maifon  fufpefte  où  Rou- 
vrai  avoit  encore  logé' deux  eourti- 
fanes  parentes  de  Bia[om  , on  mit  lés- 
âmes dè  rAmbaff^deur  de  France  au- 
deffus  de  fa  porte.  Informé  du  Brelan= 

^i  s’y  tient,  d^Eftfées  ordonne  qu’elles> 
mieat  ^ féaàone  continue  d’y 
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donner  èi  jouer  , quoique  le  Cardinal  ■ 
l*eût  averti  de  ceffer.  Quelqu*un  l’ayant 
juridiquement  dénoncé  comme  réfrac> 
taire  aux  Ordonnances  du  Pape  , les 
Magiftrats  le  font  arrêter  : il  eft  com- 
damné  aux  Galeres  & mis  à la  chaître^ 
Lorfqu’on  le  conduifoit  avec  les  autres- 
Galériens  ,,  Rouvrai ,,  homme  bravo  ,, 
mais  emporté  ^ prend  deux  ou  trois 
domeRiques  du  Maréchal  , attend:  læ 
chaîne  fur  le  chemin  , préfente  le  pif- 
tolet  à celui  qui  la  conduit , l’oblige  à; 
relâcher  Biazone , & emmene  fon  valet 
condamné.  Un  pareil  attentat  contre 
l’autorité  du  Souverain  & des  Mafif- 
trats,  fut  blâmé  généralement.  D’Eütées 
ledéfavoue  hautement  déclare  que 
û Biazone  fe  trouve  dans  l’Hôtel  de- 
PAmbaRadeur , ille  fora  remettre. entre 
les  mains  de  la  JuRice.  Cependant  il 
garde  chez  lui  Rouvrai  y quoique  plu- 
Reurs  perfonnes  i^es  lui  confoilient'  de 
l’envoyer  promptement  hors  de  l’Etat 
EccléliaRique , parce  que  les  Barberins  , 
întéreRes  à foutenir  leur  autorité  , ne 
laiReroient  pas  une  telle  aâîon  impunie» 
D’ERréés  n’eut  point  égard  à cette  ju— 
dicieufe  remontrance  , foit  par  Rèrté  ^ 
Haït  par  avasice»  U craif^oit  ^ difent 


J.^6  - Mémoires  anecdotes  ' 

quelqoesruns , d’être  obligé  de  payer 
ce  qui  étoit  dû  à Rouvrai  , & de  lui 
donner  quelque  récompenfe  avant  que 
de  le  renvoyer  en  France. 

- Cependant,  le  Cardinal  Bicbi,  Ma- 
zarin  & d*autres  s’entremettoient  de 
l’accoftimodement  fur  l’affaire  des  cinq* 
efclaves.  D’Eftrées  défavouoit  celle  de 
Biazone,  & Barberin  ne  difoit  rien  de' 
Rouvrai  ; il  prétendoit  cependant  le 
faire  punir  dans  les  formes,  en  cas  qu’il' 
ne  fe  retirât  pas  au- plutôt.  Barberin 
offroit  d’aller  rendre  vifite  à d’ERrées, 
dès  que  Rouvrai  ne  feroit  plus  chez  lui. 
Pofr  faciliter  les  chofes  , les  Cardinaux 
Antoine  & Bichi  propoferent  de  feindre 
. une  partie  de  chaffe , de  prendre  Rouvrai 
dans  leur  carroffe  ^ & de  le  conduire' 
jufqu’à  Ronciglione.  L’accommodement 
ne  s’étant  pas  conclu  à- caufe  des  diffi- 
cultés fur  le  point  d’honneur  , le  Ma- 
réchal continue  de  faire  le  fâché , fe 
retire  à Frefcati , & emmene  avec  lui 
Rouvrai  , qu’on  poiirfuivoit  criminelle- 
ment pour  la  violence  commife  contre 
celui  qui  conduifoit  les  Galériens.  L’af- 
faire fut  pouffée  avec  tant  de  chaleur , 
que  l’Ecuyer  du  Maréchal  fe  vit  con- 
damné par  coutumace  à la  mort , & fà 
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tête  fut  mife  à prix  comme  cela  fe  pra-* 
tique  à Rome  en  pareil  cas.  Lorl'que 
d’Eftrées  voulut  revenir  de  Frefcatî 
pour  voir  le  Pape  , on  l’avertit  de  ne 
point  amener  Rouvrai , de  ne  lui  per- 
mettre pas  même  de  fortir  de  la  maifon 
fans  être  bien  accompagné  , parce  que 
certains  bandits  fe  préparoient  à le  tuef 
pour  avoir  la  récompenfe  promife  à 
celui  qui  apporteroit  fa  tête.  Le  Maré- 
chal & fon  Ecuyer  ayant  négligé  cet 
avis,  le  28  Oôobre  Rouvrai  fut  jeté 
par  terre  d’un  coup  de  moufquet  tiré 
derrière  une  haie , lorfqu’il  étoit  fur  le 
grand  chemin.  Sa  tête  eft  incontinent 
portée  chez  le  Gouverneur  dé  Rome  ; 
on  l’expofe  en  public  : le  bourreau  là 
prend,  & crie  à haute  voix  , qire  c’eft  là 
tête  de  l'Ecuyer  de  TAmbafladeur  de 
France  ; accompagné  de  cinquante 
Corfes  , il  la  porte  au  Pont  Saint-Ange  , 
& la  jette  en  un  lieu  deftiné  à recevoir 
celles  des  bandits  & des  criminels  déca- 
pités. Gn  auroit  de  la  peine  à croire  la 
circonftance  fuivante,  fi  l’Auteur  Italien 
qui  la  raconte  ne  proteftoit  l'avoir  ap- 
prife  de  la  bouche  même  du  Cardinal 
Antoine  , qui  la  répéta  deux  fois.  Ce 
Prélat , partifan  ■ déclaré  de  la  France  y 
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& jaloux  du  crédit  de  François  Barberîn  ' 
fon  frere , qu’il  étoit  bien  aife  de  dia« 
griner  « avoue  fans  détour  que  c’eft  à 
ion  inftigation  que  le  Bourreau  eut 
ordre  de  crier  à haute  voix  : yoici  la 
tête  de  VEcuyer  de  VAmha^adeur  de 
France,  L’intention  d’Antoine  étoit  d’en- 
gager François  dans  une  démarche  fi 
violente  , que  le  Roi , grièvement  of* 
fenfé , ne  pût  s’empêcher  de  demander 
une  réparation  authentique  , & que  le$ 
Barberins  fuRent  contraints  de  la  lui 
accorder. 

11  y eut  (Ëfierens  écrits  de  part  de 
d’autre  fur  cette  affaire.  Le  Médecin  du 
Maréchal , dont  je  ne  fais  pas  le  nom  , 
lui  pirôta  fa  plume  ; afin  de  publier  ces 
pamfiets  avec  plus  de  âcilité  , on  fit 
venir  de  France  des  caraâeres  & des 
Imprimeurs  , qui  travaillèrent  chez 
i’Ambafiadeur.  Les  perfbnnes  impar- 
tiales jugèrent  que  les  privilèges  des 
Minifires  étrangers  ne  s’étendent  pas 
jufqu’aux  Serviteurs  de  leurs  Domef- 
tiques.  Le  Pape  avoit  d’autant  plus  de 
droit  de  faire  punir  Kazone , qu’il  étoit 
fon  fujet.  L’affaire  de  Rouvrai  paroiflbit 
plus  délicate.  ♦<  C’efl  une  chofe  incon- 
tefiable>  difait-on>  que  la  perfbnne  ^ 
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Il  maifo»  d’un  Amb^fTadeur  font  fa- 
crées  : les  AmbaiTadeurs  prétendent  à 
h.  yérité  que  la  même  immunité  s’étend' 
à leurs  enfans , à leurs  pairens  de  à leurs 
domediques  ; mais  les  Princes  n’en^ 
conviennent  pas.  Si  quelques  Ambada- 
déurs  en  ont  joui , ç’a  été  plutôt  pat 
tolérance  que  par  droit.  Accorder  vin^ 
pareil  privilège  à toute  la  Maifon  d’urt; 
llünidre  étranger  , fouvent  fort  nom* 
breufe , c’ed  ouvrir  la  porte  à la  licence 
& pu  défordre  dans  une  viHe  capitale» 
Suivant  l’ufage  ordinaire , l’Ambadàdeur 
fait  évader  fon  domelHque  coupable 
de  les  Magidrats  ferment  les  yeux.  Le 
Maréchal  d’Ëdrées  devoit  prendre  cette 
précaution  ; il  enaeu  le  te  mpaditla  liber  té. 
Son  bumeur  ^ûere  l’a  porté  à infulter 
trophautement  au  Pape  & à fes;  neveux. 
Cependant,  aioutoit-t- on  , cela  ne  dif* 
culpe  pas  le  Cardinal  Barberin  ; il  paroît 
avoir  en^radé  avec  trop  de  chaleur  une 
occafion  de  £è  venger  de  l’Ambadadeur 
de  France  , qui  l’a  chagriné  en  certaine» 
rencontres.  Le  cas  de  Rouvrai  a’étoit- 
pas  il  noir  : il  nfa  tué  perfonne  en  favt* 
vant  fon  ferviteur  ; proferire  un  homme 
pour  fi  peu  de  choie ,,  & le  faire  adaf- 
ioer  par  des  gens  pofiés  derrière  une> 


Dtgitized  by  Google 


léo  Mimàirès  antcîîotés  ■ 

haie c’eft  en  vérité  une  aftion  qui  nc‘ 
s’accorde  guere  avec  la  vertu"  & la  ré-'' 
ligioh  dOnt’fe  pique  "le  Cardinal  fear- 
berin.  Dans  l’ordre  donné  au  bburreàæ 
de  porter  la  tête  dè  Rouvrai  en  plein' 
jour  j & de  la  jeter  parmi  celles  des  ban-' 
dits  ) il  y a une  paffion  manifefte , & un* 
defleio  prémédité  d’outrager  l’Ambaffa- 
deur  & toute  la  Nation  FranÇoife  ».  •- 
Brâchet  fon  Secrétaire  , fut  envoyé- 
à la  Cour  de  France , où  il  apporta  le‘ 
détail  de  ce  qui  s’éfoit  paffé  dans  l’af- 
faire des  efclaves  & dans  celle  de- 
Rouvrai»  Louis  & Richelieu  furent 
extraordinairement  fâchés  de  ces  divers’ 
accldens.  Sa  Majefté  ne- vouloir  point' 
rompre  avec  .le  Pape  dans  ‘ la  con jonc-' 
türe  préfente  > ni  s’en  faire  un  ennemi' 
déclaré.  D’un  autre  côté  , il  fembloit 
que  l’honneur  l’engageât  à foütenir  fon' 
Ambaffadèur  , & à demander  ‘ répara-' 
tiort'  des  offenfes  - qu’Elle  prétendoit' 
avoirj'eçues  dans  l’enlévement'des  cinq- 
efclaves  , dans  l’aflaflinat  de  .Rouvrai  y 
& dans  la  maniéré  dont  fa  tête  fut' 
portée  par  le  bourreau  dans  un  lieu- 
deftiné  au  fupplice  des  criminels  con- 
damnés. Le  Cardinal  François  Barberin 
défavouoir  «n  apparence  l’aétion  du- 
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bandit.  Quand  il  fe  préfenta  pour  re- 
cevoir fa  récompenfe , on  refufa  de  le 
voir.  Barberin  fe  mit  ou  fit  femblant  de 
fe  mettre  en  colere , lui  ordonna  de  fe 
retirer  : celui  qui  favoit  amené  fut  mal- 
traité ; mais  la  Cour  de  France  ne  fe  ' 
payoit  pas.  dé  ces  .grimaces.  L’outrage 
fait  à la  mémoire  à. la  tête  de  Rouvrai 
prouvoit  manifeftement  qu’il  avoit  été 
tué  par  ordre  du  Cardinal  Barberin , ou 
du  moins  de  Dom  Thadée  fon  frere. 
Préfet  de  Rome  ,,qui  haïflbit  mortelle- 
ment le  Maréchal. d’Eflrées.,  De. quelque 
maniéré;  .que  le  , qpup  -fe,  foit  fait , les 
Barberins  , voyant  que  le  monde  croi- 
roit  toujours , qu’il  venoitfde  quelqu’un 
de  leur;  Maifon,  avouèrent  depuis  que 
la  mort  de*  Rouvrai  leur  coûta  deux 
mille  éçus.  Le  Nonce  Scoti  voulant  dif- 
culper  François  Barberin . du.  reproche 
que  Cb^vigny  faifoit  à. cette  Eminence 
d’avoir  commandé  ,cet  aflalEnat , ré- 
pondit, qu’on  ne  pouvoit  attribuer  fans 
calomnie  une  aéUoq  aufli  noire  . ^ un 
Cardinal  d’une  iriUgriti  reconnue  & d^une 
' vie  angâique»  Tout  le  monde  avouie  que 
les  mœurs,  de, ce, Prélat  furept;  plus 
réglées,  que  celles  de  .pluûeurs  autres 
Car^naii  , neveux.  M«us.  enfin  , il 
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lî’étoit  pas  un  fi  grand  Saint , qu^l  n^aft 
pu  en  cette  occafion  fe  laiflPer  emporter 
a fon  humeur  vindicative  ; & d’autant 
plus  aifément  , qu’il  croyoit  ftire  un 
de  jufiice  , & répnmer  ainfi  là 
liberté  que  les  AmbjrfTadeurs  fe  don^ 
noient  à Rome  dé  protéger  leurs  do^ 
meftiques,  quelques  violences  qu’ils 
euflent  commifes.  Si  François'  ne  mit 
pas  le  bandit  en  befogne , ce  fiit  du 
moins  Thadée  ; 8c  quelle  apparence  y 
ta*t-il  que  celui-ci , gouverné  par  fon 
frere  , eût  ûfé  entreprendre  une  telle 
iâion  fans  la  participation  -du  Car* 
dinal? 

Après  quelques  délibérations  dans  le 
Confeil  de  Louis  XIII , <m  ne  jugea  pas 
à propos  de  rappeler  d’Eftrées  , c’eût 
été  donner,  trop  d’avantage  airx  Bar- 
berins  , ni  de  commander  au  Noiice  dè 
fortir  de  France.-  Urbain  auroit  envoyé 
un  or^e  pareil  au  Maréchal-,  & Rii 
chelieu  étoit  bien  aife  de  le  conferver 
quelque  temps  à Rome  afin  de  cha- 
griner le  Pape  & fes  neveux.  Il  ‘fut 
feulement  réfolu  que  l’AmbaffadeUf 
‘fieroit  lavoir  aii  Souverain  ^Pontifè  qu’il 
Ti’irott  point  à fon  audience  liiû  ceRe  des 
Barberins , 8c  qu’il  ne  leur  parlèroÜ 


Digni/îcj  fcy  Cioogi 


dt  Henri  IV  & de  Louis  XIII.  165 

d’aucune  affaire iufqu’à  ce  que  les  offenfes 
faites  au  Roi  fuffent  dignement  réparées. 
Que  fi  le  Pape  entreprenoit  de  donner 
atteinte  en  quelque  chofe  aux  libertés 
de  l’Eglife  Gallicane  , d’Eftrées  avoir 
ordre  d’en  appeler  au  Concile  futur; 
On  lui  enjoignoit  encore  de  continuer 
fes  vifites  , mais  incognito , chez  tous  les 
Cardinaux  ; les  parens  d’Urbain  furent 
feuls  exceptés  : de  ne  point  faire  arrêter 
fbn  carrofiTe  à la  rencontre  de  ceux-ci , 
félon  le  cérémonial  de  la  Cour  de 
Rome  ; de  n’aller  point  fouhaiter  les 
bonnes  fêtes  à Sa  Sainteté , & de  n’in- 
viter aucun  des  Barberins  aux  folennités 
des  François  dans  certaines  E^lifes.  Que 
fl  le  Pape  venoit  à faire  une  promotion 
de  Cardinaux  où  il  donnât  le  chapeau 
à des  fujets  défagréables  à la  Cour  de 
France  , le  Maréchal  ne  devoit  leur 
rendre  aucune  vifite  ni  en  recevoir'  dé 
■ leur  part  ; mais  avec  cette  proteftatiotf 
que  s’il  en  ufok  de  la  forte  , ce  n’étoit 
point  par  humeur  contre  la  perfonné 
de  ces  Prélats , mais  pour  obéir  au  com-^ 
mandement  exprès  du  Roi  fon  Maître  ^ 
qui  ne  . vouloir  -rien  approuver  de  ce 
que  feroit  Urbain.’  Richelieu  , ame  d'â 
tous  ces  confells  ^ s’imaginoit  fanj| 
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en  venir  à une  rupture  ouverte , ce 
mépris  afFeâé  chagrineroit  tellement  les 
Barberios  , qu’ils  parleroient  bientôt 
d’un  accommodement , où  il  obtiendroit 
un  Chapeau  en  faveur  de  Mazarin  , ÔC 
les  Bulles  des  Abbayes  de  Cîteaux  & de 
Prémontré,  deux  grâces  qui  lui  tenoient 
prefque  également  à cœur. 

Le  premier  Minière  s’étoit  d’ailleurs 
mis  en  tête  un  autre  delTein  qui  flattoit 
davantage  Ton  ambition.  M.  de  Marca 
lui  avoir  propofé  un  moyen  pour  faire 
que  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  don- 
naiTenr  au  Roi  le  pouvoir  qu’elles 
avoient  avant  le  Concordat  d’élire  les 
•Evêques  , après  quoi  l’on  auroit  fait 
çaffer  le  Concordat  comme  abulif , & 
Sa  Majeilé  auroit  nommé  de  plein  droit 
aux  Prélatures.  Enfiiite  on  auroit  tenu 
un  Concile  National , où  le  Cardinal  au- 
roit  été  fait  Patnarche.  Par  ce  moyen , il 
aurcût.été  le  maître  abfolu  dans  l’Eglife 
comme  il  l’étoit  dans  l’Etat.  11  parloit 
Itautement  de  la  néçeflité  d’aflembler  un 
Concile  de  cette  nature  , mais  U n’al- 
léguoit  que  le  befoin  extrême  qu’il  y 
avoir,  de  régler  les  différents  qui  naif- 
ibient  chaque  jour  entre  les  Evêques  ^ 
leurs  Chapitres  ÔC  les  Religieux. 

MM. 
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MM,  Meunier  , Gallier-,  & quelques^ 
autres  Doâeurs  , drefferent  là-deffiis 
d’amples  Mémoires.  Il  vouloit  confier  la 
direâion  du  Concile  aux  Prélats  les 
plus  favans  & les  plus  afFeélionnés  au 
Saint  Siège  , pour  mieux  cacher  fa 
marche  , bien  fur  d’y  avoir  la  pluralité 
des  fufFrages,  L’Archevêque  de  Sens  fut 
chargé  d’en  faire  les  préparatifs  , & de 
conférer  fur  cela  avec  M.  l’Archevêque  > 
dé  Touloufe  , & le  Pere  Morin!,  de 
l’Oratoire  , qu’on  fit  revenir-t  exprès 
de  Rome.  Pour  les  animer  à ce  travail, 

-,  le  Cardinal  leur  repréfentoit  le  fervice 
qu’ils  rendroient  à Dieu  en  rétabliffant 
l’uniformité  & la  discipline  dans  toua 
lesDiqcefes.'.Ainfi,  avec  les  meilleures 
intentions  du  monde  , ils  devenoient 
"tout  autant  de  funefles  inftrumens  du 
fchifme  qui  auroit  peut-être  été  inévi- 
table fi  la  mort  de  celui  qui  les 
mettoit  en  œuvre  n’eût  fait  avorter  ce 
pyojet.  Pendant  qu’on, travailloit  A le 
faire  réufïir,  le  Cardinal  faifoit  un  bruit 
horrible  fur  les  moindres  fujets  de 
plaintes  que  donnoit  la  Cour  de  Rome, 
\pour  accoutumer  le  peuple  à crier  & 
Vûmpré  infenfiblement  les  liens  qui 
Attachent  les  vrais  Caiholiquçs  au  centrei 
^ Tome  IV*  M 
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de  rUnîté.  Le  Roi  qui  n’avoit  garde  dé 
pénétrer  dans  des  vues  fi  profondes  , 
les  fecondoit  néanmoins  fans  le  favoir  ; 

& croyant  n’agir  que  pour  foutenir  les 
intérêts  de  fa  dignité  , il  faifoit  tout 
pour  achever  de  fe  donner  un  maître 
dans  fon  Minlftre.  Non  content  d’avoir 
défendu  au  Maréchal  d’aller  à l’audience 
du  Pape , il  défendit  aux  Evêques  de 
France  de  voir  le  Nonce  extraordinaire, 
auquel  il  interdit  en  même  temps  l’au- 
dience" jufqu’à  ce  qu’Urbaîn  VIII  eût 
donné  toutes  les  fatisfaélions  qu’on 
fouhaitoit.  De  Berlize , Introduéleur  des 
AmbalTadeurs, s’étant  tranfporté  à l’Hôtel 
de  M.  Scoti  avec  un  Huiffier  pour  lui 
intimer  l’ordre  de  Sa  Majefié,  le  Prélat 
ne  voulut  ni  recevoir  la  lettre  du  Roi , 
ni  en  entendre  la  leôure.  Quatre  jours 
après, le  Cardinal  fait  donner  un  Arrêt 
du  Parlement,  portant  défenfe  de  faire 
des  informations  de  vie  & mœurs  de- 
vant le  Nonce  pour  ceux  qu’on  nom- 
moit  aux  Bénéfices  , ce  qui  alloit  di- 
reâement  contre  un  Décret  fait  il  y , 
avoit  plufieurs  années  en  Cour  de  Rome  , 

^ de  ne  point  recevoir  pour  ce  fujet  les  0 
informations  des  Ordinaires  , & qu-  ^ i 
toujours  fubfifié  depuis , l’Arrêt  du  f 


î 

I 
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lement  n’ayant  point  eti  d’effef.  Enfin, 
iur  la  Kequêre  des  Agens  généraux  du 
[ Clergé , qui  s’étoient  plaints  ^ue  le 
Parlement  de  Bourgogne  avoit  or- 
donné renregiftrement  de  quelque* 

Brefs  fans  Lettres  patentes  , le  Roi 
déclara  l’enregiftrement  nul  , comme 
fait  au  préjudice  de  la  loi  du  Royaume* 

. Tant  de  mortifications  données  coup 
fur  coup  à la  Cour  de  Rome , ne  lui 
firent  point  prendre  le  change , & Ja- 
mais Pape  n’a  montré  plus  de  fagefiTe  ^ 
qu’Urbain  VIII  dans  une  conjonfture 
fi  délicate  , comme  le  remarque  M.  de 
Montchal , Archevêque  de  Touloufe* 

Tous  les  écarts  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ne  lui  firent  rien  perdre  de  fa  mo*  ^ 
dération;  &'plus  le  Minifire  fit  de 
démarches  pour  l’obliger  à rompre  avec 
la  France  , plus  il  fe  tint  fur  fes  gardes 

Î)Our  ne  rien  faire  qui  put  occafionner 
a rupture.  Une  conduite  pareille,  tenue 
vis-à-vis  de  Henri  VIlI,  auroit  peut- 
être  fauvé  l’Angleterre. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’afFaire  du  Ma-  ^ j 
. . réchat  cTEftrées  , elle  s’accommoda  à la  A 

>.  fin.  Cet  Ambafltadeur  , foutenu  dans  fa  j 

c Kierté  par  Richelieu  lui- même , eut  ordre  ^ I 
. Kvènir  en  France , & on  lui  donna  | 
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pour  fucceffeur  le  Marquis  de.rr^ 
perfonnage  très  - agréable  à la  Cour 
Pontificale,  Ce  nouvel  Ambaffadeur  fie 
conduifit  avec  tant  de  prudence  & 
de  dextérité  , fans  nuire  en  rien  aux 
intérêts  de  la  France  , qu’il  fut  même 
foiitènir  avec  beaucoup  de  fermeté  en 
plufieurs  occafions  , que  tous  les  fujets 
de  débats  furent  entièrement  éteints. 
Pendant  ce  temps  Richelieu  , dîftraît 
par  d’autres  grands  projets , fut  obligé 
dé  renoncer  au  moins  pour  le  moment 
à celui  qu*il  paroît  avoir  formé  de 
rompre  avec  la  Cour  de  Rome  & de 
fe  faire  élire  Patriarche  en  France.  Nous 
avons  remarqué  ci-devant  que  la  con- 
juration de  Portugal  étoit  formée  avant 
qu’il  en  eût  connoiflance  ; cependant 
nbiis  trouvons  maintenant  dans  le  Re- 
cueil d’Aubery , intitulé  : Mémoires  poiir 
fervir  à CHifîoire , année  lô'^o , une  longue 
inftruftion  donnée  au  fieur  de  Saint-Pé  , 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  envoyoit 
en  Portugal  avec  des  lettres  adreîTées 
aux  principaux  Seigneurs  du  pays , pour 
lés  exhorter  à fecouer  le  joug  des  Ef- 
pàgnols , & à mettre  fur  le  Trône  le 
Duc  de  Bragance  ; en  cas  qu’il  voulût 
accepter  la  Couronne  s’il  la  refufoit 
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on  leur  ofFroit  de  leur  envoyer  de  France  ' 
un  Prince  du  Sang  pour  être  leur  Koi 
Cette  inftrudion  prouve  clairement  que 
la  conjuration  de  Portugal  fut  préparée 
& ménagée  par  les  intrigues  du  Cardinal 
de  Richelieu. 

Saint-Simon  fuccéda  à Baradas  dans 
k place  de  favori  de  Louis  XIII.  Ce 
dernier  avoit  encouru  la  haine  du  Car- 
dinal encore  plus  que  celle  du  Roi  ; il 
fut  congédié.  Tant  que  le  Miniftre  fut 
injuftement  perfécuté  félon  lui  par  la 
Reine-Mere  & fes  adhérens , Saint-Simon 
prit  fon  parti  auprès  du  Prince  ; mais 
quand  ce  même  Miniftre  devint  perfé- 
cuteur  à fon  tour  , le  favori  ne  put 
s’empêcher  de  fe  montrer  fenlible  au 
fort  des  perfécutés.  Richelieu  craignit 
les,  infinuations  d’un  homme  qui  avoit 
l’oreille  du  Maître  ; il  fait  entendre  au 
Roi  que  Saint-Simon  étoit  bien  plus 
attaché  à fa  mere  & à fon  frere  qu’à 
lui , crime  irrémiflible  auprès  de  Louis, 
Un  événement  fâcheux  vint  à l’appui  de 
la  mauvaife  volonté  du  Prélat.  Saint- 
Léger  , oncle  du  favori , Sc  Gouver- 
neur de  la  Capelle  lors  de  l’in  vallon  des 
Efpagnols , rendit  cette  ville  trop  promp- 
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tement  au  gré  du  Minière  ; Saint-Léger 
difoit  qu’il  n’àvoit  ni  -nninitiôns  ni 
Troupes  fiiffifanfes,  Richelieu  voulut' 
liù  faire  faire  Ton  procès , mais  îe  Goit-i. 
.verneur  fe  fauva.  Le  Cardinal  prétendit 
quTl  avoit  été  averti  par  fon  neveu  ^ 
'&  demande  fon 'éloignement  au  Roî 
qui  'h’a  pas  I?- force  ^ le  lui  refufety. 
en  lui  confervant  toutefcMS  fa  fortunei 


& fon  'eftime.  Baffompierre  parle  àfTeic  | 
anal  de  Saint-Simon  , mais  il  avoit  vifé:  I 


à fa  placer’ Le  favori  difgracié  fe  retiré  # 
Blaye  dont  il  étoit 'Gouverneur.  Le  Roî- 
lui  écrivit  fouvent  avec  le  Ryle  dé  î» 
confiance  & ^ l’amitié  : il  fut  un  dés 


premiers  rappelés  après  la  mort  de  Ri^ 
chelieu'.  Louis  XIII , quelques  jours 
avant  fa  mort,  lui  donna  la.  place  -de 
Grand-Ecuyer  ,-mais  leGarde  desSceaux 
eut  la  malice  de  faire  figner  le  brevet  ' 
en  blanc,  & quand  le  Roi  fiît  mort  i 
on  le  remplit  du  nom  du  Duc  de  Har^ 
court.  Saint-Simon  fe  retire  encore  à 


Blaye  peu  content  de  la  Reine  & de 
. fon  Minière.  Les  Angîois  menaçantcétte 
Place  & faifant  au  Gouverneur  t dont 
ils  favoientles  fiijetsdè  plainte ^ les  pro- , 
pofitions  lès^plus  a vantageufèsT  Mazàrin' 
lui  envoie  ofïnr,de  là  part  de  la  Reine 
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Hes  honneurs  & des  dignités  qui  lui  fe- 
roient  oublier  leurs  torts , s’il  vouloit 
fe  défendre.  Saint-Simon  répondit  ;«  Je 
me  croirois  trop  humilié , fi,  après  avoir 
reçu  tant  de  bienfaits  du  Roi  Louis  XIII , 
j’étois  affez  lâche  pour  vendre  ma  fidé- 
lité-au  fils  de  mon  bienfaiteurs.  Il  re- 
poufia  les  ennemis  , & la  Cour  le  laifiTa 
dans  fa  retraite.  Saint  - Simon  paroît 
avoir  été  le  plus  honnête  homme  des 
favoris  de  Louis  XIU  Sc  le  plus  mal 
réçompenfé.  C’eft  l’ordinaire. 

n 

Quand  Richelieu  ne  pouvoit  pss 
trouverJeSjperfonnes  affez  criminelles, 
c’étoit  fa  politique  de  fe  procurer  contre 
elles  des  titres  en  cas  de  récidive.  Entre 
plufieurs  exemples  frappans  de  cette 
conduite  infidieufe  , on  peut  citer  l’écrit 
qu’il  força  la  Reine  à figner , & par 
lequel  elle  fe  reconnoiffoit  coupable 
d’imprudence  dans  l’affaire  du  Val-de- 
Grace.  En  voici  un  fécond  exemple 
auffi  criant.  Sachant  que  Bullion  , Sur- 
intendant,  des  Finances  , étoit  regardé  .! 

par  le  Roi  comme  un  homme  qui  pou- 
voir le  remplacer  en  cas  de  befoin , Ri-  .f 

chelieu  voulut  lui  faire  un  jour  figner 
l’aveu  : qu’^l  avoit  mal  verfé  dans  le^ 

M4  J 
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finances.  Bullîon  s’y  refiife.  Le  Car- 
dinal entre  dans  une  fi  grande  colere , 
qu’il  prend  les  tenailles  de  fon  feu  pour 
lui  en  porter  ur»  couj>*  fur  la  tête.  Le 
Surintendant  intimide  figne , & Richê- 
lieu  , en  ferrant  ce  papier  , dit  : J^oïlà 
le  procès  de  Bullion  tout  fait  quaûd  U me 
plaira.  Bullion  mourut  de  chagrin  peu 
de  temps  après  cefte  aventure,  {^.Mi- 
moires  de  Monglat,  Tome  7,  poge  2.'..^ 
Richelieu  donna  bientôt  un  com- 
pagnon ' d’exil  à la  ‘ Reine  - Mere  Iqiti 
venoit  de  fe  réfugier  à Londres , da,ns  fa 
perfonne  du  Duc  de  Vendôme  ffere  du 
Roi.  Ce  Prince  vivoit  tranquille  dans  fe^ 
terres  avec  la  Ducheffe  fon  époufey  ôè 
les  Dues  de  Mercœur  & de  Bèaufort 
Les  fils  , lorfqu’il  apprend  qu’ôh  écouté 
contre  lui  les  dépofitions  de  deux' mal- 
heureux déjà  flétris  par  là  Juftlce  , ‘qui 
l’accufent  de  -avoir,  follîcités  d’em- 
' poifonner  le  Cardinal.  Vendôme  fe  mo- 
que d’abord  de  cette  calomnie , aüflî 
méprifable  par  la  maniéré  dont  elle  étoit 
conçue  , que  par  fes  auteurs.  Mais 
fachant,  qu’on’ lui  donnoit  quelque  im- 
portance , il  énvôié  à la  GôUr  fa  femme 
& fon  filsremontrèi-  i'tarit  aq'Roi  qu’au 
Miniflre  , l’abfurdüé  d’une  pâTeüfe'iik- 


» 
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putation , & il  offre  de  venir  fe  juftifîer 
lui-même.  ï-e  Roi  le  prend  au  mot  , & 
lui  ordonne  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
au  jour  indiqué.  Vendôme  fait  alors  des 
réflexions , il  fe  rappelle  ce  qu’il  a fouf- 
fert  autrefois  dans  fa  prifon  : le  fort  de 
fon  frere  , qui  y eft  mort  affez  brufqiie^ 
ment  pour  qu’on  ait  foupçonné  da 
poifon  ; la  réfolution  du  Duc  de  la  Va- 
lette & de  tant  d’autres , qui  ont  mieux 
aimé  tout  perdre  , que  de  rifquer  leur 
liberté  & leur  vie.  Tout  examiné,  Ven- 
dôme abandonne  fa  juflifîcation , , qui 
auroit  été  aifée  s’il-  n’eût  pas  cru  qu’on 
vouloit  le  trouver  coupable , & fe  fauve 
en  Angleterre.  Louis  établit  contre  fon 
frere  une  Commiflion  pareille  à celle 
qu’il  avoit  créée  contre  fon  beau-frere. 
( Le  Duc  de  la  Valette  , ejféçuté  en 
effigie.  ) Les  juges  s’affemblent  , pa 
inftruit  l’affaire  ; & lorfqu’on  étoit,  près 
d’aller  aux  opinions,  le  Cardinal,  qui 
avoit  eu  la -délicatef^r' comme  offenfé 
de  ne  pasufo  njettre.  _qu  nombre  des 
Juges,  envoie,au  Chancelier  une  lettre, 
par  laquelle  il  le  prioit  de  demander, au 
Roi  la  grâce  du  coupable.  Louis  réfufç 
quelque  temps  y & - faifant  .enfin. ,fem^ 
filant  de  céder  aux  infïances  du  Tri- 
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bunaî  : m Je  m’avife»  dit- il , d'un  expé^ 
dient , c’eft  de  retenir  le  procès  criminel 
de  M»  de  Vendôme  à ma  perfonne  , & 
d’en  fufpendre  le  jugement  déffnitif; 
félon  qu’il  fe  conduira  , j’aurai  des 
bontés  envers  lui,  & je  lui  pardon- 
nerai >^.  Toutes  les  prières  n’en  purent 
' tirer  davantage..  Si  cela  ne  fèffifoit  pas 
pour  raccufé , c’étoit  affez  pour,  le  Car- 
dinal ; car  en  même  temps  qu’il  faifoît 
parade  de  bonté  , il  laiffoit  au  Roi  des 
préjuges,  non- feulement  contre  ceux 
qui  étoient  nommément  attaqués , mais 
encore  contre  leurs  parens  & amis  qu’iî 
pouvoit  faire  foùpçonner  de  compli- 
cité. ( ^nnéê  1640  à ) 

Les  nouvelles  de  la  levée  du  fiége  de 
Barcelone  , & de  l’épouvante  donnée 
à l’Empereur  & à la  Diete  dé  Ratisr 
bonne , augmentèrent  la  joie  de  la  Couc^ 
de  France  , alors  occupée  de  ballets  6c 
d’autres  divertiflemens  pour  le  mariage 
de  Louis  de  Bourbon , I>ik:  d’Enguien  ^ 
ôls  aîné  du  Prince  dé’  Condé  , aveç 
Clâite  • Clémence  de  Maillé , fille  di* 
Maréchal  de  Brézé  & nieçe  du  Cardin!^ 
de  Richelieu.  Le  Duc  d’Enguien  fut 
depuis  le  Grand  Condé.  Dès  le  mois  de 
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Décembrç^  164P,  on  difoit  que, la  dé* 
penfe  du  ballet  qui  fe  préparoit  dans  la 
maifon  de  Son  Eminence  à Paris , mon- 
teroit  à plus  d’un  million  , & que  les 
machines  envoyées  d’Italie  coûtoient 
feules  plus  de  cent  mille  écus.  « Riche- 
lieu, dit  l’Auteur  de  la  Vie  du  Prince 
marié  , le  1 > Février  1641 , fouhaitade. 
lui  donner  une  de  Tes  nieces , & en  fît 
faire  la  propofition  au  Prince  de  Condd 
fon  pere  ; mais  celui-ci  qui  méprifoit 
une  pareille  alliance  & qui  avoit  donné 
fa  parole  ailleurs  „ ne  répondit  pa» 
comme  on  le  vouloir.  Le  Cardinal , na« 
turellement  fier  & accoutumé  depui» 
Ion  g- temps  à voir  tout  plier  fous  lui , 
ne  pu;  fouffrir  ce  refus.  Dès  - lors  if 
forme  le  deffein  de  perdre  Condé , 
met  tout  en  ufage  pour  en  venir  àt 
bout.  Les  prétextes  ne  lui  manquèrent^ 
pas.  On  avoit  déjà  foupçonné  le  Prince 
d’avoir  reçu  de  Fargent  des  Efpagnol» 
pour  lever  le  üége  de  Dole,  & quelques*^ 
uns  difoientqu’ilauroit  pu  mieux  faire  às 
Fontarabie.  Ces  difeours  pafferent  juf^ 
^’au  peuple  par  l’artifice  du  Cardinal 
qui  les  faifoit  répandre.  Le  Prince  fur-- 
pris  6c  en  même  temps  averti  de  fe^ 
garder  de  Richelieu  qui  lui  veut  jpuef 
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de  bagafelle  , mais  ; il  en"  'i‘TCôn.nbît^ 
bientôt  l’importancé.  Etànballê  trôtivér 
le  Cardinal , il  en  fut  fort  mai  reçu.  Ri-’ 
chelieu  le  voyant  entrer,  parle  à Toreille 
du  Capitaine  de  fes  Gardes  le  Prince’ 

fe  fou  vient  de  ce  qu’on  lui -a  dit  la 
crainte  le  faifit  auffi-tôt  ; il  prend  congé 
du  Cardinal  , apperçoit  quelque  mou- 
vement parmi  les  Gardes  , & s’imagine' 
qu’on  veut  l’arrêter  ; l’ordre  en  étoif 
donné,  dit -on.  Dans  cet  embarras  , 
Condé  rentre  dans  Ja  charribre  de  Ri- 
chelieu , & lui  fait  excufe  de  ce  qu’il 
fj’a  pas  reçu  avec  empreffement  l’hon^  ^ 
neur  qu’il  lui  fâifoit  de  vouloir  donner 
fa  niece  au  Duc  d’Enguieh  : « Je  m’étois 
engagé  ailleurs , dit-il , j’ai  voulu  retirer 
ma  parole  auparavant  »’.  Richelieu  fa- 
tisfait  montre  ‘méilleür  vifage  ■ à Condé  , 
s’entretient  deux  heures  avec  lui , & le 
reconduit  jufqu’à  l’efcalier.  Tout  lè 
monde  blâme  & avec  raifon  l’aftion  du. 
J^rince.  Le  foin  qu’il  a pris  de  ftipuler 
des  conditions  fort  avantageufes , fit 
îuger  que  dans  cette 'affaire  il  agiffoit 
plus  par  intérêt  .que  par  crainte  ». 

Ce  conte  fait  à plaifir  eft  des  plus 
/nal  imaginés»  On  joi’arrête  peint  un 
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premier  Prince  du  Sang  chez  un  Minière 
d’Etar.  Quand  on  en  vient  à de  pareilles 
éJiîrémiïés  , cela  s’exécute  au  Louvre 
par  ordre  exprès  du  Roi  & par  fes  Offi- 
ciers : c’eft  ainfî  que  le  même  Condé 
fut  autrefois  arrêté.  Quelque  impérieux , 
quelque "abfolu que  pût  être  Richelieu, 
on  ne  croira  jamais  qu’il  ait  ofé  conce- 
voir le  deffein  de  faire  arrêter  chez  lui 
& par  fon  Capitaine  des  Gardes  , le 
premier  Prince  du  Sang.  Il  eft  ridicule 
d’avancer  que  le  Cardinal  néglige  info- 
lemment  de  conduire  le  Prince  & de 
lui  rendre  les  honneurs  dus  à fon 
rang.  Enfin  on  met  à la  bouche  d’un 
hornme  qui  ne  manquoit  ni  d’efprit 
ni  d’adrefle  , l’excufe  du  monde  là 
plus  impertinente.  Il  ne  retira  pas  fa 
parole  donnée  ailleurs  dans  le  temps 
qui  fe  paffa  depuis  fa  fortie  de  la 
chambre  du  Cardinal  jufqu’à  ce  qu’il 
s’avifat  d’y  rentrer  : cela  dévoit  être 
fait  avant  la  vifite  rendue.  Mais  voici 
de  meilleures  preuves  de  la  fauflèté  du 
tonte.  On  rapporte  une  lettre'du  Prince 
au  Cardinal , écrite  deux  ans  auparavant  : 
on  y voit  qiie  le  mariage  du  Duc  d’En- 
guien  avec  la  fille  du  Maréchal  de  Brézé 
étoit  déjà  conclu.  J’én  trouve  encorq 
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deux  autres  datées  de  la  fin  de  ifijçr 
4i  Vous  favez , dit  le  Prince  à Richelieu 
dans  celle  du  4 Décembre , que  je  n’ai 
au  monde  qu’un  délir  , c’eft  de  mettre  ' 
dans  votre  maifon  ce  que  j’ai  de  plus 
cher.  J’efpere  que  vous  rabattrez  auprès 
du  Roi  ce  qu’on  lui  a dit  du  fecours  de 
Salfes  , & que  vous  continuerez  de 
m’aimer  , c’eft  mon  feul  bonheur  ».  Et 
dans  une  autre  du  1 3 du  même  mois  : 

« Je  fuis  fans  nul  deftein , & ;e  n’ai  qu’une 
feule  prétention  au  mondé , c’eft  d’en- 
trer dans  votre  alliance  ». 

Pour  achever  de  prouver  la  faufleté 
de  la  fuppoôtion,  j’ajouterai  que,  l’année 
précédente , Condé  tint  à Touloufe  les 
Etats  de  Languedoc  au  mois  de  No- 
vembre 1638.  Dans  fa  harangue  à l’ou- 
verture de  l’Affemblée , il  inféra , félon  fa 
coutume , cet  éloge  de  Richelieu  : « La 
conduite  miraculeufe  de  M.  le  Cardinal  , 
nous  donne  des  arrhes  continuées  que 
rien  n’eft  impofllble  fous  cette  divine  , 
heureufe , courageufe  & prudente  direc- 
tion ».  Il  ne  revint  à^Paris  avec  fon  ffiS; 
.le  Duc  d’Enguien  qu’au  commencement 
de  cette  année  , lorfque  les  préparatils 
des  divertiffemens  pour,  le  mariage 
dtoient  pre%ie  fim^  & la  peur  donn^ 
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au  Prince  de  Condé  en  fut  la  caufe  , il 
la  faut  placer  deux  ou  trois  ans  plutôt  ; 
& comment  accordera-t-on  ceNfait  avec 
ce  que  des  Mémoires  indulntables  nous 
apprennent  de  l’application  fervile  du 
Prince  durant  plulieurs  années  à fe 
mettre  bien  auprès  du  Minière  ? On  a 
reproché  à Son  Alteflfe  en  plein  Parle- 
ment , de  s’être  jeté  aux  genoux  de 
Richelieu  pour  lui  demander  Mademoi- 
felle  de  Brézé.  Condé  donna  hautement 
un  démenti  à l’Avocat  qui  avarçoit  ce 
fait , fourni  par  les  parens  du  Cardinal 
dans  leurs  Mémoires.  Croyons- en  le 
Prince  fur  fa  parole.  Cependant  la  ma- 
niéré dont  il  s’exprime  dans  fes  lettres-- 
à Richelieu  I rend  la  chofe  adez  vrai- 
femblable. 

Le  Cardinal  avoir  d’autant  plus  ar- 
demment défiré  ce  mariage , qu’on  le 
regardoit  comme  un  grand  achemine- 
ment à l’exécution  du  projet  de  fe  faire 
déclarer  Régent  du  Royaume  , en  cas 
que  Louis  XllI,  dont  la  fanté  paroiffbit 
toujours  foible  & incertaine  , vînt  à 
mourir  avant  la  majorité  de  fes  enfans* 
Richelieu  avoit  befoin  pour  cela  d’un 
puiflant  appui  contre  Marie  de  Médicis 
qui  auroit  retrouvé  fes  partifans , contre 
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la  Reine  Anne  d’Autriche  qui  n’en  de- 
voit  pas  manquer  , enfin  contre  Gafton, 
Duc  d'Orléans.  Quoique  chacune  de 
ces  trois  perfonnes  divifées  d’intérêt  eût 
tâché  de  faire  valoir  fes  prétentions , 
elles  fe  feroient  du  moins  réunies  pour 
chaffer  un  Miniftre  haï  des  Grands  & 
du  Peuple.  Quel  autre  crédit  pouvoit-il 
leur  oppofer  que  celui  des  deux  pre- 
miers Princes  du  Sang?  N’ayant  aucuné 
raifon  de  demander  la  régence  au  pré- 
judice de  la  grand-mere  , de  la  mere  Sc 
.de  l’oncle  du  Roi,  ils  dévoient  fouhaiter 
de  la  voir  entré  les  mains  de  leur  allié  , 
fous  l’adminiftration  duquel  iis  à'uroient 
eu  grande  part  aux  affaires  Ôi  aux  pre- 
miers emplois.  Le  Prince  de  Condé 
fongeoit  à s’enrichir.  Ce  Prince,  comme 
nous  l’avons  remarqué  à fon  article  , 
étoit  d’une  avarice  indigne  d’un  parti- 
culier ordinaire  \ &'à  plus  forte  raifon 
d’un  premier  Prince  du  Sang  Royal. 
Quant  au  Duc  d’Enguien  , il  (e  flattoit 
d’obtenir  bientôt  le  commandement  gé- 
néral des  Armées  de  terre,  Richelieu  les 
laiffoit  fe  repaître  de  leurs  vaffes  efpé- 
rances,  & ménageoit  habilement  le  vice 
honteux  du  pere  & la  noble  ambition 
du  fils  j cependant  il  travailloit  four- 
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^fc^rtiliïe.  te^arquîs 'de  B^ézé Ton,  |nevèu 
pfomettqît  beaucoup  , & le  fornioit  A 
‘bien  'aux  fonctions  de* la^  chargé  d’A- 
mirai  ,’ie‘l3iic*d’Engiuen  f^ifoit  paroître 
tant 'de  .valeur  & de  fi  grands,  talens 
pour  le  cômrnandenaent  des  Armées  , 
qué  le  Roi  venant  à*  mourir , les  deux 
beaux-freres  étolent  plus  que  capables 
de  maintenir  leur  oncle  contre  leurs  en- 
nemis. Soutenus  l’un  & l’autre  par  fon 
génie  & par  fon  expérience,  ils  aurolent 
îli  fe  rendre  maîtres  des  plus  grandes 
fqrces_  de  l’Etat , & fe  feroient  mu- 
tuellement appuyés.  Tels  furent , à mon 
avis,  les  véritables  motifs  du  Prince  de 
Çondé  ,'  du  Duc  d’Enguien  & du  Car- 
'dinal  de  Richelieu  dans  l’alliarxe  qu’ils 
'contraâerent  enfemble.  Celui-ci,  plus 
fier  Si  plus  délié , fut  'fe  faire  rechercher 
par  Condé,  toujours  timide  & toujours 
empreffé  de' mettre  de  grands  biens 
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Après  la  mort  du  Comte  de  Sdmons , 
le  Duc  de  Bouillon  prit  enfin  le  parti 
de  fe  r'écoricili'er',  ‘du  moins  eh  'appa- 
rence , avec  Richelieu.  Dans  cette  pen- 
fée  , il  va  fe  jeter  aux  genoux  du  Roi 
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à Méziefes.  On  le  ^eçut  forf, 

■’parce  ijUe  le^  ,Ça^inar  çr'argnou  que 
• Bouillon  ne  fè  mît 'en  tête  de  défendre 
Sédan  jufqu’à  ce  qu’il  pût  être  lecouru. 
Pour  emporter  cette  Place  , il  auroit 
fallu  lever  le  iiege  d’Aire.  Louis  XIII 
ne  pou  voit  entreprendre  ces  deux  iîéges 
à la  fois,  ni  faire  tête  aux  Troupes  Es- 
pagnoles qui"  viéhdrbieht  au  fecours 
d’Aire  & de  Sédan  ; les  tiennes  n’éroient 
pas  affez  nombreufes.  Le  Duc  ne  doutoit 
pas  que  ce  ne  fut  le  motif  du  Cardinal, 
Ils  fe  défioient  donc  l’un  de  l’autre  d’un 
accommodement  que  la  nécetîité  des 
affaires  leur  extorquoit.  5’ils  penfer^eni 
dès-lors  à fe  tromper  réciproquem'ent  , 
ils  jouèrent  très-bien  leur  perfonnagq. 
Bouillon  garda  toujours  les  bienféances^: 
il  rendit  les  foumiflions  dues  au  Roi  , 
& foutint  fon  rang  avec  dignité.  Ni 
trop  fier  , ni  trop  rampante  , il  fut  tel- 
lement plaire  à Louis  XIII  , que  Sa 
Majefté  le  loua  d’avoir  pris  ce  jufte  mi- 
lieu : Il  n’y  en avoit  ni  trop,  ni  moins 

qu’il  ne  falloir , dit-il  à Puyfégur  >». 

Le  'Duc  alla  rendre  vifite  à Riche- 
lieu qui  lé  retint  à dîner  : le  Cardinal 
ne  paroiffoit  pas  moins  content  que 
fon  Maître.  « S’il  n’y  avoit  eu , dit-il 
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à quelqu’un  , ni  dérobéiffance  , ni  ré- 
bellion dans  l’entreprife  de  Bouillon  , 
je  l’eftimerois  autant  qu’aucune  adion 
du  fameux  Spinola  , tant  elle  a été 
bien  conduite  depuis  le  commencement 
jufqu’à  la  fin  ».  Le  difcours  tenu  au  Roi 
en  préfence  du  Duc  , ne  fut  pas  moins 
obligeant , s’il  étoit  fincere.  « Sire  , dit 
le  Miniftre  , il  faut  donner  à M.  de 
Bouillon  le  commandement  d’une  de  vos 
Armées  : s’il  a battu  les  François  avec 
des  Troupes  Efpagnoles,  que  ne  fera-t-il 
point  quand  vous  le  mettrez  à la  tête  des 
vôtres  contre  les  Efpagnols  » ? Nous 
avons  i’aûe  par  lequel  Louis  , touché 
du  repentir  & dés  foumiffions  du  Duc , 
promet  de  faire  expédier  une  abolition 
en  bonne  forme  , afin  qu’il  ne  puifle 
être  recherché  fur  fon  crime.  On  drefla 
enfuite  certains  articles  particuliers  , 
où  le  Cardinal  accordoit,  au  non\  du 
Roi , les  demandes  faites  par  le  Duc  , 
& fe  rendit  garant  de  la  fidélité  de 
Bouillon  , articles  que  celui  - ci  ratitia 
en  ces  termes  : « Je  conjure  M.  le  Car- 
dinal de  Richelieu  de  répondre  de  ma 
fidélité  au  Roi  , lui  promettant  fur 
ma  foi  ôc  fur  mon  honneur  que  je 
mourrai  plutôt  que  d’y  manquer  en 
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quoi  que  ce  piiiffe  être  ».  Dans  ce 
-»emps*là  même  il  prêtoit  l’oreille  aux 
propofitions  que  les  plus  grands  enne- 
mis du  Minière  lui  faifoient  , ce  qui  ne 
donne  pas  une  haute  idée  de  la  probité 
de  Bouillon.  Les  lettres  d’abolition 
, furent  expédiées  tant  pour  le  Duc  que 
pour  fes  complices. 

Le  Duc  de  Quife  y fut  feu]  excepté 
avec  le  Baron  Dubec  qui  avoit  été  con- 
damné pour  avoir  trop  tôt  rendu  la  Ca- 
pelle  au  Cardinal-înfant.  Il  étoit  venu 
joindre  le  Comte  de  Soiflbns.  Bouillon 
«e  demanda  rien  d’abord  pour  le  Duc 
de  Guife , à l’infçu  duquel  la  négociation 
s’entamoit.  Mais  Puyfégur  en  parla  de 
lui-même  en  ces  termes  à Richelieu  r 
« Monfeigneur , j’ai  eu  l’honneur  d’être 
Page  de  feu  M.  le  Duc  de  Guife , Je  vous 
prie  très-humblement  que  fon  fils  foit  ^ 
coînpris  dans  le  Traité  ; fi  je  pouvqis 
lui  rendre  ce  fervice  , je  me  croirois 
fort  heureux  : le  monde  s’imagine 
que  Votre  Eminence  le  veut  perdre  pour 
, avoir  fes  Bénéfices  , & que  M.  Def- 
noyers  obtiendra  l’Archevêché  de 
Reims.  — Je  vous, fais  bon  gré  de  la 
demande  que  vous  me  faites  en  faveur 
de  M.  de  Guife  , répond  le  difiimulé 
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Richelieu  en  embraffant  Puyfégur  : le 
Roi  lui  accordera  volontiers  de  revenir 
€n  France,  6c  de  demeurer  en  celles  de 
fes  maifons  qu’il  voudra  choifir,  pourvu 
que  ce  ne  foit  ni  Guife  ni  Reims;  & 
pour  vous  témoigner  que  je  n’ai  aucun 
mauvais  deffein  contre  lui , le  Roi  fout- 
frira  qu’il  garde  fes  bénéfices  après 
avoir  époufé  la  Princeffe  Anne  ». 

* Puyfégur  remarque  dans  fa  lettre  au 
Duc  de  Bouillon , ce  qui  s’étoit  paffé  à 
l’égard  du  Duc  de  Guife , 6c  le  prie  de 
la  lui  montrer  s’il  le  jugeoit  à propos. 
Mais  Guife  n’avolt  nulle  envie  de  fe 
raccommoder  avec  la  Cour  ; fans  rien 
dire  à Bouillon , dont  il  paroiflpit  mé- 
content , parce  qu’on  ne  l’avoit  pas 
attendu  pour  livrer  la  bataille,  il  fort 
de  Sédan  & retourne  à Bruxelles. 
Bouillon  envoie  incontinent  un  Gen- 
tilhomme après  lui,  & le  prie  de  lui 
vouloir  donner ‘un  rendez-vous , afin 
qu’ils  puiffent  concerter  enfemble  ce 
qui  regarde  leurs  intérêts  communs, 
Guife  répond  qu’il  fera  dans  trois  jours 
a Sédan  , & depuis  ce  temps-là  on  n’en- 
tend plus  parler  de  lui.  Cela  n’empêcha 
pas  que  le  Duc  de  Bouillon  ne  deman- 
dât , par  bienféance  ou  autrement , qu’il 
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fût  compris  dans  raccommodement  ; 
ce  cju’on  volt  par  cet  article  ; « Sa  Ma- 
jefte  ne  trouve  point  mauvais  que  M.  de 
Bouillon  s’emploie  en  faveur  de  M.  de 
Cuife  ; mais  ayant  encore  témoigné 
depuis  la  mort  de  M.  le  Comte  fa  mau- 
vaife  volonté  pour  la  France , il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  doive  juger  que  la 
ralfon  veut  que  Sa  Majefté  faffe  dlf»- 
finftion  entre  la  .conduite  de  M.  de 
Bouillon  &.  celle  de  M.  de  Guife,  en 
pardonnant  au  premier  & non  au 
fécond  ». 

Le  Parlement  de  Paris  recommence 
donc  fes  procédures  criminelles  contre 
le  Duc  de  Guife.  Le  6 Septembre  1641 , 
il  eft  condamné  par  contumace  de  la 
maniéré  la  plus  infamante.  Le  30  du 
même  mois,  on  lui  tranche,  comme  on 
dit , la  tête  en  effigie  dans  la  Place  de 
Greve.  On  n’avoit  garde  d’omettre  des 
formalités  qui  donnoient  au  Roi  le  droit 
de  difpofer  de  plufieurs  riches  Béné- 
fices. Pendant  que  toute  la  France  plai- 
gnoit  le  malheur  du  Duc , il  fait  à 
Bruxelles  une  aâion  qui  le  perd  de 
réputation , & qui  par  la  fuite  le  jeta 
en  de  terribles  embarras  : épris  des 
charmes  d’une  Dame , veuve  du  Comte 
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de  Boffu , il  en  vint  au  point  d’ou- 
blier fon  engagement  avec  la  Princefle 
Anne  de  Gonzague  ; il  époufe  fecréte- 
ment  la  Comteffe  vers  le  mois  de  No- 
vembre , & publie  fon  mariage  peu  de 
temps  après.  La  Ducheffe  d’Orléans  , 
la  Princeffe  de  Phaltzbourg  , la  Du- 
chelTe  de  Chevreufe,  le  Duc  d’Elbeuf 
& les  premières  perfonnes  de  Bruxelles  , 
fe  récrièrent  ; les  uns  , contre  la  mé- 
falliance  avec  une  perfonne  d’une  naif^ 
fance  inférieure  ; les  autres  , contre 
l’infidélité  commife  à l’égard  d’une  Prin- 
ceffe de  Maifon  Souveraine.  Le  Duc 
d’E'beuf  crut  que  fon  âge  lui  donnoit  le 
droit  de  faire  des  reproches  au  chef  de 
far  maifon  qui  fe  déshonoroit  dans  le 
monde.  Guife  les  reçoit  fort  mal , 
veut  voir  d’Elbeuf  l’épée  à la  main. 
Ceux  qui  gouvernoient  les- Provinces 
depuis  la  mort  du  Cardinal  - Infant^  • 
avertis  de  la  querelle,  & du  rendez-vous 
donné  , eurent'foin  d’empêcher  le  com- 
bat , & donnèrent  des  Gardes  aux  deux 
coufins.  Le  Roi  d’Efpagne  avoit  promis 
foixante  mille  écus  dé  penfion  à Guife, 
& l’Empereur  le  devoit  nommer  Gé-'* 
néral  de  fes  Troupes  , commandées  par  '; 
le  Baron  de  Lamboi»  Tout  cela  fiUj^  ' 
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arrêté  ou  fufpendii  pour  faire  rentrer 
le  jeune  étourdi  en  lui-même  ; mais  rien 
ne  fut  capable  de  l’ébranler.  Infenfible 
aux  reproches  de  fa  mere  accablée  de 
douleur,  aux  remontrances, de  fes  plus 
proches  parens , à la  perte  de  l’unique 
reflburce  qui  lui  reftoit  après  la  con- 
fîfcation  de  tous  fes  biens  en  France,' 
& à la  flétriffure  de  fa  réputation  dans 
toute  l’Europe , il  continua  de  vivre 
avec  la  Comtefîe  jufqu’à  ce  que , dé- 
goûté d’elle , il  s’apperçut  à la  fin  de 
la  folie  qü’il  àvoit  fiiite. 

Par  la  mort  de  fes  deux  freres  aînés  , 
Henri  de  Lorraine,  revêtu  de  l’Arche- 
vêché de  Reims  & de  plufieurs  ricHes- 
Bénéfices  , fe  trouva  héritier  du  Duché/j 
de  Guife  & des  grands  biens  de^fa  niai-  , 
fon.Ilavoû  quitté  Florence,  quelques  an- 
nées  auparavant,  dans  le  deffein  de  venir  . 
eh  Francë  jouir  de  fes  revenus  ; mais 
n’oféht  fe  montrer  à^Ia  Cour  ni  à Paris 
ians  l’âgrémènCdû'Roi,  pria  le  E)uc  , 
de  Bouillon  de' le  recevoir  àSédan , ville 
dont  le'féjour  lui  etoit  plus' commode 
que  toute  autre , à çaufe  du  voifinage  de 
l<f  Champagne  ôîvil  avoit  de. riches  pofi 
félfions'  : de  là  il  écrit  à Richelieu  , & 
le  prie  de  lui  obtenir  la  permiflion  d’aller 
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rendre  fes  devoirs  à Louis  XIII.  On  lui 
accorde  celle  devenir  à Paris,  mais  on 
lui  défend  de  paroître  à la  Cour.  Amou- 
reux d’Anne  de  Gonzague  , fécondé 
fille  de  Charles , Duc  de  Nemours  & 
enfuite  de  Mantoue  , Henri  , qu’on 
nommoit  alors  l’Archevêque  de  Rheims, 
découvre  au  Cardinal  de  Richelieu  fon 
éloignement  pour  l’état  eccléfiaftique , 
& le  deffein  qu’il  a formé  de  fe  défaire 
de  fes  Bénéfices  à de  certaines  condi- 
tions , & demande  qu’on  lui  laiffe  la 
permiflion  d’époufer  la  Princeffe  Anne 
de  Mantoue.  4«  Cette  affaire , Monfieur, 
répond  Richelieu  , mérite  que  vous  y 
penfiez  férieufenient.  Avez-vous  affez 
réfléchi  fur  la  conféquence  de  la  dé- 
marche que  vous  voulez  faire  ? Prenez 
encore  du  temps  ».  Toujours  plus  épris 
de  fa  maîtreffe , l’Archevêque  revient  à 
la  charge , & redouble  fes  inftances  au- 
près du  Cardinal.  « Vous  nous  faites, 
Monfieur , des  offres  fort  avantageufes  , 
réplique  celui-ci  : quoi  ! vous  jouiffer 
de  400,000  livres  de  rente  en  Béné- 
fices , & vous  renoncez  pour  une  femme 
à un  morceau  fi  frand  ? Je  vous  ad- 
mire. D’autres  facrifieroient  quatre  cent 
mille  femmes , s’ils  les  avoient , pour  ce 
Tome  IV.  N 
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que  vous  prétendez  quitter  : la  Prin- 
ceffe  Anne  n’eft  pas  riche  ; oii  trouve- 
rez-vous de  quoi  vivre  ? Votre  pere , 
irrité  de  la  démarche  que  vous  voulez 
faire , ne  vous  donnera  rien  ».  On  croit , 
& c’eft  avec  beaucoup  de  vraifemblance, 
qu’il  y avoit  plus  de  diffimulation  & 
d’artifice  que  dé  fincérité  dans  les  avis 
de  Richelieu  ; il  étoit  bien-aife  que  l’Ar- 
chevêque en  fît  la  folie.  La  Maifon  de 
Guife  perdoit  un  revenu  confidérable, 
& devenoit  beaucoup  moins  puiflante. 
Le  Cardinal  le  (ouhaitoit  depuis  long- 
temps ; il  efpéroit  encore  d’avoir  plu- 
fieurs  Bénéfices  pour  enrichir  fes  parens  , 
pour  récompenfer  fes  créatures  & pour 
s’en  faire  de  nouvelles. 

Toutes  les  difiicultésTormées  par  le 
Cardinal  ne  fervoient  qu’à  irriter  la 
paflion  de  l’Archevêque  ; on  s’y  atten- 
doit  bien.  La  négociation  s’entame  tout 
de  bon  , & l’Archevêque  s’apperçoit 
que  l’ennemi  mortel  de  fa  Maifon  ne 
penfe  qu’à  le  dépouiller  de  fes  Bénéfices,- 
en  ne  lui  affurant  que  des  penfions  affez 
modiques , & fans  en  donner  aucun  à 
fes  freres  cadets.  Quelqu’un  lui  ouvrit-il 
les  yeux  ? La  confiance  d’amener  un 
Jeufle  homme  imprudent  & amoureux 
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à tout  ce  qu’on  voudroit,  ne  trompa- 
t-elle  point  le  Cardinal  ? Quoi  qu’il  en 
foit , l’Archevêque  s’enfuit  de  Paris,  fe 
dérobe  aux  pièges  qu’on  lui  tend , & 
revient  à Sedan.  Là  il  apprend  la  mort 
du  Prince  de  Joinville  fon  frere  aîné , 
& fe  voit  héritier  de  la  Maifon  de  Guife, 
L’enyie  de  fe  marier  redouble  , & la 
Princeffe  Anne , dont  l’amant  eft  devemi 
un  des  meilleurs  partis  du  Royaume , 
ne  s’oublie^  pas  dans  une  fi  belle  occa- 
fion  ; elle  fait  de  fon  mieux  afin  d’eni 
gager  davantage  le  nouveau  Prince  de 
Joinville.  Le  Chevalier  Cornaro , Am- 
baffadeurde  la  République  de  Venife  en 
France',  fut  chargé  de  ménager  l’affaire 
auprès  de  Richelieu.  Les  remontrances 
du  Duc  de  Guife  encore  vivant  modé- 
rèrent un  peu  l’aveugle  ardeur  de  fort 
fils.  « La  face  des  affaires  peut  changer 
en  un  moment , lui  difoit-on , de  la  part 
de  fon  pere  : la  fanté  du  Cardinal  n’efl: 
pas  trop  bonne,  il  paroît  rie  devoir  pas 
vivre  encore  long-temps  ; en  tout  cas  i 
on  lui  connoît  un  affez  grand  nombre 
de  puiffans  ennemis  ; que  fait-on  ce  qui 
peut  arriver  ? C|eft  un  avantage  confi- 
dérable  pour  vous-même  ,que  ces  Bé-; 
néfices  demeurent  dans  votre  Maifon  j 
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& paffent  à un  de  vos  freres  >».  Charles? 
de  Lorraine  meurt  fur  ces  entrefaites  ; 
& de  Prince  de  Joinville  , Henri  devient 
Duc  de  Guife  ; titre  que  .nous  lui  donr 
Itérons  déformais. 

Là  négqciatipn  du  mariage  avec  Anne 
de  Gonzague  & de  la  renonciation  aux 
Bénéfices  le  renoue  incontinent,  & fut 
fur  le  point  d’être  conclue  par  le  Mi-* 
nillre  Vénitien.  Selon  toutes  les  appa-* 
rences  il  en  auroit  eu  l’honneur , fi  Ri- 
chelieu n’eût  pas  tant  infifié  fur  une 
trop  prompte  fortie  de  Sedan , & s’il  eût 
voulu  promettre  une  partie  des  Béné- 
fices au  frere  du  nouveau  Duc , & à la 
Duché  fie- Mere,  la  liberté  de  revenir 
en  France.  Le  Duc  de  Bouillon  profite 
alors  de  la  dureté  du  Minifire  ; il  anime 
tellement  de  Guife  contre  leur  ennemi 
commun  , & lui  infpire^  une  fi  grande 
défiance  , qu’il  entre  dans  le  Traité  en- 
tamé avec  le  Cardinal-Infant , qu’il 
va  lui-même  à Bruxelles  en  preflfer  la 
conclufion.  Richelieu  fe  repentit  alors; 
il  voulut,  mais  trop  tard , gagner  le  Duc 
de  Guife  è quelque  prix  que  ce  fut , & 
ne  craignit  pas  pour  cela  d’expofer  la 
réputation  d’Anne  de  Gonzague.  Son 
^ftjnant,  plus  palfionné  que  jamais  ^ avoit 
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demandé  qu’il  lui  fut  permis  de  la  voir 
en  quelque  endroit  de  la  Champagne , 
& paroifToit  dil'pofé  à faire  tout  ce 
qu’elle  voudroit.  La  Princeffe  témoi- 
gnoit  un  auffi  grand  empreffement  de 
parler  au  Duc.  Peu  fcrupuleufe  fur 
l’article  des  bienféances  , elle  l’avoit 
conduit  affez  loin  de  Paris , lorfqu’il  en 
fortit  fecrétement  ; on  ne  favoit  li  la 
fantaifie  ne  lui  prendroit  pas  de  l’aller 
joindre  à Sedan.  C’eft  pourquoi  Ri- 
chelieu lui  fit  défendre  cette  année  de 
fortir  de  Nevers  , oîi  elle  s’étoit  retirée. 
Au  mois  d’Avril , Anne  s’échappe  dé- 
guifée  en  homme.  La  chofe  ne  fut  point 
îifecrete  que  le  Vicomte  de  Tavannes, 
Lieutenant  de  Roi  en  Bourgogne,  n’en 
eût  connoiffance  ; il  arrête  à fon  paffage 
la  nouvelle  héroïne  de  roman  , & fe 
hâte  d’écrire  en  Cour.  Quelle  fut  fa 
furprife,  lorfqu’il  reçut  ordre  de  la 
laiffer  en  liberté , & de  lui  fournir  un 
carroffe  & des  chevaux  ! Le  Vicomte 
dut  juger  qu’elle  étoit  fortie  de  Nevers 
à l’inftigation  de  Richelieu  , qui  l’en- 
voyoit  fecrétement  à Sedan  afin  de  dé- 
tacher fon  Amant  des  liaifons  prifes 
avec  le  Comte  de  Soiflbns  & le  Duc  de 
Bouillon.  Guife  vint  au-devant  d’elle  à 
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deux  journées  de  Sedan.  L’unique  fruit 
de  cette  équipée  fut  la  perte  entière  de 
la  réputation  d’Anne  de  Gonzague.  Le 
mariage  , comme  nous  venons  de  le 
dire , ne  fe  fît  point , & le  Duc  demeura 
uni  aux  mécontens.  Mais  fi  elle  n’eut 
point  alors  l’avantage  de  fe  faire  Du- 
chefTe  de  Giiife , les  filles  qu’elle  eut 
depuis  du  Prince  Edouard  Palatin  fon 
époux  ont  hérité  des  biens  de  cette 
grande  Maifon  , après  la  mort  des 
neveux  & de  la  fœur  de  celui  qu’elle 
avoit  aimé  fi  éperdument. 

Pierre  Scaron  , Evêque  de  Grenoble 
& de  la  même  famille  que  le  Pcëte , fut 
complimenter  le  Cardinal  de  Richelieu  ; 
& ce  compliment  intitulé  : Harangue 
en  forme  de  trls-humble  remer  ciment  fait 
à Monjèigneur  V EminentiJJîme  Cardinal , 
étoit  rempli  de  louanges , de  flatteries 
ou  plutôt  de  fadeurs  en  flyle  du  temps  : 
il  lui  dit  « que  la  nature  a donné  tant  de 
pointe  & de  vivacité  à fon  efprit , qu’il 
connoît  en  un  inflant  les  effets  à venir 
par  les  caufes  préfentes  ; que  l’admi- 
rable conduite  de  Son  Eminence  dans 
une  fi  prodigieufe  diverfité  d’affaires , 
fait  juger  que  fa  prudence  efl  fem- 
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blable  au  balancier  d’une  horloge  ; que 
fa  prévoyance  furnaturelle  qui  roule  ôc 
qui  agit  fur  tout  le  monde , reffembîe 
•aux  étoiles  qui  demeurent  durant  le  jour 
fur  nos  têtes  fans  que  nous  les  piiilîions 
découvrir  ; que  le  Roi , avec  la  chaîne 
des  vertus  de  Son  Eminence  , foutient 
& affermit  le  batiment  de  fon  Etat. 
Quel  amphigouri  ! Le  Prélat  , après 
avoir  prodigue  tous  ces  compîimens  à 
l’Eminence  , lui  recommande  en  ces 
termes  les  intérêts  des  Eglifes  de 
France :«  Maintenant,  Monfeigneur,  le 
Sauveur  de  nos  âmes , notre  fouveraia 
Pontife  , préfente  à Votre  Eminence, 
par  les  vœux  de  cette  Compagnie  , 
l’Eglife  Gallicane  fa  fille  aînée  , afin  que 
par  vos  foins  elle  croiffe  de  biens,  d’hon- 
neurs & d’autorité  ; c’eft  la  faveur  que 
nous  voulons  efpérer  de  la  bonté  de 
Votre  Eminence  : nous  promettant  aiiffi 
qu’Elle  balancera  toujours  fes  grâces 
entre  les  avantages  de  la  France  & les 
intérêts  de  l’Eglife , puifque  fa  qualité 
l’oblige  à l’une  , & fon  caraélère  à 
l’autre.  Cependant , nous  tâcherons  de 
mériter  l’honneur  de  votre  affeftion  par 
la  gloire  de  notre  obéiffance». Voilà  un 
compliment  bien  tourné  ! 
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Mâzaiin  fut  compris  dans  la  nomi- 
nation des  Cardinaux  faite  par  Ur’- 
bain  VIII,  le  i6  Décembre  1641  , à la 
follicitation  de  Louis  & de  Richelieu, 
Quelques  jours  auparavant  fa  nomina- 
tion , il  àvoit  obtenu  la  riche  Abbaye 
d’Orcan  , qu’a  voit  ci-devant  poffédée 
le  Duc  de  Guife  qui  venoît  d’époufer  la 
Comtejfe  de  Bojfu.  La  promotion  de  Ma- 
zarin  au  Cardinalat  fit  naître  une  diffi- 
culté fur  le  rang  qu’il  prendroit  avec  les 
Princes  du  Sang.  Le  jeune  Duc  d’En- 
guien  ( depuis  le  Grand  Condé  ) qui  à 
l’exemple  de  fon  pere  cédoit  toujours  le 
pas  au  Cardinal  de  Richelieu  , refufa 
d’avoir  la  même  complaifance  pour  le 
Cardinal  Mazarin.  Celui-ci  en  porta  fcs 
plaintes  au  premier  Miniftre , qui  voulut 
engager  le  Duc,  d’Enguien  à ne  pas 
frufirer  Mazarin  des  honneurs  ^u’il  pré- 
tendoit  être  attachés  à la  dignité  de  Car- 
dinal. « Vous  me  cédez  bien  à moi,  lui 
dit  Richelieu  : or , il  faut  bien  que  ce 
foit  comme  Cardinal  ; car  fans  cela  je 
ne  fuis  qu’un  fimple  Gentilhomme  , & 
vous  êtes  un  grand  Prince.  — Mon- 
fieur,  lui  répond  le  Duc  d’Enguien; quand 
je  vous  cede , je  ne  confidere  en  vous 
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que  vos  excellentes  qualités  & les  grands 
fervices  que  Vous  avez  rendus  à ma 
Maifon  ».  Une  réponfe  fi  polie  ne  fa- 
tisfit  point  le  Cardinal  de  Richelieu , qui  ' 
dans  le  haut  degré  de  puiflance  où  il 
étoit  élevé  , ne  pouvoit  foufFrir  qu’on 
lui  réfiftât.  Il  s’apperçut  que  le  Duc 
d’Enguien  étoit  capable  de  foutenir  avec 
fermeté  les  avantages  de  fa  naiffance 
fans  fe  laiffer  ébranler  ni  par  la  crainte 
de  la  difgrace  , ni  par  l’efpérance  de  la 
faveur.  Il  ne  jugea  pas  à propos  de  le 
preffer  davantage  , & il  aima  mieux 
attendre  le  retour  du  Prince  de  Çondé,  . 
pour  qui  le  Duc  d’Enguien  avoit  un 
refpeél  infini.  Dès  qu’il  fut  arrivé  , le 
Duc  d’Enguien  lui  raconta  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  entre  lui  & le  Cardinal  de  / 
Richelieu  au  fujet  de  la  prétention  de 
Mazarin.  Le  Prince  approuve  d’abord 
la  conduite  de  fon  fils  ; mais  quand  il 
eut  parlé  au  Cardinal  de  Richelieu , il 
change  de  fentiment , & veut  abfolu- 
ment  qu’on  donne  la  droite  au  Cardinal 
Mazarin.  Le  Duc  d’Enguien  obéit , & il 
eut  au  moins  la  fatisfaâion  de  s’être 
roidi  contre  l’autorité  du  premier  Mi- 
niftre  & de  n’avoir  fléchi  que  fous  celle 
de  fon  pere  \ mais  il  évita  toujours' 
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autant  qu’il  lui  fut  poflible  fe  ren^ 
contrer  avec  la  nouvelle  Eminence. 
L’année  fuivante , ayant  appris  en  paf- 
fant  à Lyon  , que  les  Cardinaux  Bichi  & 
Mazarin  étoient  dans  cette  ville,  il  aima 
mieux  partir  fans  voir  le  Cardinal  de 
Lyon  , que  d’être  obligé  de  leur  donner 
la  main.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fut 
piqué  de  ce  qu’il  avoit  manqué  de 
rendre  vilite  à fon  frere.  Le  Prince 
de  Condé  , qui  ne  craignoit  rien  tant 
que  de  déplaire  au  premier  Miniftre  , 
en  fit  des  reproches  à fon  fils , qui  fut 
encore  obligé,  pour  contenter  fon  pere, 
d’envoyer  un  Gentilhomme  au  Cardinal 
de  Lyon  , avec  ùne  lettre  plus  que 
polie,  dans  laquelle  il  lui  dit,  entre  autreà 
chofes , que  s’il  n’eût  craint  de  ren- 
contrer chez  lui  les  Cardinaux  de  Bichi 
ou  Mazarin , il  auroit  eu  l’honneur  d’aller 
le  voir , & qu’il  n’auroit  pas  manqué  à 
lui  rendre  ce  qu’il  lui  doit  & lui  devra 
toute  fa  vie,  les  mêmes  devoirs  qu’il 
rend  à M.  le  Cardinal  fon  frere.  Il  pro- 
met à M.  de  Lyon  d’aller  le  voir  lors 
de  fon  voyage  en  Bourgogne , qui  doit 
avoir  lieu  l’année  fuivante.  11  finit  par 
^es  mots  : «<  Confervez-moi  , je  vous 
prie  ^ youç  mitié  ^ fpUes-xnoi  la  fa* 
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veur  de  croire  que  je  fuis  , Monfieur  , 
votre  très-  humble  & très  affeftionné  fer- 
viteur.  Signé  Louis  de  Bourbon».  Voilà 
qui  eft  bien*  humble  pour  un  premier 
Prince  du  Sang  ! Le  Duc  d’Enguien  tint 
fa  parole.  Il  fit  l’année  fuivante  le 
voyage  de  Lyon , pour  voir  le  Cardinal 
frere  du  Miniftre  ; & ne  l’ayant  point 
trouvé  dans  fon  Archevêché  , il  alla 
jufqu’à  l’Abbaye  de  Saint -Viftor  de 
Marfeille  où  ce  Prélat  s’étoit  rendu  , 
quoiqu’il  fût , à ce  qu’on  prétend  , que 
ce  Prince  étoit  fur  le  point  d’arriver  à 
Lyon  pour  lui  rendre  vifite.  . 

Les  foupçons  & la  défiance  commen- 
çoient  ou  plutôt  n’avoient  point  ceffé 
entre  Louis  XIII  & Richelieu.  Les  lettres 
obligeantes  qu’ils  s’écrivirent  récipro- 
quement après  la  difgrace  de  Cinqmars  , 
ét oient  pleines  d’artifice  & de  diffimu- 
lation.  Le  Cardinal , inquiet  du  refroi- 
dilîement  continuel  du  Roi  à fon  égard, 
a recours  à cet  artifice  ufé.  Il  fait  encore 
femblant  de  vouloir  fe  retirer  des  af- 
faires , & d’être  dans  la  réfolution  de 
ne  penfer  plus  qu’à  prendre  du  repos 
& à rétablir  fa  fan  té.  Mais  dans  lé  même- 
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temps  il  engagé  fous  main  Frédérîc- 
HenrijPrince  d'Orange,  à faire  expref*, 
fément  recommander  à TAmbafladeur 
des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
en  France  , d’infinuer  à Sa  Majefté  , 
qu’effrayés  de  ce  qu’Elle  fembloit,  il  y 
a quelques  mois , difpofée  à éloigner  Ri- 
chelieu , ils  écouteront  les  propofitions 
que  la  Gourde  Madrid  leur  faifoit  d’une 
paix  particulière  ou  d’une  treve  avec 
le  Roi  d’Efpagne.  Cela  réufîit  parfaite- 
ment. Louis  intimidé  réfolut  de  con- 
ferver  fon  Miniftre  à quelque  prix  que 
ce  fût , & de  lui  accorder  les  demandes 
extravagantes  qu’il  faifoit  pour  lors  à 
Sa  Majefté.  La  Cour  s’étoit  rendue  de 
Fontainebleau  à Saint-Germain-en-Laie , 
fous  prétexte  deconfeilsfréquensqu’exi- 
geoit  alors  la  lituation  des  affaires  de 
l’Europe.  Richelieu  preffe  le  Roi  de 
venir  demeurer  au  Louvre  , ou  au  Châ- 
teau de  Madfid  dans  le  Bois  de  Boulo- 
gne , ou  à Saint-Maur-des-Foffés  un  peu 
au-delà  de  Vincennes.  11  s’imaginolt  que 
Saint- Germain  étant  un  lieu  trop  ou- 
vert & trop  expofé  , certains  .Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi , complices,  difbit-il, 
ÿeji  mauvais  deffeins  de  Cinqmars  , y 
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poiivoient  aifément  venger  la  mort  de 
leur  ami  ( qu’il  venoit  de  faire  périr  fur 
un  échafaud  ) par  un  attentat  contre  la 
perfonne  de  celui  qu’ils  en  croyoient 
l’auteur.  Le  Cardinal  nomme  en  fuite  • 
quatre  Officiers  de  la  Alaifon  du  Roi , 
dont  il  demande  l’éloignement;  Troi-  ’ 
ville  , Lieutenant  des  Moufquetaires  , 
Tailladet , de  la  Salle  & des  Eifarts  , 
Capitaines  aux  Gardes.  Soupçon noit-il 
ces  Gentilshommes  d’avoir  offert  leurs 
fervices  au  Grand-Ecuyer  pour  le  dé- 
faire de  fon  ennemi , pu  du  moins  de  le 
leur  avoir  promis  quand  il  les  leur 
demanda?  L’arrc^ôfce  fut  encore  pouffée 
plus  loin  de  la  part  de  Richelieu  : il 
prétendit  entrer  au  Louvre  accompagné 
de  fes  propres  Gardes  qui  demeureroient 
mêlés  avec  ceux  du  Roi.  Pouvoit-il  té- 
moigner plus  clairement  fa  peur  d’être 
affaffiné  dans  le  Louvre  comme  le  Ma- 
réchal d’Ancre  fon  ancien  patron  ? Louis 
•av,t?it  confenti  qu’on  le  défît  d’un  Mi- 
nière de  fa  mere  ; Richelieu  ciaignoït*^ 
qu’il  ne  trouvât  un  nouveau  Luines  qui 
diffipât  encore  les  fcrupules  du  Roi  Air 
l’article  de  l’affaffinat. 

Louis  Xlil  fit  d’abord  difficulté  d’ac- 
corder  ces  demandes  extravagantes  &. 
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injurieufes  à fa  perfonne  ; mais  le  Car- 
dinal perfuadé  que  les  infinuations  des 
Etats-Généraux  ont  tellement  intimidé 
Sa  Majefté  , qu’Elle  n’ofera  plus  rien 
refufer , fait  encore  femblant  de  vou- 
loir abandonner  le  timon  des  affaires. 
Lorfqu’incertain  du  parti  qu’il  doit 
prendre  , Louis  craint  d’un  côté  de  mé- 
contenter fes  alliés , & penfe  de  l’autre 
à punir  l’audace  d’un  Miniftre  qui  veut 
lui  faire  la  loi , Chavigny  arrive  à Saint- 
Germain  , & préfente  à Sa  Majefté  un 
Mémoire  oii  l’artificieux  Cardinal  de- 
mande à quitter  le  Miniftere  , puifqu’il 
ne  plaît  plus  à Louis  d’éloigner  des  Offi- 
ciers fufpeûs  au  Miniftre  , dont  ils  ont 
juré  la  perte  , parce  qu’il  fert  trop 
utilement  fon  Prince.  « Sortez  d’ici , 
dit  le  Roi  juftement  indigné  , & rap- 
portez à celui  qui  vous  envoie  , qu’il  a 
continuellement  auprès  de  lui  certaines 
gens  dont  Je  me  défie  avec  plus  de 
raifon  qu’il  ne  fe  défie  du  Lieutenant 
•de  mes  Moufquetaires  & des  trois  Ca- 
pitaines qu’il  me  nomme  : je  parle  de 
vous  ^Chavigny,  & de  votre  ami  Def- 
noyers.  S’il  faut  que  Troiville  & les 
-autres  foient  éloignés , je  vous  chafferai 
tous  deux  de  la  Cour  au  même  inftant 
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Mazarin  paroît  enfulte  avec  fa  foiipiefle 
italienne  , & ménage  avec  tant  de  dex- 
térité, refprit  de  Louis  XIII  , que  la, 
crainte  de  donner  aux  Etats- Généraux 
le  moindre  prétexte  de  conclure  leur 
accommodement  particulier  avec  l’Ef- 
pagne , le  détermine  enfin  à contenter 
un  Ntiniftre  dont  il  redoute  lui-même 
l’efprit  altier  & vindicatif. 

Le  congé  des  fieurs  deTailladet,  de 
la  Salle  & des  Eflarts  fut  donné  le  16 
Novembre  1641  , dit  l’Auteur  d’une 
Relation  imprimée  dans  les  Mémoires 
de  Montréfor,  Le  Roi  ayant  fouffert 
que  le  Cardinal  lui  fît  cette  violence , 
eut  néanmoins  le  courage  de  vouloir 
que  pendant  leur  éloignement  leurs 
charges  fuffent  exercées  par  leurs  Lieu- 
tenans  , & que  leurs  penfions  leur 
fuflent  payées  dans  le  lieu  de  leur  re- 
traite. Comme  des  Eflarts  étoit  beau- 
frere  de  Troiville  , il  fallut  que  Sa 
Majefté  l’envoyât  fervir  en  Italie  , pour 
contenter  le  Cardinal.  Mais  la  peur  de 
^ celui-ci  ne  s’arrêta  pas  là.  Troiville 
qui  en  étoit  le  principal  objet,  devoir 
être  éloigné  de  la  Cour,  afin  de  mettre 
l’efprit  de  Son  Emi  ence  en  repos. 
Aprè^  une  forte  réfiflanee  ^ le  Roi  fut 
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contraint  £ obéir.  Le  premier  Décembre; 
le  Roi  envoie  un  des  parens  deTroiville 
lui  donner  Ton  congé,  & peu  après  le  fait 
vifiter  par  un  des  Gentilshommes  de  Sa 
Majefté.  «Je  fuis  expreflement  chargé,  dit 
celui-ci  au  Lieutenant  des  Moufquetaires, 
de  vous  alTurer  de  la  continuation  de  la 
bonne  volonté  du  Roi  : s’il  accorde 
votre  éloignement  aux  importunités  du 
Cardinal  , Sa  Majefté  vous  conferve  - 
toute  fa  bienveillance  ; Elle  vous  laiffe 
partir , mais  ce  ne  fera  que  pour  peu 
de  temps  ; le  Roi  veut  que  vous  vous 
retiriez  à Mouftiers  ; vos  penfions 
vous  y feront  payées  avec  une  aug- 
mentation de  la  moitié  ».  Troiville 
partit  le  jour  même  fens  voir  le  Car- 
dinal , déjà  attaqué  de  la  maladie  qui 
devoir  bientôt  le  mettre  au  tombeau, 
Richelieu  fe  flattoit  ~ de  difpofer  à fa 
fantaiiie  de  la  charge  de  cet  Officier  & 
de  celles  des  trois  autres  , mais  le  Roi 
s’opiniâtra  toujours  à ne  pas  le  fouffrir. 
L’exil  de  ces  trois  Gentilshommes  n’eut 
donc  pas  le  fuccès  que  Son  Eminence 
efpéroit  : elle  n’y  con^ta  plus  quand 
elle  apprit  avec  quelle  hauteur  le  Roi 
avoit  répondu  à Chavigny  qui  le  pref- 
ioit  d’agréer  ceux  que  le  Cardinal  vou- 
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loit  mettre  dans  les  places  vacantes  , 6>t 
de  quel  ton  il  avoit  commandé  au  Se- 
crétaire d’Etat  de  fortir  dç  Saint-Ger- 
main. Sa  Majefté  montra  encore  plus 
d’humeur  à Defnoyers  ; Elle  lui  dit 
mille  chofes  dures  & lui  ordonna  de 
les  reporter  toutes  à Richelieu.  Peu 
de  temps  après  le  Cardinal  Mazarin 
étant  venu  pour  adoucir  les  chofes  & 
pour  tenter  l’accommodement  de  Cha- 
vigny  quil’accompagnoit,  Louis  XIH  les 
reçut  l’im  & l’autre  très-froidement , & 
témoigna  le  plus  grand  mépris  au  der- 
nier. La  défiance  que  le  Monarque  & 
le  Miniftre  eurent  l’iin  de  l’autre  depuis 
la  mort  de  Cinqmars  , -altéra  tellement 
leur  fanté,  qu’ils  en  perdirent  tous  deux 
la  vie. 

L’Hiftorien  du  Maréchal  de  Gaflion , 
rapporte  que  ce  dernier  arrivé  à Paris 
huit  ou  neuf  jours  avant  la  maladie 
dont  mourut  Richelieu  , obferva  que  le 
Cardinal  avoit  la  voix  affez  dégagée, 
mais  que  c’étolt  plutôt  un  effet  de  Ton 
courage  que  de  fa  vigueur  naturelle. 

11  affedoit  d’en  témoigner , & fe  dé-  ' 
guifoit  à lui-même  & aux  autres  les 
approches  de  la  mort.  Durant  pluüeurs 
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années  , il  fut  tourmenté  des  hémor- 
roïdes. Un  Médecin  les  arrêta  mal  à 
propos.  « Guériffez  moi  promptement, 
difoit  le  Marquis  de  Louvois  à fon 
Dofteur , je  n’ai  pas  le  temps  d’être 
malade  «.  Richelieu  n’avoit  - il  pas  la 
même  impatience  ? Quoi  qu’il  en  foit , 
on  a cru  que  le  fang  trop  âcre  du  Car- 
dinal fe  répandit  depuis  fur  toutes  les 
parties  du  corps.  Il  fe  forme  bientôt 
îur  fon  bras  droit  une  fluxion  , puis 
un  ulcéré  qu’on  f^rme  en  employant 
des  cauftiques  : l’humeur  fe  répand  dans 
fa  poitrine , & caufe  des  abcès  au-deflTus 
du  poumon  ; de  là  cette  douleur  au 
côté , cette  difiiculté  de  refpirer  qu’il 
léntit  dans  les  derniers  jours  de  fa  vie. 
De  toutes  les  relations  que  nous  avons 
de  la  mort  de  cet  homme  extraordi- 
naire , la  plus  exafte  me  paroîi  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Montréfor.  On  y volt  que  le  Cardinal 
fut  falfi  de  la  fievre  & d’une  grande 
douleur  de  côté,  le  28  Décembre , i’iine 
' & l’autre  redoublèrent  tellement  le 
dernier  jour  du  mois  , qu’il  fallut  re- 
courir aux  remedes.  Il  far  fàigné  deux 
fois  dans  la  nuit  & autant  le  lende- 
main ; le  mal  augmente  au  lieu  de 
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diminuer  ; un  crachement  de  fang  fur- 
vient  ; on  fait , par  ordre  du  Roi , des 
prières  publiques  dans  toutes  les  Eglifes 
de  Paris , pour  la  guérifon  d’un  Mlniftre 
dont  Sa  Majefté  fe  voyoit  avec  plaifir 
au  moment  d’être  délivrée. 

Le  2 Décembre, après  de  longues  fol- 
licitations , Louis  alla  voir  Richelieu.  Il 
entre  dans  fa  chambre  accompagné  du 
Marquis  de  Villequier,  Capitaine  de  fes 
Gardes.  « Sire  , lui  dit  le  Cardinal , 
voici  le  dernier  adieu  : en  prenant  congé 
de  Votre  Majefté,  j’ai  la  confolation  de 
laifl'er  fon  Royaume  plus  puiflant  qu’il 
n’a  jamais  été , & vos  ennemis  abattus  : 
la  feule  récompenfe  de  mes  peines  & 
de  mes  fervices  que  j’ofe  demander  à 
Votre  Majefté , c’eft  la  continuation  de 
fa  bienveillance  & de  fa  proteélion  à 
mes  neveux  &:  à mes  parens  : je  ne  leur 
donnerai  ma  bénédifHon  qu’à  condition 
qu’ils  vous  ferviront  toujours  avec  une 
fidélité  inviolable.  Votre  Majefté  a dans 
fon  Confeilplufieurs  perfonnes  capables 
de  la  fervir  utilement  ; je  lui  confeille 
de  les  retenir  auprès  d’ElIe  m.  On  dit  que 
le  Miniftre  mourant  recommanda  Ma- 
zarin  comme  le  fujet  le  plus  propre  à 
remplir  fa  place.  Defnoyers  fut  nommé 
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particuliérement.  Louis  promit  d’avoir 
égard  aux  recommandations  & aux  bons 
avis  de  Riche'ieu  ; & pour  lui  témoigner 
plus  d’affeftion  qu’EUe  n’en  avoit  réel- 
lement , Sa  Maiefté  lui  fait  prendre  de 
fa  main  deux  iauoes  d’œuf;  Elle  pafle 
cnfuite  de  la  chambre  dans  la  galerie  , 
s’y  promene  , confidere  les  tableaux 
dont  elle  ed  remplie  , & ne  peut  s’empê- 
cher de  rire,  ce  qui  fut  remarqué.  Vou- 
lant voir  de  près  le  cours  de  la  maladie* 
il  va  coucher  au  Louvre , & y demeure 
jufqii’à  la  mort  du  Miniftre. 

Cependant  Richelieu  demande  avec 
beaucoup  de  fermeté  à fes  Médecins  * 
combien  fa  vie  peut  encore  durer  ; les 
‘prie  de  lui  parler  fincérement,  & pro- 
tégé qu’il  eft  bien  préparé  à la  mort. 

Monfeigneur,  lui  répondent  ces  flat- 
teurs , i!  n’y  a rien  encore  à défefpérer  : 
la  vie  de  Votre  Eminence  ed  fi  nécefiaire 
à l’Etat , que  Dieu  fera  un  coup  de  fa. 
main  pour  la  lui  confçrvet  : il  faut  atten- 
dre jufqu’au  leptieme  jour  ; avant  cela 
nous  ne  pouvons  porter  aucun  juge- 
ment, fuivant  les  réglés  de  notre  art  », 
Puis  appelant  un  des  Médecins  du  Roi  , 

« Monfieur  Chicot,  lui  dit  le  Cardinal, 
je  vous  conjure,  non  comme  Médecin, 
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mais  comme  ami , de  me  parler  à cœur 
ouvert.  — Monfeigneur , reprit  Chicot, 
après  s’en  êire  défendu  quelque  temps  , 
Je  crois  que  dans  vingt-quatre  heures 
vous  ferez  mort  ou  guéri.  — C’eft  par- 
ler comme  il  faut,  reprend  le  Cardinal, 
je  vous  entends  n.  Aufli-tôt  il  fait  appe- 
ler Lefcot  fon  ConfefTeur  , nommé  à 
l’Evêché  de  Chartres.  Le  Curé  deSaint- 
Euftache , fa  Paroiffe , apporte  le  Via- 
tique à une  heure  après  minuit;  le  Car- 
dinal le  reçoit  avec  un  grand  extérieur 
de  dévotion-:  « Voilà  mon  Juge , dit-il , 
lorfqu’on  eut  pofé  le  Ciboire  fur  la  table; 
je  le  prie  de  me  condamner  fi  j’ai  eu 
d’autre  intention  que  de  bien  fervir  la . 
Religion  l’Etat  »,  11  demande  enfuite 
l’Extrême- Onftion  : le  Curé  la  lui  ad- 
miniftra  deux  heures  après.  Avant  cette 
cérémonie , « Mon  Pafteur  , dit  le  ma- 
lade , parlez-moi , je  vous  prie , comme 
à un  grand  pécheur  ; traitez-moi  comme 
le  dernier  de  la  Paroifle  ».  Après  qu’il 
eut  récité,  fuivant  la  coutume , l’Oraifon 
Dominicale  & le  Symbole  des  Apôtres , 
‘en  baifant  un  Crucifix  qu’il  tenoit  à la 
main,  le  Curé  lui  demande  s’il  croyoit 
tous  les  articles  de  foi,  « Oui , fans  au- 
cune refiriâion,  répond- il;  fi  j’avois 
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mille  vies , je  les  donnerois  toutes  pour 
la  Foi  & pour  l’Eglife.  — Monfeigneur, 
reprend  le  Curé , pardonnez- vous  à vos 
ennemis  & à ceux  qui  vous  ont  offenfé? 
— De  tout  mon  cœur , & comme  je  prie 
Dieu  de  me  pardonner  w.  Sur  la  de- 
mande , en  cas  que  Dieu  lui  rendît  la 
fanté , s’il  le  ferviroit  avec  plus  de  fidé- 
lité que  jamais  ? — Qu’il  m’envoie  plu- 
tôt mille  morts , s’écrie*t-il , s’il  prévoit 
que  je  doive  jamais  confentir  à un  feul 
péché  mortel  ».  Quelques  dévots  dirent 
férié ufement  au  Roi  que  fon  Minière 
' étoit  mort  comme  un  Saint  ; & à quel- 
ques jours  de  là , Sa  Majefté  en  fit  le 
conte  à Troiville  , rappelé  à la  Cour 
immédiatement  après  la  mort  de  Riche-  - 
lieu  : H Si  Came  de  Richelieu  va  au  Ciel^ 
reprit  cavalièrement  le  Gentilhomme  en 
fon  patois  Gafcon , que  Louis  XllI  en- 
tenaoit  fort  bien  , par  ma  foi  , Sire,  il 
faut  que  le  Diable  fe  fait  laiffé  dévalijèr 
en  chemin  », 

Pendant  fa  maladie , Richelieu  parla 
fouvent  à la  Ducheffe  d’ Aiguillon.  Quand 
on  en  vint  aux  derniers  adieux  , il  lui 
défendit  très-exprcffément , mais  en  des 
termes  pleins  d’affeôion , d’accomplir  le 
vœu  qu’elle  avoit  fait  depuis  plufieurs 
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années  de  fe  retirer  dans  un  Couvent, 

« Si  vous  voulez  me  déplaire  après  ma 
mort,  vous  n’avez  , ajouta-t-il , qu  a y 
penfer  : vous  êtes  plus  nécelTaire  dans 
le  monde  : je  vous  prie  d’avoir  foin  de 
l’éducation  des  jeunes  Pontcourlai,  vos 
neveux  & les  miens.  Vous  êtes  la  per- 
fonne  que  j’ai  le  plus  aimée  , reprit-il  , 
après  lui  avoir  baifé  la  main  ; je  fuis 
bien  mal  ; retirez-vous  , ma  niece  , je 
vous  en  prie,  votre  tendreffç^m’affeâe 
trop , épargnez-vous  la  douleur  de  me 
voir  mourir  ».  La  Ducheffe',  fondant 
en  larmes  , fort  d’elle-même  ; on  fut 
obligé  de  la  faigner  au  pied,  & on  eut 
beaucoup  de  peine  à lui  tirer  du  fang^ 
les  Médecins  ayant  abandonné  le  ma- 
lade , on  le  mit  entre  les  mains  d’un  Em- 
pirique , dont  les  remedes  parurent  le 
foulager  un  peu.  Delhoyers  court  en 
porter  la  nouvelle  au  Louvre  , entre 
dans  la  chambre  du  Roi  & crie  d’un 
air  cjontent  : « Sire , M.‘  le  Cardinal  ejl 
rejfujcité  ! Louis  , à qui  fon  Médecin 
avoit  dit  que  la  chofe  étoit  impoffible, 
ne  croit  pas  le  Secrétaire  d’Etat , &; 
ne  témoigne  ni  joie  ni  trifteffe.  Peu  dé 
temps  après , deux  perfonnes  viennent 
confécutivement  annoncer  au  Roi  que 
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fon  Minlftre  eft  expiré.  Voilà  un  grand 
politique  mort , dit  froidement  Sa  Ma- 
jefté  à quelques-uo  de  fes  courtifans. 
Cette  courte  oraifon  funebre  , dit 
M.  Anquetil , renferme  tout  ce  qu*on 
peut  dire  de  lui, 

Armand-Jean  Dupleffis  , Cardinal  ■ 
Duc  de  Richelieu , Pair  , Grand-Maître 
& Intendant  de  la  Navigation  & Com- 
merce de  France , Commandeur  des 
-Ordres  du  Roi,  Chef  du  Confeil  & 
principal  Minilïre  d’Etat  de  Sa  Majefté  , 
termina  ainfi  fa  vie , le  4 Septembre 
î 641 , dans  la  cinquante-huitieme  année 
de  fon  âge , prefque  à la  vue  de  fon 
Prince,  qui  ne  fut  jamais  fi  content 
d’aucune  chofe  arrivée  fous  fon  régné  y 
dit  l’Auteur  de  la  Relation  que  j’ai  prin- 
cipalement fuivie.  Le  Cardinal , ajoute- 
t-il  , eut  beaucoup  de  bonnes  •&  de 
mauvaifes  qualités  ; il  avoit  de  l’efprit , 
mais  du  commun  : il  aimoit  les  belles 
chofes  fans  les  bien  connoîtfe  , & n’eut 
jamais  le  goût  fin  & délicat  pour  les 
chofes  d’efprit.  Sa  jaloufie  contre  ceux 
qu’il  voyoit  en  réputation  fut  extrême. 
Les  grands  hommes , de  quelque  état 
qu’ils  fuffent,  ont  été  fes  ennemis.  Ceux 
i^i  eurent  le  malheur  où  la  hardieffe  de 
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îe  choquer  , fentirent  la  malignité  de 
fon  humeur  vindicative.  Les  gens  qu'il 
ne  put  faire  mourir , pafferent  du  moins 
une  partie  de  leur  vie  dans  l’exil , ou 
languirent  dans  les  prifons.  11  y eut 
plufieurs  confpirations  tramées  contre 
lui  ; fon  Maître  y entra  lui-même.  Par 
un  excès  de  bonne  fortune , il  triompha 
de  la  vie  de  fes  ennemis  , & laiffa  le  Roi 
' mourant  ; enfin  , on  l’a  vu  dans  un  lit 
de  parade , pleuré  de  peu  de  gens  , mé- 
prifé  de  plufieurs , & regardé  de  tous 
les  badauds  de  Paris  qui  accouroient 
en  fi  grande  foule , que  durant  un  Jour 
entier , à peine  put-on  aborder  aux  en- 
virons du  Palais-Cardinal  ». 

Richelieu  , dit  M.  Anquetil , efi:  l’au- 
teur de  l’équilibre  établi  entre  les  Puif- 
fances  de  l’Europe , fur  lefqu elles  la 
Maifon  d’Autriche  avoit  eu  jufqu’alors 
trop  de  prépondérance.  Il  a auffi  réduit 
les  Réformés  François  à un  état  d’im- 
puiflance  qui  ne  leur  a plus  permis  de 
le  faire  redouter.  Voilà  les  deux  chef- 
d’œuvres  de  fon  Miniftere  , mais  ils 
coûtèrent  bien  du  fang  à la  France.  Ont 
joint  à ces  chef-d’œuvres  politiques 
l’abaiffement  des  Grands  qu’il  tira  de 
leurs  Châteaux , ou  ils  jouifibient  d’une^ 
Tome  IV,  O 
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force  & d’une  conudération  fouvent 
nuifibles  à la  tranquillité  du  Royaume, 
& qu’il  rendit  de  fimples  courtifans.  Il 
eft  accufé  communément  d’avoir  tra- 
vaillé à abattre  la  haute  Nobleffe , plus 
par  intérêt  perfonnel , que  pour  le  bien 
des  peuples  , & de  n’y  avoir  réuflî’ 
qu’en  tendant  des  pièges  à ceux  qu’il 
vouloit  perdre.  Cette  imputation  n’eft 
pas  dépourvue  de  vraiCemblance.  Mais' 
un  éloge  qu’on  peut  lui  donner  fans 
mélange  de  blâme,  c’efl  que  la  ma- 
rine , la  difcipline  militaire , le  com- 
merce étranger  & plufieurs  branches 
d’adminiftration  commencèrent  à fleurir 
fous  fon  gouvernement.  Il  protégea 
les  lettres , & ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvoit  illuftrer  la  Nation.  Cepen- 
dant, on  ne  croira  pas  qu’il  ait  eu  à 
cœur  de  la  rendre  heureufe,  fi  on  con- 
fidere  la  multitude  des  Edits  burfaux 
qui  parurent  de  fon  temps , & les  coups 
d’autorité  qui  excitèrent  fouvent  les 
murmures  du  Clergé , de  la  Maglftra- 
ture  & des  autres  Ordres  de  l’Etat.  Ainfi 
fon  Miniftere  fut  brillant  , mais  op- 
preflif.  Cette  conduite  impérieufe  à 
l’égard  de  tout  le  monde,  même  des 
' Souverains , étoit  une  fuite  de  fon  ca- 
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raÔere  tranchant  & ferme  jufqu’à  l’opï- 
niâtreté  ; perfuadé  de  fa  capacité  & de 
la  fupériorité  de  fes  lumières  , il  pré- 
tendoit  à tous  les  genres  de  réputation, 
Richelieu  écrivit  un  livre  de  controverfe 
Théologique  , s’exerça  dans  la  poéfie 
dramatique,  s’érigea  en  }uge  des  Au- 
teurs , dont  les  plus  célébrés  encou- 
rurent fa  jaloufie  & fa  difgrace , quand 
ils  n’eurent  pas  la  complaifance  de  lui 
céder  à propos.  La  conâance  dans  fes 
talens  lui  perfuadoit  non-feulement 
qu’il  faifoit  tout  bien  , mais  qu’aucune 
chofe  n’étoit  bien  faite  que  par  lui; 
en  conféqiience  , il  fe  permettoit  les 
plus  étrangères  à fon  état , comme  de 
commander  les  Armées  en  perfonne  , 
d’inftruire  les  procès  criminels , de 
faire  amener  les  prifonniers  en  là  pré- 
fence , & de  les  interroger  lui- même,’ 
A la  vérité , peu  de  perfonnes  eurent 
autant  que  lui  l’efprit  de  détail  joint  aux 
grandes  vues  à la  connoiflance  des 
moyens  propres  à lès  faire  réuflir  ; c’ell 
ce  qu’on  peut  remarquer  dans  fes  dépê- 
ches , dans  fes  inftruftions  aux  Ambal^ 
fadeurs , & fur-tout  dans  fes  lettres  au 
Roi.  Le  ftylô  en  eft  noble  & fenten- 
cieux  ; ri  y régné  une  adrefl'e  lingulierç 
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à préfenter  ce  qu’il  veut  infinuer  , à 
prévenir  & à détruire  toutes  les  objec- 
tions ; de  forte  que , foit  qu’il  parlât 
foit  qu’il  écrivît , il  étoit  fur  de  faire 
adopter  fes  idées  à fon  Maître.  Plufieurs 
Evêques  & Cardinaux  s’étant  mêlés 
fans  le  Mlniftere  de  Richelieu  de  pren- 
dre en  main  , à fon  exemple  , le  com- 
mandement des  Troupes  de  terre  ou 
de  mer  , on  fit  à ce  fujet  les  vers  fui- 
vans  : 

' Un  Archevêque  eft  Amiral , . , , rfe  Bordeaux, 
Un  gros  Evêque  eft  Caporal  ^ de  Chartres. 

Un  Prélat  préftde  aux  frontières , . Evéq,  de  Nantes, 
Un  autre  a desTroupes  guerrières , Eveq.  de  Mende, 
Un  Capucin  penfe  aux  combats , . Le  Pere  Jofeph^ 
Un  Cardinal  a des  Soldats  , La  Valette. 

Un  autre  eft  Généraliftime  ; • . . Richelieu, 

Mais , France  ! ie  crois  qu’ici-bas , 

Ton  Eglife  fi  magnanime 
Milite  & ne  triomphe  pas. 

On  ne  vît  point  au  moment  oh  le 
Cardinal  alloit  mourir , ce  qu’on  a cou- 
tume d’appercevoir  en  pareilles  circon- 
ftances , des  projets  , des  intrigues  , des 
démarches  de  la  part  de  ceux  qui  am- 
bitionnolent  fa  place  tout  étoit  fi  biea 
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ubjugé,  que  perfonne  ne  remua.  Le 
Cardinal  difpofa  fouverainement  du 
Miniftere , de  la  faveur  du  Roi , de  fa 
confiance , lui  indiqua  ceux  qu’il  devoir 
préférer  ; & le  Monarque  docile  ne 
s’écarta . en  rien  de  fes  volontés  ; de 
forte  qu’on  peut  dire  que  Richelieu 
régna  même  après  fa  mort.  11  montra 
beaucoup  de  fermeté  dans  ce  dernier 
moment , & reçut  les  Sacremens  avec 
piété  ôc  réfignation.  On  remarqua  qu’il 
ne  demanda  point  pardon  aux  affiftans , 
des  fautes  qu’il  avolt  pu  commettre , 
tant  dans  fon  adminifiration  que  dans 
fa  conduite  particulière  , foit  que  fa 
confcience  ne  lui  reprochât  rien  , foit 
qu’il  ne  voulut  pas  accorder  à fes  en- 
nemis le  petit  triomphe  de  dire  qu’il 
s’étoit  rétraélé  en  quelque  chofe. 

Le  Pere  Léon  ferma  les  yeux  du 
Cardinal  ; puis  fe  tournant  vers  ceux 
qui  étoient  dans  la  chambre  : « Mef- 
lieurs  , leur  dit-il , ainfi  paffe  la  gloire 
du  monde  : vous  venez  de  perdre  le 
meilleur  Maître  de  la  terre  ; demandez 
à Dieu  la  grâce  d’imiter  non  les  gran- 
deurs de  fa  vie , mais  les  exemples  de 
fa  mort  ».  Son  corps  fut  ouvert , & on 
lui  trouva  tout  le  poumon  gâté  Si  deux 
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abcès  dans  la  poitrine.  On  luî  trouva 
/auffi,  dit  Auberi,  tous  les  organes  de 
l’entendement  doubles  ou  triples  ; ce 
qui  pafla  dans  l’opinion  des  plus  habiles 
Anatomiftes  , pour  un  prodige  de  la 
nature  & comme  une  caufe  néceffaire 
de  cette  force  de  jugement  extraordi- 
naire que  Ton  avoit  admiré  en  fa  con- 
duite.' Il  eft  étonnant  qu’on  ait  ofé  rap- 
porter férieufement  un  fait  de  cette 
nature.  On  n’a  jamais  fu  > & l’on  ne  fait 
point  encore  ^ quels  font  les  véritables 
organes  de  l’entendement  ; ainfi  aucun 
habile  Anatomifle  n’a  pu  dire  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  les  avoit  doubles 
ou  triples.  C’étoit  apparemment  un 
bruit  populaire,  fondé  peut  être  fur  ce 
que  les  Chirurgiens  difoient  qu’ils 
avoient  trouvé  toutes  les  parties  de 
fon  cerveau  en  très-bon  état. 

Richelieu  donne  de  lui-même  au 
Marquis  de  la  Vieuvilîe  , dans  une 
lettre  qu’il  lui  écrit , une  idée  de  fon 
caraélere  , que  quelques  Ecrivains 
trouvent  allez  jufte.  « Je  n’ofe  rien  en- 
treprendre , lui  dit-il,  fans  y avoir  bien 
penfé  ; mais  quand  une  fois  j’ai  pris  ma 
réfolution , je  vais  à mon  but , je  ren- 
verfe  tout , je  fauche  tout  > & enfuite 
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je  couvre  tout  de  ma  foutane  rouge 
Il  n*étoit  pas  aimé  du  peuple;  & j*ai 
connu  des  vieillards  qui  le  fouvenoient 
encore  , dit  le  Pere  GrifFet , d’avoir  vu 
les  feux  de  joie  que  l’on  fit  dans  les 
Provinces  quand  on  y reçut  la  nouvelle 
de  fa  mort.  Pierre  Corneille , dit  le 
même  Pere  , qui  ne  pouvoit  pardonner 
au  Cardinal  de  Richelieu  la  critique  du 
Cid  f fit  un  portrait  affreux  de  ce  Mi- 
nière dans  un  Sonnet  qu’il  compofa 
peu  de  temps  après  la  mort  de 
Louis  XIII , comme  pour  lui  fervir 
d’épitaphe.  Cette  Piece  n’a  jamais  été 
imprimée  du  vivant  de  Corneille  , qui 
fe  contentoit  de  la  réciter  à fes  plus 
intimes  amis  , en  leur  faifant  promettre 
qu’ils  lui  garderoient  le  fecret.  On  ne 
fera  fans  doute  pas  fâché  de  la  trou- 
ver ici  ; 

.ÉPITAPHE  DE  LOUIS  XIII, 
Sonnet» 

Sous  ce  marbre  repofe  un  Monarque  François  j 
Que  ne  fauroit  l’envie  accufer  d’aucun  vice  » 

Il  fut  & le  plus  juftc  & le  meilleur  des  Rois  » 

Son  régné  fut  pourtant  celui  de  rinjuilicc. 
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Sage  en  tout , il  ne  fit  )amais  qu’un  mauvais  choix  ^ 
Dont  long-temps  nous  & lui  portâmes  le  fuppUce  : 
L’orgueil , l’ambition , l’intérêt , l’avarice , 

Hevêtus  de  fon  nom , nous  donnèrent  des  lo^. 

Vainqueur  de  toutes  parts,  efclave  dans  fa  Cour» 
Son  Tyran  & le  nôtre  à peine  fort  du  jour 
Que  dans  la  tombe  même  il  l’oblige  à le  fuivre. 

Jamais  pareils  malheurs  furen^ils  entendus  ? 

'Après  trente-trois  ans  fur  le  trône  perdus , 
Commençant  de  régner,. il  acefle  de  vivre. 

N en  déplaife  au  Pere  Griffet , grand 
admirateur  de  Richelieu,  le  portrait  que 
Corneille  en  fait  eft  peu  flatté  , mais  il 
eft  affez  reffemblant.  Qui  fut  jamais  plus 
orgueilleux,  plus  ambitieux,  plus  inté- 
reffé  <^ue  ce  Prélat  ? Si  Corneille  a été 
ofFenfe  de  la  Critique  du  Cid , il  avoit 
raifon  ; & il  convenoit  mal  à Richelieu, 
à un  Prêtre , à un  Cardinal , de  fe  mêler 
dè  Pièces  de  Théâtre  & de  concevoir 
une  baffe  jaloufie  contre  un  homme  qui 
dans  fon  genre  étoit  plus  grand,  plus 
élevé  encore  , que  Richelieu  ne  l’étoit 
dans  le  fien, 

M.  de  Turenne , qui  avoit  vécu  fous  ' 
le  Miniftere  de  Richelieu  & fous  celui 
de  Mazarin , ^ qui  étoit  plus  capable 
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que' perfohné.  d’apprécier  leur  mérite,’ 
difoit  que  le  Cardioal  Mazarin  étoit  plus 
fage  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ; que 
les  deffeins  du.premier  étoient  juftes  6c 
réguliers,  & ceux  de  l’autre , plus  grands 
& moins  concertés , parce  que  fon  ima-^ 
gination  avoit  trop  d’étendue.  Le  juge- 
ment de  M.  de  Turenne  eft  fans  doute 
d’un  grand  poids  ; mais  fi  Mazarin  favoit 
conduire  une  négociation  avec  plus 
d’art , & s’il  formoit  le  plan  d’une  cam- 
pagne avec  plus  de  fageRe , cé  qui  étoit 
fans  doute  les  feuls  objets  que  Turenne 
eût  en  vue , on  ne  peut  nier  que  Riche- 
lieu n’ait  été  fort  fupérieur  à Mazarin 
dans  ce  qu’on  appelle  l’art  de  gouverner; 
6c  quiconque  étudiera  le  caraâere  6c 
la  conduite  de  ces  deux  Minifires , aura 
de  la  peine  à fe  perfuader  que  les  trou- 
bles de  la  Fronde  fufient  arrivés  pendant . 
la  Régence  d’Anne  d’Autriche , fi  le 
Cardinal  de  Richelieu  s’étoit  trouvé  à 


la  place  du  Cardinal  Mazarin.  Le  pre- 
mier créa  pour  ainfi  dire  un  fyftême  de- 
gouvernement  qui  fervit  à préparer  la 
gloire  du  régné  de  Louis  XIV , & qui  a 
procuré  à laFranceune  fupériorité  qu’elle 
a eue  depuis  fur  les  autres  Puiffances  de 
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çfprits  une  il  haute  idée  de  fa  capacité 
dans  le  Gouvernement  , que  le  Czar 
Pierre  le  Grand , étant  venu  voir  fora 
iTombeau  dans  TEglife  de  la  Sorbonne , 
après  avoir  confidéré  quelque  temps  fa 
figure  ,lui  adrefla  ces  paroles  : ¥■  O grand 
homme  1 li  tu  étois  encore  vivant , je 
le  donnerois  tout  à l’heure  la  moitié 
de  mon  Empire,  à condition  que  tu 
m’apprendrois  à gouverner  Tautre  >s 
Le  Pere  .GrifFet , qui  rapporte  cette  ro« 
domontade  ou  jaâance  de  Pierre  le 
Grand,  femble  vouloir  en  conclure  que 
le  Miniftere  de  Richelieu  a été  l’un-  des 
plus  admirables  connus  dans  les  Annales 
des  peuples.Oui,  ce  Miniftere , comme  le 
remarque  judicieufement  M.  Anquetil , 
a ,été  brillant^  maïs  opprejjîf ; ÔC  fi  op- 
primer un  peuple  peut  s’appeler  le  bien 
gouverner , Richelieu  doit  à coup  fur 
pafler  pour  le  premier  Miniftre  de 
rUnivers  ; perfonne  ne  peut  lui  dif- 
puter  ce  titre. 

Le  Cardinal  étoît  infatigable  au 
travail , quoiqu’il  eût  une  famé  déli- 
cate & des  maladies  prefque  conti- 
nuelles : il  fe  couchoit  ordinairement 
fur  les  onze  heures  ; il  ne  doimoit 
d’abord  que  trois  ou  quatre  heures  dt 
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fuite.  Quand  fon  premier  fommeil  étoit 
paffe,  il  fe  faifoit  apporter  de  la  lu- 
mière & fon  porte-feuille , pour  écrire 
lui- même  , ou  pour  difter  à un  Secré- 
taire qui  couchoit  dans  fa  chambre.  Il 
fe  rendormoit  enfuite  furlesfix  heures, 

& fe  levoit  entre  fept  & huit.  Quand  il  ' 
faifoit  tranferire  par  fes  Secrétaires 
quelques  dépêches  importantes  , il  ne 
leur  donnoit  que  le  temps  julle  qu’il 
falloit  pour  en  faire  une  feule  copie, 
dans  la  crainte  qu’il  ne  leur  prît  l’envie 
d’en  faire  deux  & d’en  prder  une.  Il 
s’étoit  démis  de  l’Evêche  de  Luçon  en 
1624,  & il  le  £t  donner  au  lieur  de 
Bragelogne , Doyen  de  Saint-Martin  de 
Tours  , qui  lui  céda  fon  Doyenné  : il 
eut  dans  la  fuite  plufieurs  autres  Béné- 
fices , tels  que  les  Abbayes  de  Cluni  ^ 
de  Cîteaux , de  Prémontré , de  Mar- 
moutier , de  Saint- Lucien  de  Beauvais^ 
de  Fleury,  de  Saint-Médard  de  Spiffons, 
de  la  Chaife-Dieu , de  Saint-Éiquier  , 
de  Ligny , &c.  &c.  &c.  ; & ce  Prélat 
n’étoit  pas  intérelfé  , lui  qui  réuniffoit 
for  fa  tête  les  plus  riches  Bénéfices  de 
l’Eglife  de  France  ! Le  faint  homme 
, dlfoit  la  Meffe  aux  grandes  Fêtes  de 
Tannée  à moins  qu’il  ne  fût  malade ^ 
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il  communiolt  tous  les  dimanches  de 
très-grand  matin  , en  préfence^e  Ton 
Confèfîeur , de  fon  Aumônier  , de  fon 
Maître  de  chambre, -de’ quelques  Offi- 
ciers de  fes  Gardes  & de  fes  Valets  de 
chambre,  & il  fe  plaignoit  fou  vent  de 
ce  qu’il  n’étoit  pas  affez  touché  de  fes 
fautes  & des  fentimens  de  l’amour  de 
Dieu  ; c’étoit  bien  dit , car  pour  celui 
du  prochain  ^ on  ne  fauroit  trop  dire 
s’il  l’a  jamais  connu. 

Quoiqu’il  fut  naturellement  haut  & 
impérieux , il  avoit  l’air  doux , & re- 
cevoit  tout  le  monde  avec  beaucoup  de 
politeffe.  M.  Talon  dit  même  qu’il  étoit 
civil  à l\xàs  i il  tendoit  ordinairement 
la  main  à ceux  qui  venoient  lui  parler, 
de  peur  qu^on  ne  jouât  du  poignard' 
vis-à'vis  de  lui,  comme  nous  l’avons 
«marqué.  Lorfque  ce  Prélat  vouloit 
gagner  quelqu’un , il  le  combloit  de 
louanges  & de  careffes  ; on  pouvoir 
compter  fur  fa  parole  en  bièn  comme 
en  mal.  Il  étoit  ardent  à rendre  fervice 
à fes  amis  , & libéral  à récompenfer  fes 
doraeftiques.  Tous  les  Officiers  de  fa 
Maifbn  le  regardoient  comme  te  meil- 
leur de  tous  les  Maîtres,  Ils  fe  croyoiènt 
J^eureuxde  le  feivir  ; il  ne  leur  donnoit 
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que  des  marques  de  bonté  ; & lorfqu’il 
lui  échappoit  quelque  mouvement  de 
colere  ou  d’impatience  , ce  qui  ne  lui  • 
étoit  pas  ordinaire  , il  cherchoit  à les 
en  dédommager  par  des  careiles  & des 
bienfaits. 

Il  dit  un  jour  au  lieur  de  Saint- 
Georges,  fon  Capitaine  des  Gardes , 
qu’il  alloit  dans  fa  galerie  avec  Def- 
noyers , & qu’il  ne  vouloit  y voir  per- 
fonne.  Il  fut  fort  étonné  en  y entrant 
d’y  trouver  deux  Peres  Capucins  : il 
leur  donne  audience  fans  laiffer  apper- 
cevoir  fon  mécontentement  ; & quand 
M.  Defnoyers  fut  parti,  il  fit  une  répri- 
mande fort  févere  au  fieur  de  Saint- 
Georges  , & lui  dit  quelques  paroles 
affez  dures , en  lui  déclarant  qu’il  vou- 
loit être  obéi , & que  s’il  lui  arrivoit 
encore  de  contrevenir  à fes  ordres , it 
n’en  feroit  pas  quitte  à fi  bon  marché* 
Saint-Georges  , piqué  au  vif,  ne  crut 
pas  pouvoir  refter  plus  long  temps  avec 
honneur  dans  la  Maifon  du  Cardinal  ; 
il  prend  de  lui-même  fon  congé , & fe 
retire  , fans  dire  adieu  à perfonné , dans 
une  hôtellerie  de  la  rue  Saint-Honoré* 
Le  Cardinal  ne  le  voyant  plus,  de^- 
mande  oit  il  efi.  On  lui  ^t  qu’il  a quitte 
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le  Palais  dans  un  mouvement  de  dépit 
& de  colere.  Il  prie  auffi-tot  le  Com- 
mandeur de  la  Porre  de  l’aller  trouver 
de  fa  part , & de  le  ramener.  Le  Com- 
mandeur y va  ) mais  il  ne  peut  le  déter- 
miner à revenir.  Le  Cardinal  charge 
M.  de  la  MeHleraie  d’y  aller  à fon  tour  , 
& de  le  ramener  à quelque  prix  que  ce 
fîit.  Saint-Georges  fe  laiffe  gagner , & 
le  Cardinal  le  voyant  entrer  dans  là., 
chambre,  s’avance  cinq  à fix  pas  au- 
devant  de  lui , & lui  dit  en  l’embraffant  : 
n Saint- Georges,  nous  avons  été  tous 
deux  bien  prompts  ; mais  ü vous  faites 
comme  moi , vous  ne  vous  en  fou- 
viendrez  jamais  : à Dieu  ne  plaife  que 
ma  promptitude  ruine  la  fortune  d’un 
Gentilhomme  comme  vous  ; au  con- 
traire , Je  veux  vous  faire  tout  le  bien 
que  je  pourrai  », 

On  lit  ^ans  plulieurs  Mémoires,  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  difpofa  par 
fon  teRanient  de  les  Charges  , de  fes 
Bénéfices  &c  de  fes  Emplois  en  faveur 
de  fes  parens  & de  fés  créatures , en  y 
ajoutant  feulement  cette  claufe  tfous  h 
bon  plaijîr  du  Roi.  Sa  Majefté  approuva 
toutes  les  difpofitions  qu’il  avoit  faites  , 
à l’exception  d’une  feule.-  L’imentioa 
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du  Cardinal  étoit  que  Taîné  des  eniàns 
du  Marquis  de  Pontcourlai , qui  devoit 
être  Duc  de  Richelieu , eût  la  charge  de 
Surintendant  des  Mers  & de  la  Navi- 
gation , avec  le  Gouvernement  du 
Brouage , & que  le  Marquis  de  Brézé 
fon  autre  neveu  eût  le  Gouvernement 
du  Havre , avec  la  charge  de  Général 
des  Galeres.  Le  Roi  donne  au  contraire 
la  Surintendance  des  Mers  & le  Gou- 
vernement du  Brouage  au  Marquis  de 
Brézé  ^ & le  Généralat  des  Galeres 
avec  le  Gouvernement  du  Havre  au 
fils  du  Marquis  dë  Pontcourlai. 

Dans  le  cours  de  Tannée  1636,  Ri- 
chelieu , pour  faire  ceffer  les  plaintes 
trop  publiques  & trop  bien  fondées  que 
Ton  faifoit  de  fon  fafte  & de  fes  dé- 
penfes  , avoit  cédé  à perpétuité  à Sa 
Majefié  ôc  à tous  fes  fucceffeurs , le 
magnifique  Palais  qu’il  avoit  fait  bâtir 
rue  Saint-Honoré , à Tendroit  où  étoit 
la  maifon  de  fon  pere , fur  un  terrain 
beaucoup  plus  vafte  que  celui  de  cette 
maifon  eîi  le  Cardinal  étoit  né.  ( Ce 
Palais  eft  aujourd’hui  le  Palais-Royal , 
appelé  auparavant  le  Palais  Cardinal , 
& dont  Tinfeription  a été  ôtée  de  nos 
jours.  ) Dans  Taéte  de  donation  ffito 
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au  Roi,  il  eft  appelé  Y Hôtel  de  Rîcheîîei/', 
Bouthillier  fut  autorilé  en  1636,  par 
un  ordre  fpécialdu  i.^Juin,  de  recevoir 
cette  donation  au  nom  du  Roi , fous 
les  claufes  dont  Sa  MajeRé  étoit  con- 
venue avec  le  Cardinal.  L’aéle  qui  en 
fut  drefîe  & ligné  donnoit  au  Roi  non- 
feulement  i’Hôtel  de  Richelieu  , mais 
encore  fa  Chapelle  de  dlamans  , qui 
confifte  en  une  grande  croix  d*or 
émaillée,  enrichie  de  diamans;  un  ci- 
boire d’or  , enrichi  de  quelques  rubis 
& diamans  ; une  Ratue  d’or  de  Saint 
Louis , ornée  pareillement  de  rubis  Sz 
de  diamans.  Il  n’ell  point,  parlé  dans 
l’aéle,  des  chandeliers  ni  du  calice.  It 
donne  encore  au  Roi  & à fes  fuccef* 
feurs  fon  grand  buffet  d’argent  cifelé, 
pefant  trois  mille  marcs  , & fon  grand 
diamant  en  forme  de  cœur , pefant  plus 
de  vingt  carats  : le  tout  à condition  : 
I.®  qu’aucun  de  ces  effets  ne  pourra 
être  aliéné  de  la  Couronne  pour  quel- 
que occafion , raifon  ou  prétexte  que 
ce  foit  ; 1.^  que  le  Cardinal  en  con- 
ferveroit  l’ufage  fa  vie  durant , à l’ex- 
ception de  la  Chapelle  de  diamans  quî 
avoit  déjà  été  livrée  par  ordre  du  Roi 
à fon  grand  Aumônier..  Q y eut  des^ 
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elaufes  particulières  par  rapport  à l’Hô- 
tel de  Richelieu.  Le  Cardinal  en  donnoit 
la  propriété  au  Roi,  pour  n’en  con- 
ferver  que  l’ufufruit  pendant  fa  vie  ; & 
après  fa  mort , il  devoit  revenir  à Sa 
Majefté , & lui  appartenir  comme  un 
bien  à jamais  inaliénable  de  la  Couronne  , 
fans  pouvoir  être  donné  à aucun  Prince  , 
Seignfeur  , ou  autre  perfonne  pour  y loger 
fa  vie  durant , ni  même  pendant  UQ 
temps  limité  : l'intention  dudit  Seigneur 
Cardinal  étant  qu'il  ne  ferve  que  pour  le 
logement  de  Sa  Majejlé  , quand  Elle  laura 
agréable , de  fes  fuccefj'eurs  Rois  de  France  , 
ou  de  Ühéritier  de  la  Couronne  feulement , 
& non  d! autre  , , . . . «rz  faveur  duquel  Sa 
Majejlé  ou  fes  fucceffeurs  ne  pourront 
jamais  difpofer  que  de  lufage  & de  Phabi» 
tation  feulement.  Il  fut  encore  ftipulé 
qu’après  la  mort  du  Cardinal , fon  prin- 
cipal héritier  Duc  de  Richelieu  , & fes 
fucceffeurs  Ducs  de  Richelieu , feroient 
à perpétuité  Capitaines  & Concierges 
dudit  Hôtel  ; qu’ils  y auroient  un  loge- 
ment , & qu’ils  conferveroient  la  pro- 
priété des  maifons  & des  emplacemens 
ïitués  autour  du  jardin.  Le  Cardinal 
ajoute  ; qiCil  n avait  fait  bâtir  cette 
maifon  avec  tant  de  dépenfe  , cyéafn 
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quelle  fervît  à la  première  ou  du  moins 
à la  fécondé  Perjbnne  du  Royaume,  On 
a vraifemblabîement  oublié  les  con- 
ditions de  cette  donation  ; & ce  que 
nous  avons  vu , ce  que  nous  voyons 
de  nos  jours  , prouve  que  les  vo- 
lontés des  donateurs  morts  ne  font 
pas  plus  refpeûées  que  celles  des 
yivafls. 
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DE  TALEYRAN, 

COMTE  DE  CHALAISy 

Maître  de  la  Garde-robe, 

» 

Sous  Louis  XIII, 

"V^  I AL  art  remarque  une  chofe  qui 
peut  fervir  à expliquer  la  conduite  de 
Richelieu  en  plufieurs  circonftances  ; 
c’eft  que  les  Seigneurs  à qui  leur  nalf- 
fance  ou  leur  mérite  pouvoir  permettre 
des  prétentions , il  avoit  pour  fyftême 
de  leur  accorder  au-delà  même  de  leurs 
droits  & de  leurs  efpérances  ; mais  auffi 
unefois  comblés,s’ils  ne  s’en  contentoient 
pas , fi  au  lieu  de  reconnoître  fes  fer- 
vices  ils  s’élevoient  contre  lui , il  les  trai- 
toit  fans  miféricorde.  L'infortuné  Comte 
de  Chalais  , Maître  de  la  Garde-robe, 
éprouva  le  premier  cette  rigueur  inexo- 
rable. Iffu  de  rillufire  & ancienne 
Maifon  de  Taleyran- Périgord , à la  fleur 
de  ion  âge  , jouifiant  de  la  faveur  du 
Roi  & d’une  belle  charge  à la  Cour,  xi 
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auroit  pu  fe  faire  un  fort  digne  d’envie; 
fi , amant  trop  ardent  , amant  trop 
tendre , il  ne  fe  fût  paffionné  pour  des 
projets  bizarres  dont  la  réuflite  ne 
pouvoit  lui  procurer  aucun  avantage 
perfonnel.  L’intrigue  qui  conduifit 
Chalais  fur  l’échafaud , relTemble  , dit 
M.  Anquetil  , à ces  évén'emens  de  fa- 
mille dans  lefquels  fe  mêlent  les  voifins, 
les  étrangers  & jufqu’aux  valets.  Par 
malice  , par  curiolité  , ou  par  un  zele 
inconfidéré , ils  examinent  les  démar- 
ches & jes  jugent  mal , recueillent  les 
propos  & les  rapportent  altérés  ou 
chargés  ; i^s  font  par-là  d’une  bagatelle 
une  affaire  importante , qui  expofe  la 
fortune  , l’honneur  & quelquefois  la 
vie  des  perfonnes  comprcmifes.  Ainfï 
dans  cette malheureufe  aventure,  à côté 
des  premiers  de  l’Etat , on  vit  figurer  des 
gens  obfcurs,  de  condition  fervile;  des 
duelliftes , des  femmes  affichées  & une 
multitude  d’intrigans , qui  furent  éloi- 
gnés avec  mépris  pendant  qu’une  tête' 
illuflre  paya  pour  tous  les  autres. 

On  avoit  perfuadé  à Monsieur  que 
c’étoit  Richelieu  qui  l’empêchoit  d’avoir 
un  libre  accès  auprès  de  fon  Frere  & 
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«Ten  obtenir  les  grâces  qu’il  défîroit.  Si 
le  Cardinal  n’y  étoit  plus , lui  difoit-on , 
vous  deviendriez  tout-puiffant  par  l’af- 
cendant  que  vous  prendriez  fur  le  Roi: 
il  faut  donc  s’en  défaire  ; & Louis , fa- 
tigué de  la  tyrannie  du  Prélat  , ne  fera 
pas  fâché  qu’on  l’en  ait  débarraffé  , & 
s’appaifera  aifément.  Dans  cette  Rip- 
pofîtion , une  troupe  de  jeunes  gens 
forme  le  complot  d’aller  aflafliner  le 
Cardinal  à Limours , maifon  de  cam- 
pagne peu  éloignée  de  Fontainebleau, 
où  il  fe  retiroit  quelquefois,  Chalais 
devoit  porter  le  premier  coup  & fuir 
en  Hollande  jufqu’à  ce  qu’on  eût  obtenu 
du  Roi  fon  pardon.  Preffé  peut-être  de 
quelques  rçanords , il  dit  fon  fecret  au 
Cx>mmandeur  de  Valence.  Celui-ci  lui 
en  fait  honte , & lui  rend  le  fervice  d’en 
avertir  le  Cardinal  comme  de  la  part 
de  Chalais.  Sous  prétexte  de  vouloir 
dîner  à Limours  , dit-i!  au  Prélat,  Mon- 
fieur  enverra  fes  Officiers  qui  s’empa- 
reront de  la  maifon  ; quand  il  fera  arrivé 
lui-même , on  élevera  une  querelle  dont 
on  profitera  pour  confommer  l’entre- 
prife.  Richelieu  eut  peine  à croire  à ce 
projet  ; mais  il  n’en  douta  plus  quand  il 
vit  arriver  dès  le  matin  l’efpece  d«. 
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garnifon  annoncée.  Auflî-tôt  le  Cardinal 
monte  en  carroffe , court  à Fontaine- 
bleau oîi  étoit  Gafton , fe  prélénte  har- 
diment devant  lui  y & lui  dit  que  dans 
le  deffein  oîi  étoit  Son  Alteffe  Royale 
de  prendre  un  divertiffement  dans  fa 
maifon , il  auroit  été  flatté  qu’elle  lui 
eût  accordé  la  fatisfaftion  d’en  faire  les 
honneurs  ; mais  que  puifqu’elle  veut 
être  libre,  il  la  lui  cede.  Ce  peu^de 
paroles  prononcées , le  Cardinal  n’at- 
tend pas  la  réponfe , falue , fe  retire , & 
laiffe  Monfieur  & fes  complices  dans  la 
derniere  confulion. 

Effrayé  d’une  fi  noire  entreprife  , 
Richelieu  tâche  d’en  approfondir  les 
motifs  ; il  interroge  plufieurs  perfonnes , 
intéreffe  la  famille  de  Chalais  avec  la- 
quelle il  entretenoit  des  liaifons  d’amitié  , 
& le  quellionne  lui-même.  Il  obtient 
plus  d’excufes  que  d’aveux,  affez  ce- 
pendant de  ces  derniers  pour  arracher 
du  coupable  des  paroles  de  repentir , & 
être  en  droit  de  lui  prédire  un  fort  fu- 
nefte  s’il  fe  mêloit  davantage  d’intrigues. 
Vaine  menace  pour  un  jeune  homme , 
également  enthoufiafte  d’amour  & 
d’amitié.  On  a des  preuves  qu’il  aimoit 
Madame  de  Chevreufe  > veuve  du 
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Connétable  de  Lûmes;  que  celle-ci  dé- 
teftoii  le  Cardinal  , qui  par  jaloulîe, 
dit-on , l’avoit  gênée  dans  fon  com- 
merce amoureux  avec  Buckingham 
qu’elle  idolâtroit  : d’autres  difent  qu’elle 
aimoit  le  Comte  de  Hollant , intime  ami 
de  Buckingham  , & qui  étoit  venu  en 
France  avec  lui.  Il  n’eft  donc  pas  lur 
que  cette  Dame  payât  Chalais  d’un  fin- 
cere  retour  ; mais  elle  montra  à ce 
jeune  homme  affez  de  complaifance 
pour  lui  infpirer  fa  haine  , & l’engager 
dans  fa  vengeance  contre  le  Cardinal 
fon  tyran. 

Chalais  étoit  aufli  l’ami  fans  réferve 
du  Chevalier  de  Vendôme  , Grand- 
Prieur  de  France.  Celui-ci  l’avoit  gagné 
en  s’ofFrant  à lui  pour  fécond  dans  une 
querelle  r or , le  Grand-Prieur  profef- 
foit  une  inimitié  publique  contre  Ri- 
chelieu , qu’il  accufoit  de  détourner  les 
grâces  que  le  Roi  vouloit  verfer  fur 
Ta  Maifon.  Il  avoit  engagé  dans  fon 
mécontentement  le  Duc  de  Vendôme 
fon  frere  , Gouverneur  de  Bretagne  , 
comme  lui  fils  de  Henri  IV,  & fouf- 
floït  fa  haine  à tout  ce  qui  l’approchoit. 
Ce  fut  en  effet  la  feule  paffion  qui 
enfanta  la  confpiration  v dont  il  s’agit 
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ki.  On  y voit  à la  yérité  paroîfre  un 
Agent  d’Angleterre , un  Abbé  Scaglia  , 
Ambafladeur  de'  Savoie  ; mais  il  faut 
les  regarder  moins  comme  des  Repré- 
fentans  politiques,  que  comme  des 
Miniftres  de  haine  : le  premier  , Inftru- 
ment  de  l’animofité  de  Buckingham  ; 
le  fécond  , caraâere  altier  , ennemi 
perfonnel  de  Richelieu , & qui  fe  vantoit 
d'être  le  feul  Mardochéc  qui  ne  jléchijfoit 
pas  le  genou  devant  ce  fuperbe  Aman, 

Vers  les  premiers  jours  du  mois  de 
Juillet  15x6,  la  Cour  fe  rend  à Nantes 
où  fe  célébra  le  mariage  de  Monfieur 
avec  Mademoifelle  de  Montpenfier , la 
plus  belle  & la  plus  riche  héritière  de 
l’Europe  , que  ce  Prince  volage  avoir 
long-temps  refufé  d’époufer.  Arrivé  à 
Nantes  , on  y vit,  avec  étonnement , 
joindre  les  fêtes  de  l’hymen  avec  le 
lugubre  appareil  d’un  Jugement  crimi- 
nel, Il  faudroit,  dit  l’auteur  de  t Intrigue 
du  Cabinet , avoir  des  Mémoires  plus 
détaillés  que  ceux  qui  nous  relient , 
pour  favoir  que  c’étoit  un  grand  Seigneur 
qui,  de  retour  à la  Cour  après  pluiieurs 
années  d’abfence , trouva  fa  Maîtrefle 
attachée  à un  Gentilhomme  nommé 

Louvigni , 


Dr 
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Louvigni, confident  de  Chalais.  Celuî-cî,’ 
pour  gagner  cet  homme  important , 
voulut  forcer  Louvignî  de  renoncer  à 
oette  femme , qu’on  dit  aufli  de  haute 
qualité.  Louvigni  refafe  & eft  forcé 
de  fe  battre  contre  le  Duc  de  Candale, 
fils  du  Duc  d’Epernon  ; & l’on  foup- 
^onne,  avec  affez  de  vraifemblance,  que 
Candale  étoit  précifément"  cet  Amant 
fupplanté.  L’Amant  favorifé  fe  voit,' 
à l’occafion  de  cette  querelle,  menacé 
de  mauvais  traitemens  par  des  perfonnes 
puiffantes,  & il  s’imagine  n’avoir  d’autre 
moyen  pour  s’y  fouftraire , que  de  fe 
mettre  fous  la  proteâion  du  Cardinal 
de  Richelieu  auquel  il  raconte  tout  ce 
qu’il  favoit  des  projets  vrais  ou  faux  dix 
Maître  de  la  Garde-robe.  C’eft  ainfi  que 
la  chofe  efl  racontée  par  Montglat , Ma- 
dame de  Motte  ville  &Bafibmpierre  dans 
fes  Ohfcrvaùons  fur  DupUix^ 

. Louvigni  implique  dans  fa  dépofîtion 
beaucoup  de  perfonnes  des  premières 
de  la  Cour  ; mais  le  feul  Comte  de 
Chalais  eft  arrêté  le  8 de  Juillet. 
Louis  XIII , de  la  plus  forte  amitié  pour 
ce  fayori  , étoit  paffé , comme  il  lui 
arriva  prefque  toujours  dans  fa  vie  , 
à la  plus  forte  haine.  On  lui  ayoit 
Tome  IV,  ïî 
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perfuadé  que  Chalais  le  déteftoit  ; que 
dans  l’exercice  de  fa  charge  , il  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  lalffer  échap- 
per des  geftes  méprifans  ; qu’il  devoir , 
quand  toutes  fes  batteries  feroient 
prêtes  , arrêter  le  Roi  ; qu’après 
cela , on  le  feroit  déclarer  inhabile  au 
mariage  , & qu’on  donneroit  fon  trône 
& fa  femme  à Monfieur.  Il  fe  trouva 
dans  les  lettres  du  Maître  de  la  Garde- 
robe  à Madame  de  Chevreufe  , qui 
furent  faifies  , des  chofes  peu  refpec- 
tueufes  pour  Louis  , que  ces  Amans 
railloient  fur  fa  froideur  & fur  fes  autres 
défauts  naturels.  Enfin  , outre  beaucoup 
de  légéreté  qu’on  peut  lui  reprocher 
dans  fes  propos  , beaucoup  de  témérité 
dans  fes  delTeins , Richelieu  affuroit  au 
Nonce  Spada  que  Chalais  avoit  engagé 
Gallon  à des  éclats  qui  auroient  pu 
devenir  très-préjudiciables  à la  paix  du 
Royaume,  comme  de  quitter  la  Cour, 
de  fe  retirer  à la  Rochelle , & de  fou-  ' 
lever  les  Huguenots  ; d’avoir  aulîî  tramé 
une  intrigue  pour  procurer  à Gallon 
une  retraite  à Metz , une  autre  pour 
lui  faire  livrer  la  Ballille  ; d’avoir  con- 
feillé  au  Duc  de  Montmorenci  de  fe 
latlfer  battre  par  les  Rochdois  ; enfin  ^ 
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s’ctre  appliqué  fans  relâche  à lui 
nuire  , & d’avoir  armé  contre  lui  une 
cabale  de  vingt- cinq  perfonnes  des  plus 
diftinguées  de  la  Cour. 

Richelieu  employa  dans  la  malheii- 
reufe  affaire  de  Chalais  l’inique  procédé 
dont  il  ne  fut  pas  l’inventeur,  mais  dont 
il  fe  fervit  plus  qu’aucun  autre , de  faire 
inftruire  fon  procès  par  une  Com- 
miffion  ; elle  fut  compofée  de  Confeillers 
d’Etat,  de  Maîtres  des  Requêtes  , de 
Confeillers  au  Parlement  de  Bretagne 
préfîdée  par  Michel  de  Marillac , Garde 
des  Sceaux.  Les  amis  du  Cardinal  ré- 
pandirent qu’il  avoit  pris  ce  biais  pour 
ménager  l’honneur  des  familles  , & afin 
que  les  noms  des  accufés  ne  reftaffent 
pas  notés  dans  les  Greffes  d’un  Tribunal 
ordinaire  : mais  le  Public  crut  avec  plus 
de  raifon , qu’il  n’avoit  pris  cette  voie 
que  pour  être  vengé  plus  promptement 
& plus  furement  ; car  nous  avons  vu 
ailleurs  que  les  perfonnes  qui  compo- 
foient  ces  fortes  de  Commifïions  , 
étoieiit  ordinairement  ou  des  créatures 
du  premier  Mimftre  , ou  des  perfonnes . 
qui  lui  étoieht  toutes  dévouées. 

Les  procédures  furent  précédées  par 
ufi0  démarche  bien  étrange  de  la  part 

P 1 


349  . , Mémoires,  anecdous  • 

de  Richelieu  ; il  fe  rend  lui-même  à It^ 
prifon , & interroge  le  Comte  de  Cha-, 
lais.  On  ne  fait  ce  qui  fe  palTa  dans; 
cette  entrevue  ; les  Ecrits  publics  en^ 
faveur  du  prifonnier  portent  que  le  Car- 
dinal lui  promit  fa  grâce  , s’il  convcnoit. 
des  griefs  dont  on  l’accüfoit  ; & que' 
dans  cette  efpérance  , il , avoua  des 
chofes  fauflfes  , qu’il  rétraÔa  fur  l’écha- 
faud. Les  partifans  du  Cardinal  difent 
au  contraire  que  ce  fut  par  pitié  qu’il 
fe  chargea  de  tirer  la  vérité  de  ce  jeune 
homme  qu’il  aimoit;  qu’il  auroit  obtenu 
fa  grâce , li  fes  aveux  avoient  été  fans 
réferve  ; & qu’il  ne  fut  puni  que  parce 
qu’il  diffimula  dans  cette  efpecedecon- 
feflion  des  faits  dont  on  trouva  des 
preuves.  Si  cette  vifite , qui  auroit  dû 
être  d’un  favorable  augure  , donna  de 
l’efpérance  au  prifonnier  , cette  efpé- 
rance ne  dura  pas  au-delà  du  temps 
dont  on  avoit  befoin  pour  calmer  les 
frayeurs  d^  Gaûon.  A la  première  nou- 
velle de  l’emprifonnement  de  Chalais  i 
le  Prince  avoit  voulu  fuir,  mais  on  le 
retint  ; on  fît  plus , on  le  maria  , le  f 
Août  de  la  même  année,  avec  Made- 
moifelle  de  Montpenfier , qu’on  lui  don- 
poit  avec  trois  cent  mille  écus  de 
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rente,  un  apanage  de  plus  d’un  million, 
les  Duchés  d’Orléans  & de  Chartres , le 
Comté  de  Blois , la  Seigneurie  de  Mon- 
targis  , les  Droits  Régaliens  de  ibn 
apanage  , d’autres  biens  évalués  à deux 
cent  mille  livres  de  rente , & une  pen- 
fion  de  lix  cent  mille.  Mademoifelle  de 
Montpenfier  apportoit  la  Souveraineté 
de  Dombes , la  Principauté  de  la  Roche- 
fur-Yon , les  Duchés  de  Montpenfier  & 
de  Châtellerault , la  Terre  de  Saint-' 
Fargeau , & beaucoup  d’autres  Comtés, 
Vicomtés  , Baronnies  , & de  groffes 
fommes  portant  rentes  dans  les  Monts- 
de-Piété.  ( Mercure  de  France  , année 

Chalais  apprit  ce  mariage  par  le  bruit 
du  canon.  11  ne  dit  mot,  & attend  trif^ 
tement  le  fort  que  cet  événement  lui 
annonce  : il  y étoit  déjà  préparé  par 
le  traitement  qu’il  éprouvoit  depuis  le 
premier  du  mois.  On  l’avoit  mis  au  ca- 
chot ; c’eft  de  là  qu’il  fut  amené  le  1 1' 
devant  les  Commiffaires.  On  ne  fait  ce 
qu’ils  lui  demandèrent , s’il  y eut  des 
témoins  , s’ils  furent  confrontés  ; enfin," 
il  ne  nous  refte  aucun  détail  de  oet 
étrange  procès , dont  les  pièces  ont  été 
enlevées  ôc  fouRraites  à la  connoiRance 
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du  Public  : on  y verroit  peut-être  des. 
chofes  qui  le  rendroient  moins  cou- 
pable. Ses  défenfeurs  difent  qu’on  fe 
îervit  des  plaintes  & des  regrets  qui  lui 
échappèrent  pendant  fa  captivité , qui 
furent  recueillis  par  les  Gardes  dont  on 
admit  le  témoignage  contre  lui.  Le 
mardi  Août , fur  lafellete,il  perllfta 
à dire  qu’il  avoit  été  treize  jours  de  la 
Faélion  ; mais  il  dit  qu’il  n’y  étoit  refté 
que  par  l’ordre  du  Roi  & de  M.  le  Car- 
dinal , pour  y fervir  le  Roi,  ( Mémoires: 
d'Aubcry  , ) 

Il  paroît  que  cet  infortuné  ne  fut  pas 
appliqué  à la  queftion.  Les  uns  difent 
qu’il  prononça  fur  l’échafaud  ces  pa*^ 
rôles  î Ce  riejl  pas  ta  ce  qu'on  m' avoit 
promis  J maudit  Cardinal^  ttt  m'as  trompé. 
D’autres  alfurent qu’il  dit  expreffément  ; 
)Ce  ri\Jl  pas  fur  Cefpérance  qu'on  m'a 
donné  de  ma  grau  que  f ai  avoué  , mais 
parce  que  la  conviUion  étoit  entière.  Dans 
ce  chaos  de  contradiâions , tout  ce 
qu’on  peut  appercevoir  de  certain , c’eft 
que  li  Chalais  fut  condamné  juftement^ 
il  le  fut  au  moins  très-illégalement.  Sa 
Sentence  rendue  le  19  , fut  exécutée  le 
même  jour.  Les  efforts  de  fes  amis  pour, 
différer  fa  mort , dans  l’efpérance  d’ob- 
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tenir  fa  grâce  , ne  firent  que  prolonger 
fon  fupplice  : ils  avoient  fait  cacher 
TExécuteur';  mais  on  prit  un  criminel 
inexpert  dans  cet  horrible  métier , qui 
le  fit  fouffrir  au-delà  de  l’expreffion.  Le 
malheureux  Comte  de  Chalais  reçut  un 
coup  d’épée  & trente-quatre  coups  d’une 
doloire  de  tonnelier  , & il  cria  jufqu’au 
vingtième.  On  ne  peut  lire  cette  cir- 
conftance , fans  concevoir  contre  Ri- 
chelieu la  plus  vive  & la  plus  jufte  in- 
dignation. On  eft  prefque  tenté  de 
s’écrier  avec  l’Auteur  du  Tartufe  : 

Voilà,  je  TOUS  l’avoue,  ua  abominable  homme! 

La  mere  de  Chalais , iffue  de  la  Mai-, 
fon  de  Montluc , fit  dans  ce^tte  trifte  con- 
jonfture  ce  qVôn  îlevoit  âttéhdre  d’une 
mere  fenfible  & défolée.  Elle  demande 
la  grâce  de  fon  fils  avec  toute  l’élo- 
quence de  la  douleur.  Mais  Louis , Marie 
de  Médicis  & Richelieu  fe  montrèrent 
inflexibles  à fes  larmes.  Gafton  fit  auflî 
de  vaines  démarches  en  faveur  de  Cha- 
lais ; il  envoya  le  Préfidentle  Coigneux 
prier  le  Cardinal,  que  conformément  à 
la  parole  du  Roi  portée  à Son  Altefle 
Royale  par  le  même  le  Coigneux, 
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Texécution  fut  du  moins  furfîfe  pour 
quelques  jours.  Je  ny  puis  n'm  > répondit 
froidement  Richelieu.  Outré  de  fe  voir 
|oué  de  la  forte  , Monfieur  fait  mettre 
les  chevaux  à fon  carroffe  , ordonne  à 
fon  Miniftre  de  s’oppofer  à l’exécution 
de  Chalais  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  en- 
tendu en  préfenee  de  Louvigni , & fe 
retire  à Château  - Briant  pour  éviter 
d’être  fpeftateur  de  la  fanglante  tra- 
gédie qui  fe  prépare.  Ghalais  & Loiivignî 
furent  confrontés  devant  le  Garde 
des  Sceaux  & d’autres  Juges.  Le  pre- 
mier nia  tout.  On  demande  à l’autre  de 
qui  il  a appris  la  confpiration  contre  la 
vie  du  Roi.  « Etant  à la  chaffe , répond 
Loutfigni  & interdit , j’ai  entendu 
des  gens  y^us  de  gris  ,.qûe  je  ne  connois 
point , qui  diibient,  derrière  un  buifîbn,, 
ce  que  j’ai  rapporté  à quelques  Seigneurs 
de  la  Cour  ».  Sur  cette  miférable  dé- 
faite , toutes  les  perfonnes  judicieufes 
penferent  que  Louvigni  avoir  été  fu^- 
feorné  par  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Après  la  mort  de  Chalais  , le  Comte 
de  Solfions , fage  aux  dépens  des  au- 
tres , fe  retire  d’abord  à Turin  , & fît 
un  tour  en  ftalie.  On  fut  bien  aife  de  le 
voir  loin  du  Duc  d’Orléans,  & telle- 
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ment  alarmé  , qu’il  n’ofoit  plus  revenir 
en  France  fans  une  permimon  expreffe 
' du  Roi.  Sa  Majefté  voulut  le  mortifier, 
' en  empêchant  qu’on  ne  lui  donnât  de 
VAltejfe  à la  Cour  de  Rome.  Louis  en 
fait  écrire  à Bethune  fon  Ambaffadeur. 
« Si  M.  le  Comte  eft  coupable  , répond 
Bethune  avec  fagefle  , le  Roi  doit  le 
punir  en  France,  & non  pas  le  cha- 
griner d’une  maniéré  oh  l’honneur  de  la 
Couronne  feroit  intéreffé  ; j’aime  mieux 
quitter  mon  emploi , que  d’avoir  part 
à une  indignité  qu’on  me  reprocb^oit 
éternellement  ». 
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Ij^M:Tïgee  précédent  ntsus  pfFre  un;  ; ’ 

' exemple  terrible  du  pouvoir  arbitraire i-.’:; 
qui,  pour  f^crifîér  un  Citoyen  à. 
fipn  , anéantit  toutes  ies  regîçs.  LVxem-^ 
pie  malbeureiix  que  pîéfeate  Louis  de  ' >)• 
Marillao  , objet  de  cet  articlê , elî  plu»  ; ^ 

; odieux  6z  plus  effrayant  encore;i  Le 
IVlarécbal  de  Marillac  étoit  neveu  de 
Charles  de  Marillac  , Contrôleur- gé-  ' -^, 
néral  des  Finances  du  Duc.  de  Boui> 
bon,  puis  Ambaffadeur  en  diyerfes'u't 
' Cours  fous  François'ï  j.qiu  en  faifoit 
le  plus  grand  çâs;  11  devint  Abbé  de  :? 
Saint-Pierre  dç  Melun , Maître  des  Re» 


quêtes,, ^êqüe  de  Vannes',  & enfin 
'Archevêque  de  Vienne',  & Chef. du 
' Confeil  privé.  Louis  étoit  auffi  frere'de 
Michel  de  Marillac  Garde  des  Sceaux. 
de  France,  * Ces  deux  freres  devoiént  ITt 


fortune  à ^ehelieu  j mais  entrainé| 
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par  les  intrigues  de  Cour,  fi  communes 
fous  des  Rois  foibles  , & fur-tout  fous 
Louis  Xül , ils  fe  flattèrent  de  perdre  le 
Cardinal  & de  fuccéder  à fon  crédit. 
Le  Maréchal  de  Marillac , dont  nous 
parlons  ici,  fut  un  des  principaux  ac- 
teurs de  la  journée  des  dupes  ; il  offrit , 
dit-on , de  tuer  Richelieu , fon  bienfai- 
teur, de  fa  propre  main.  S’ileft  vrai  que 
le  Maréchal  fe  foit  préfenté  pour  affaf- 
finer  le  Cardinal,  il  étoit  donc  réelle- 
ment coupable  ; cependant  les  Hiffo- 
riens  femblent  tous  le  regarder  comme 
un  infortuné , viftime  de  la  vengeance 
implacable  de  Richelieu.  Quoi  qu’il  .en 
foit  de  cet  affafiinat  projeté  , il  efl  fur 
que  Marillac  fut  condamné  par  un  Tri- 
bunal compofé  de  Commiffaires  vendus 
au  Cardinal  qui  étoit  déterminé  à faire 
périr  ignominieufement  fon  ennemi. 

Pendant  que  le  Maréchal , qui  ne 
penfoit  à rien  moins  qu’à  devenir,  ainffi 
que  le  Garde  des  Sceaux  fon  frere , Mi- 
niftre  d’Etat, , fe  rempliffoit  l’imagi- 
nation de  grandeurs  & de  dignités  ^ 
FEpine,  Huiflier  du  Cabinet,  qui  por- 
toit  l’ordre  de  l’arrêter , arrive  au  Châ-, 
teau  de  Fouys  oii  étoient  les  trois  Gé-- 
. néraux  de  l’Armée  de  Fiance.  Le  len^ 
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demain  du  jour  que  le  Secrétaire  dù 
Garde  des  Sceaux  a rendu  au  Maréchal 
la  dépêche  qui  lui  apprend  la  difgrace 
de  Richelieu,  tout  le  monde  la  crut  û 
certaine  le  jour  de  la  Saint-Martin  1630  > 
appelée  la  journée  des  dupes  , que  chacun 
s’en  faifoit  compliment  à.  Paris.  La 
Force  , Schomberg  & Marillac  alloient 
fe  mettre  à table  pour  dîner  , lorlque 
l’Epine  y Huilîier  du  Cabinet , entre  & 
remet  à Schomberg  la  lettre  du  Roi. 
Impatient  de  l’ouvrir  , il  fe  retire  dans 
l’embrafure  d’une  croifée  & la  lit.  Cette 
lettre  eiUi  finguliere , que  nous  jugeons 
à propos  de  la.  rapporter  ici  elle  n’eft 
imprimée  ni  dans  le  Recueil  de  Dupin  , 
»i  dans  celui  d’Aubery.  Bouthilier , Se- 
crétaire d’Etat , avoit  été  chargé  de 
récrire  elle  éioit  conçue  en  ces 
termes 

« Mon  Cousin; 

5)  Mon  Coufin  le  Maréchal  de  Ma»» 

rillac  a écrit  ici  des  lettres  très-info^ 
» lentes  contre  vous  ; mais  il  y a bien 
» pis , je  délire  m’en  affurer  : j’écris  au 
» fieur  Duhallier  qu’il  l’arrête  dans  la 
I»  Savoie  s’il  y paffe^  &q^ue  je  me  luk? 
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» confié  en  lui  comme  en  vous  de  cette 
» affaire  : fi  vous  jugez  qu’il  prît  un 
» autre  chemin , je  vous  prie  de  le  faire 
yt  arrêter  vous-même.  Je  m’affure  qu’il 
» n’y  a perfonne  en  mon  Armée  qui  ne 
vous  obéiflfe  quand  ils  verront  la 
» préfente.  Prenez  garde  qu’en  venant 
» il  ne  s’accompagne  de  fes  Gardes  & 
» Compagnies  qui  font  fous  fon  nom  ^ 
» lefqiielles  il  faut  laiffer  en  Italie  ; car 
H fachanten  faconfcience  fa  déloyauté, 
fy  il  pourra  peut-être  prendre  garde'  à 
» lui , ou  fon  frere  pourra  l’avertir.  En 
» un  mot , je  vous  prie  de  faire  en  forte 
» que  vous  ou  le  fieur  Duhallier  né 
H manquiez  pas  d’exécuter  ma  volonté; 
n priant  fur  ce  Dieu  qu’il  vous  ait , mon 
» Coufin,  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à 
Verfailles,  le  12  Novembre  1630. 
» P.  S.  Le  Porteur  ne  fait  aucune  chofe 
« de  ce  qu’il  vous  porte.  Mon  Coufin  , 
» je  vous  priç , fur  tous  les  plaifirs  que 
» vous  me  fawiez  faire , ne  manquez  à 
>y  exécuter  ce  que  deffus.  Sig/zé  LOUIS. 
» £i  plus  bas , Bouthillier  >k 

La  Force  ayant  fuivi  Schomberg^ 
jette  par  hazard  les  yeux  fur  la  lettre, 
& y voit  mots  écrits  en  marge  dç. 
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la  propre  main  de  Sa  Majefté  : « Mon 
Coîifîn  , vous  ne  manquera:^  pas  £ arrêter 
le  Maréchal  de  Marillac  , il  y va  de  mort 
fervice.  Le  Continuateur  de  Daniel  , 
chez  qui  nous  avons  pris  la  lettre  que 
nous  avons  ci-deffus  tranfcrite  , ne 
parle  point  de  cette  apoftille.  Quoi  qu’il 
en  foit , la  Force  arrache  la  lettre  des 
mains  de  Schomberg,  le  tire  dans  un 
paffage  qui  conduit  à fon  appartement^ 
& lui  dit  i « Monjieiiry  life:^  votre  lettre 
en  particulier  , il  y a quelque  chofe  de 
plus  important  que  vous  ne  croye^^ 
Schonrberg  le  fait , & diflimulant  l’é- 
trange furprife  que  lui  caufent  deux 
nouvelles  fi  différentes  en  deux  jours, 
il  rentre  dans  la  Salle  , & dit  au  Maré- 
chal de  Ma-illac  ô£  à tous  les  Officiers 
qui  s’y  trouvent  : « MuJJieurs , i’i/  y et 
quelqu'un  de  vous  qui  veuille  dîner ^ it 
peut  fe  mettre  à table  , on  a fervi  : pour 
moi  je  ne  mangerai  pas  : puis  fe  tournant 
vers  Marillac,  Monjieury  lui  dit  Scliom- 
jjerg  , nous  irons  tenir  Confeil  cheq^  vous 
aprïs  le  dîner , 6*  nous  lirons  les  dépêches 
de  Sa  Majejlé.  Marillac  prend  congé 
de  fes  deux  confrères,  & va  manger 
'dans  fon  appartement. 

Schomberg  s’approche  alors  de 
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fégur , Officier  aux  Gardes  , & lui  dit  : 
M Mon  fie  ur  , vous  êtes  bon  fer  vite  ur 
du  Roi , voici  un  ordre  furprenant  que 
je  reçois.  Sa  Majefté  m’enjoint  d’arrêter 
M.  de  Marillac  ÿ il  eft  Maréchal  de 
Camp Général  d’Armée  comme  moi: 
de  plus  , c’eft  aujourd  hui  fon  jour  de 
commandement.  Vous  favez  qu’il  efl; 
venu  à l’Armée  avec  fix  ou  fept  mille 
hommes  amenés  de  Champagne.  Les 
Officiers  de  ces  Régimens  font  prefque 
lôus  fes  parens  ou  fes  créatures.  Les 
nouvelles  troupes  n’ont  ni  la  confidé- 
ration  ni  les  femimens  des  vieilles,  qui 
favent  bien  ’ qu’elles  font  plus  au  Roi 
qu’à  celui  qui  les  commande , ôc  qu’on 
doit  obéir  aveuglément  aux  ordres  de 
Sa  Majefté.  Si  ces  gens  qui  font  à la 
.dévotion  de  M.  de  Marillac  s’avifeni 
de  faire  quelque  réfiftance  , ils  fe  trou- 
veront prefque  auffi  forts  que  nous. 
Envoyez  dire , de  ma  part , à tous  les 
Capitaines  aux  Gardes , qu’ils  viennent 
me  trouver  au*  plutôt  : cependant^ 
.tenez- vous  à la  porte  de  M.  de  Marillac, 
& prenez  garde  qu’il  ne  forte  ; e’effi 
un  homme  d'efprit , s’il  découvre  l’af- 
jlàire  , il  pourra  bien  nous  échapper  v; 
Puyfégur  obéit  ^ ôc  prend  même  la 
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précaution  de  faire  vifiter  un  gran<ï 
panier  couvert , oii  les  gens  de  Ma- 
rillac  mettoient  ce  qui  fe  deffervoit  de 
la  table  de  leur  Maître  : cela  feul  lut 
pouvoir  donner  quelque  foupçon.  Averti 
d’une  chofe  qui  paroît  extraordinaire, 
Marillac  envoie  chercher  Puyfégur  , 
qui  commandoit  la  Garde  du  Château 
où  étoient  les  trois  Maréchaux  de 
France  , lui  demande  pourquoi  oti 
fouille  dans  les  paniers  de  fes  ^ens  ; 
M.  le  Maréchal  de  la  Force  , répond 
Puyfégur  avec  affez  de  préfence  d’elprit, 
fe  plaint  qiion  lui  a volé  quelque  vaiffelle 
dé  argent^  c ’ejl  pourquoi  il  ordonne  de  fouiller 
tous  ceux  qui  fartent.  Marillac  fe  contente 
apparemment  de  cette  réponfe  puifqu’il 
ne  réplique  rien. 

Cependant  Schomberg  avoit  com- 
mandé à Pontis , autre  Officier  aux 
Gardes  , de  faire  entrer  fa  Compagnie 
dans  le  Château  immédiatement  après 
.les  Officiers  du  Régiment , & de  lever 
les  ponts-levis.  Cela  étoit  encore  ca- 
pable de  caufer  de  l’ombrage  à Ma- 
rillac, à l’infçu  duquel  ces  ordres  fe 
donnoient , quoique  ce  fut  à lui  de 
commander  alors.-  Mais  ce  jour  ayant 
ité  pris  pour  faire  la  montre  > Marillac; 
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avoit  été  d’avis  d’enfermer  les  Offi- 
ciers pour  les  pajfes-volans  ; 

de  maniéré  que , bien  loin  de  fe  défier 
de  quelque  chofe , il  approuve  ce  que 
Schomberg  faifoit.  Quand  tous  les 
Officiers  du  Régiment  des  Gardes  font 
entrés  dans  fa  chambre  , il  ferme  la 
porte  aux  verroux , & leur  parle  de 
la  forte  ; « Meffieurs , le  Roi  vous  a 
fait  l’honneur  de  vous  confier  la  gloire 
de  fes  armes , & il  vous  a confié  aujour- 
d’hui la  fureté  de  fa  perfonne  & de 
l’Etat.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne 
foyez  furpris  de  l’ordre  que  j’ai  reçu 
de  Sa  Majefié  , mais  il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  pénétrer  les  raifons  fecretes 
de  la  volonté  du  Prince  , nous  devons 
refpefler  fes  commandemens  , & les 
exécuter  ponftuellement.  Le  Roi  m’en- 
joint d’arrêter  M.  de  Marillac.  C’eft 
affez  que  je  vous  déclare  la  volonté 
de  Sa  Majefté,  vous  êtes  trop  bien  in-' 
tentionnés  &trop  fidelles,  pour  manquer 
à lui  obéir  dans  une  occafîon  de  cette 
importance.  Suivez -moi  jufqiie  dans 
l’appartement  de  M.  de  Marillac,  & 
de  peur  que  l’entretien  fecret  que  j’ai 
avec  vous  ne  donne  quelque  foupçon  , 

. en  fortant  de  ma  chambre  > feignez  de 


DigitizGd  by  Googlc 


^3  U Mémoires  anecdotes 

vous  plaindre  de  moi  comme  fi  je 
refufois  de  vous  payer  vos  montres  », 
Les  Officiers  promettent  de  faire  ce 
que  M.  de  Schomberg  ordonne  de  la 
part  du  Roi  , & fe  mettent  à crier 
contre  la  dureté  du  Maréchal , qui 
promet  tous  les  Jours  de  payer  & ne 
donne  à la  fin  que  des  paroles. 

La  Force  & Schomberg  , fui  vis  des 
Officiers  aux  Gardes , vont  à l’appar- 
tement de  Marillac  , qui  n’avoit  pas 
encore  achevé  de  dîner;  ils  attendent 
quelque  temps  , & le  Maréchal  fe 
préfente.  Voyant  un  fi  grand  nombre 
d’Officiers , Meffieurs,  leur  dit«il  par 
deux  fois,  nous  allons  tenir  Confeil , 
retirez-vous,  s’il  vous  plaît  — Ils  ne 
doivent  pas  fe  retirer  , Monfieur  , 
réplique  Schomberg , je  leur  ai  ordonné 
de  venir  ici.  — Mais , Monfieur , reprend 
Marillac  , les  Capitaines  aux  Gardes 
n’entrent  pas  au  Confeil  de  guerre.  — - 
Cela  eft  vrai , reprit  Schomberg  ; ce- 
pendant il  faut  que  ces  Meffieurs  foient 
ici  préfens,  & q^i’ils  m’aident  à exécuter 
les  ordres  du  Roi  ». 

Le  Maréchal  de  la  Force  prend  alors 
la  parole  , parle  ainfi  à Marillac  : 
en  Monfieur , je  fuis  votre  ami , vous 
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n’en  devez  pas  douter  : je  vous  conjure 
en  cette  qualité  de  lire  & de  recevoir 
les  ordres  du  Roi , fans  murmurer  & 
fans  vous  emporter  : peut-être  que  ce 
ne  fera  rien.  Voyez,  s’il  vous  plaît  , 
cette  apoftille  écrite  & lignée  de  la 
main  de  Sa  Majefté  ».  Schomberg  ouvre 
la  lettre  , la  montre  à Marillac , & le 
prie  de  lire  l’endroit  011  le  Roi  ordon- 
noit  de  l’arrêter. 

On  trouve  ici  une  des  grandes  preuves 
de  l’incertitude  de  rhlftoire  , lors  même 
qu’elle  eft*  écrite  par  des  témoins  ocu- 
laires des  événemens.  Puyfégur  & 
Pontis,  tous  deux  Officiers  aux  Gardes, 
& pré/ens  quand  le  Maréchal  de  Ma- 
rillac fut  arrêté , nous  rapportent  bien 
différemment  la  fituation  de  fonefprit 
en  cette  circonftance.  Le  premier  le 
fait  parler  avec  une  extrême  modé- 
ration , & l’autre  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  emportée.  Puifque  je 
ne  vois  pas  le  moyen  de  concilier  deux 
narrations  qui  femblent  fi  contradic- 
toires , je  me  contenterai  de  le^  rappor- 
ter & de  laiffer  la  chofe  dans  l’incer- 
titude qui  m’embarraffe.  Voici  le  récit  de 
Puyfégur  : » Moniteur  , dit  Marillac  à 
Schomberg , il  n’efi  pas  permis  au  fujet 
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de  murmurer  contre  fon  Souverain , nî 
de  lui  dire  que  les  chofes  qù’il  allégué 
font  fauffes.  Je  puis  affurer  avec  vérité 
que  je  n’ai  rien  fait  contre  le  fervice 
du  Roi,  & que  je  n’ai  rien  dit  de  vous  ni 
d’aucun  autre , qui  demande  la  moindre 
juftification  : mon  frere  le  Garde  des 
Sceaux  & moi  avons  toujours  été  fervi- 
leurs  de  la  Reine- Mere  , il  faut  qu’ellè 
ait  du  deffous , & que  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu  l’emporte  contre  elle  & contre 
fes  fervitéurs  : quand  mon  frere  & moi 
avons  été  ‘ de  ce  nombre'  le  Roi 
nous  l’a  permis  ; mais  il  n’y  a plus  dé 
remede.  On  peut  m’arrêter  fort  aifé- 
ment  & je  n’ai  pas  beforn  de  Gardes, 
je  me  rendrai  en  telle  place  & pn  telle 
prifon  qu’il  plaira  au  Roi  m’indjquer  *». 
On  continua  de  lire  la  dépêche  de  Sa 
Majefté  ; elle  ordonnoit  de  faire  paffer 
les  Troupes  en  France  dans  quinze 
jours  pour  leur  donner  le  temps  d’a- 
chever une  quarantaine  commencée  à 
caufe  de  la  pefte.  La  Force  & Schom- 
berg  foftirenr  enfuite  de  la  chambre  de 
Marillac  qui  les  accompagna  juTqu’au 
bas  de'  l’efcalier.  Quelques  Officiers 
fuivirent  le  Prifonnier  , qui  rentra  dans 
fa  chambre  fam  'témoigner  U moindre 
emportement,, 
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. Marillac  demande  qu’on  fafle  venir 
le  Marquis  d’Aftichi  fon  neveu,  & pro^ 
met  de  ne  lui  rien  dire  qu’en  préfence 
de  ceux  qui  le  gardoient.  « J’en  allai 
demanderja  permifîion  au  Maréchal  de 
Schomberg , continue  Puyfégur  , & je 
l’obtins.  On  m’ordonna  feulement  que 
nous  fiiflions  fix  Officiers  à garder  le 
Prifonnier  , entrfe  lefquels  il  y auroit  un 
Capitaine  , & que  nous  deraeuraffions 
vingt-quatre  heures  auprès  de  lui,. 
Vennes , ’ Capitaine  , me  dit  enfuite 
= Lui  demanderons-nous  fon  épée  ? — 
Monfieur,  lui  répondis- je  , ne  donnons 
point  ce  chagrin  à un  Maréchal  de 
France  ; il  la  quittera  ce  foir  en  fe  cou- 
chant, nous  la  prendrons  alors.  Attichi, 
Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie  ,• 
arrive  fur  ces  entrefaites  , & le  Maré- 
chal lui  parle  ainli  : =Mon  neveu  , je 
vous  ai  envoyé  chercher  pour  vous  dire 
que  le  Roi  m’a  fait  arrêter  prifonnier; 
ne  foyez  point  en  peine  de  moi  ; fou- 
venez-voüs  feulement  que  je  vous  ai 
toujours  exhorté  à fervir  le  Roi  avec 
une, fidélité  inviolable,  quelque  chofe 
qui  vous  arrive.  Je  vous  prie  de  dire  à 
tous  ces  Meffieurs  qui  commandent  les . 
Troupes  que  j’ai  amenées^  de  Cham- , 
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pagne , de  bien  fervir  le  Roi  ; s’ils  me 
veulent  obliger  , ils  feront  toujours 
/îdelles  à Sa  Majefté  ».  Après  cela , il 
dit  adieu  à fon  neveu  ^ & l’embraffa. 
Si-tôt  que  le  Marquis  d’Attichi  fut  for ti, 
Dumefnil , Capitaine  des  Gardes  du 
Maréchal , vient  demander  à lui  parler; 
il  étoit  (accompagné  d’un  Garde  de 
Schomberg , qui  nous  dit  de  permettre  à 
Dumefnil  d’entretenir  fon  Maître  en 
particulier..  J’ai  fu  depuis  de  -Marillac 
même  , que  Dumefnil  propofa  de  le 
faire  fauver.  U Quand  cela  fe  pourroit, 
lui  répondit  le  Maréchal , je  m’y  refu- 
ferois  : j’ai  été  bon  ferviteur  du  Roi  ,■ 
& je  ne  crains  rien  ; ferv.ez  bien  Sa  Ma- 
jeflé , & dites  de  ma  part  à tous  mes 
amis  qu’ils  faflent  de  même  »♦. 

« Marillac  foupa  dans  fa  chambre,  & 
cjuatre  Officiers  fe  mirent  à table  avec 
lui.  On  fut  fervi  par  les  gens  du  Ma- 
réchal de  Schomberg.  Après  le  fouper, 
Marillac  nous  fît  voir  l’ordre  de  l’atta- 
que de  Cafal  peint  & bien  accommodé  ; 
il  nous  dit  qu’on  le  porteroit  le  lende- 
main de  fa  part  à Schomberg , afin  de . 
l’envoyer  au  Roi.  Le  Maréchal  fe  cou- 
cha , & nous  prîmes  fon  épée.  Il  y 
aVoit  deux  paillaflès  dans  la  chambre  ; 
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C[uatre  de  nous  y couchèrent , les  deux 
autres  veilloient  avec  une  chandelle 
allumée.  Nous  nous  relevions  de  deux 
heures  en  deux  heures.  Ceux  qui  avoient 
veillé  faifoient  voir  le  Prifonnier  dans 
fon  lit  aux  deux  autres  qui  les  rele- 
voient,  & fe  jetoient  enfuite  fur  la 
paillaffe.  Cela  dura  quinze  jours  de  fuite , 
au  bout  defquels  le  Roi  envoya  ordre 
de  le  conduire  à Sainte-Menehould  en 
Champagne  ». 

On  défireroit  pouvoir  donner  comme 
certaine  cette  modération  & cette  éga- 
lité d’ame  ' attribuée  par  Puyfégur  à 
riWIftre  malheureux  dont  je  parle.  La 
poftérité  y trouveroit  une  belle  inftruc- 
tion  , chofe  qu’un  Hiftorien  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue;  mais  peut-être 
qu’il  n’y  aura  pas  moins  à profiter  dans 
l’emportement  de  Marillac,  s’il  eft  vrai 
qu’il  ait  été  tel  que  Pontis  le  raconte. 
« On  peut  s’imaginer  , dit  l’Auteur  des 
Mémoires , quel  effet  dut  produire  un 
fl  étrange  & fi  prompt  renverfement  de 
fortune  & d’efpérance  ; mais  il  eft 
comme  impoflible  de  fe  figurer  la  vio- 
lence de  la  colere  qui  le  tranfporta  hors 
de  lui-même  , lorfqu’il  lut  les  fauffes 
aceufations  dont  fes  ennei^is  le  char« 
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gerent , & fur  lefquelles  le  Roi  le  faîfoît 
arrêter.  Ne  fe  pofledant  plus  , il  perdit 
tout  refpeâ:  & toute  crainte  , s’emporta 
contre  le  Cardinal  de  Richelieu'  de  la 
maniéré  la  plus  outrageante  , & dit  tout 
haut , fans  nommer  perfonne , que  celui 
qui  avoit  infinué  ces  chofes  au  Roi  en 
avoit  menti,  & que  c’étoit  un  fourbe, 
tin  traître,  un  parjure.  Le  Maréchal  de 
la.  Force  voyant  ce  violent  tranfport , 
& jugeant  que  cela  pourroit  nuire  au 
Prifonnier  fi  fes  ennemis  venoient  à le 
favoir  , s’efibrça  de  l’adoucir,  en  lui 
difant  avec  beaucoup  de  fagefle  : « 11  n’y 
a rien  encore  de  perdu  , Monfieü-  : 
vous  favez  que  j’ai  moi-même  tiré  l’épée 
contre  mon  Prince  ; non  content  de 
me  pardonner , il  me  confie  la  conduite 
'de  fes  Armées.  Si  vous  êtes  fauflement 
accufé , votre  innocence  en  fera  plus 
glorieufe  quand  le  Roi  l’aura  reconnue  : 
que  fi  vous  êtes  coupable  , penfez  que 
la  clémence  du  Roi  efi;  grande  ; il  vous 
pardonnera  fi  vous  implorez  fa  mlféri- 
corde  »»  Mais  rien  n’étoit  capable  d’ar- 
rêter la  jufie  indignation,  de  Marillac. 
Quoique  je  ne  puiflfe  approuver  fon 
emportement , j’avoue  néanmoins  que 
£ jamais  il  y eut  une  occafioA  légitime 
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de  repouffer  avec  force  l’injuffice  de  la 
calomnie , ce  fut  lorfqu’im  homme  aufîi 
irréprochable  fur  le  chapitre  de  la  fidé- 
lité que  le  Maréchal  de  Marillac  , fe  vit 
maliciêufement  aceufé  d’avoir  voulu 
attenter  à la  liberté  , à la  couronne  & 
à la  vie  du  Roi.  Ces  horribles  aceufa- 
tions  , dont  il  fe  fentoit  fort  innocent^ 
le  firent  fortir  hors  de  lui-même , 6i 
parler  fans  aucun  égard  contre  ceux  - 
dont  il  d«voit  du  moins  redouter  la 
puifl'ance> 

Le  Maréchal  de  Schomberg  voyant 
que  rien  n’étoit  capable  de  calmer  fort 
confrère,  lui  dit  enfin:  « Monfieur,  je 
ne  crois  pas  pouvoir  remettre  votre 
perfonne  à une  meilleure  garde  qu’à 
celle  à qui  le  Roi  fe  confie  lui- même  ». 
Comme  Marillac  avoit  encore  l’épée  au 
côté  , quelqu’un  avertit  Schomberg 
qu’il  falloit  le  prier  de  la  quitter , & de 
fe  mettre  dans  l’état  de  prifonnier, 
Schomberg  lui  dit  donc  à l’oreille-: 
« Monfieur , puifque  vous  êtes  malheu- 
reux , il  vaut  mieux  quitter  votre  épée 
' de  vous-même  ; retirez-vous  dans  la 
garde-robe  voifine  ».  Si  Ion  fang  eût  été 
pins  raffis , il  auroit  pu  fe  fauver  par  la 
fenêtre  delà  garde-robe;  une  charretée 
Tome  IV.  Q 
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de  foin  fe  trouvoit  immédiatement  au- 
deffous,  & le  Maréchal  n’avoitque  fix 
à fept  pieds  de  haut  à fauter.  Mais  il 
étolt  fl  occupé  de  fa  douleur^  & telle- 
ment tranfporté,  qu’il  ne  fongeoit  qu’à 
rinjuftice  qu’on  lui  faifoit , fans  penfer 
‘à  s’en  délivrer.  Je  le  gardai  tout  le  refie 
du  jour  & toute  la  nuit  fuivante. 

Puyfégur  nomme  ceux  qui  furent 
chargés  de  garder  le  Prifonnier  , & 
Ponîis  n’en  efl  point.  Il  femble  que  l’une 
des  deux  Relations  doit  être  abfolument 
fauffe  : tout  ce  que  j’en  puis  dire  , c’efl 
que  Puyfégur  donne  un  caraftere  bien 
floïque  au  Maréchal,  homme  naturelle- 
ment emporté,  & qui  n’étoit  pas  autre- 
ment philofophe  ; au  dieu  que  Pontis 
nous  le  peint  tel  qu’il  devoit  être.  Con- 
tinuons le  récit  de  celui-ci.  Au  furplus, 
nous  obferverons  ici  que  le  Continua- 
teur de  Daniel  concilie  les  deux  Rela- 
tions, fans  fuivre  ni  l’une  ni  l’autre, 
mais  bien  les  pièces  manufciires  du 
procès.  11  réfulte  de  ces  pièces  , que 
tantôt  le  Maréchal  prifonnier  étoit  fort 
modéré,  fort  tranquille,  & tantôt  fort 
emporté  & indigné  de  la  maniéré  dont 
on  fe  cômportoit  à fon  égard.  Mais 
voici  la  fuite  du  récit  de  Pontis , que  j’ai 
commencé. 
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Le  Marquis  ci’Attichî  , parent  de 
Maril!ac,cut  là  permiflîon  de  s’entre- 
tenir avec  lui.  Après  quelques  conver- 
fations , le  Maréchal  lui  ordonne  d’écrire 
à diverfes  perfonnes,  & de  ne  point 
fermer  les  lettres  , afin  d’éviter  les  îbup- 
çons.  Marillac  me  pria  enfuite  d’aller 
trouver  Schombsrg,  &de  lui  demander 
s’il  voudroit  bien  mettre  dans  fon  paquet 
une  lettre  que  le  Prifonnier  défiroit 
d’écrire  au  Roi.  « De  tout  mon  cœur, 
répondit  Schombérg  après  avoir  rêvé 
quelque  temps  ; mais  le  Courrier  étant 
à M.  le  Cardinal,  je  ne  réponds  pas  que 
la  lettre  foit  rendue  à Sa  Majefté  ».  Je 
Pavois  bien  cru  violent,  ajouta-t-il  en 
parlant  de  Marillac  , mais  je  ne  penfois 
pas  qu’il  le  fut  à ce  point. . , . On  trouve 
plus  facilement  à redire  aux  plaintes 
qu’une  douleur  exceflîve  arrache  de  la 
bouche  des  autres , qu’on  ne  fupporte 
la  Tienne  propre.  Il  nVn  eft  pas  moins 
vrai  que  le  Maréchal  de  Marillac  fit  une 
faute  en  cette  occafion  ; il  ne  fe  contint 
pas  alTez  pour  fes  propres  intérêts.  Le 
Courrier  ayant  entendu  une  partie  de 
ce  qu’il  dit  contre  le  Cardinal,  on  ne 
peut  guere  douter  que  Marillac  n’ait 
contribué  lui- même  à rendre  fa  caufe 
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plus  mauvaife  auprès  de  Cette  Emi- 
nence ». 

S’il  faut  en  croire  le  Cardinal  de  Ri^ 
chelieu,  le  récit  de  Pontis  efiplus  véri- 
table que  celui  de  Puyfégur.  Le  Car- 
dinal rapporte  que  Marillac  fe  voyant 
arrêté  , dit , en  jurant , au  Maréchal  de 
La  Force  & à quelques  autres  : Mes  en- 
nemis me  traitent  de  la  forte  : ils  peuvent 
bien  ne  ni  épargner  pas  tandis  quils  me 
tiennent  ; Ji  jamais  je fors  de  cette  ajfaire  , 
je  ne  les  épargnerai  pas  à mon  tour.  Le 
même*  Richelieu  reconnoît  qu’on  ren- 
doit  cette  juftice  à Marillac  , qu’il  devint 
plus  modéré  trois  jours  après  fa  dif- 
grace.  T implore  la  clémence  du  Rof  di- 
foit-il,  & je  ne  lui  demande  pas  jufice. 
Cela  ne  pourroiî-il  point  fervir  encore 
à concilier  Puyfégur  & Pontis  ? Le  pre- 
mier a peut-être  confondu  l’ordre  des 
temps  , & fait  dire  au  Marécba’  dans  le 
moment  qu’il  fut  arrêté , ce  qu’d  dit 
- quelques  jours  après;  au  lieu  que  l’autre 
raconte  ce  qui  fe  palîa  le  jour  & la  nuit 
même  de  l’emprifonncmem.  Quoiqu’il 
en  foit,  voici  ce  que  le  Cardinal  ajoute 
après  avoir  rapporté  les  paroles  mo- 
dérées que  l’on  vient  de  citer  : Je  le 
çrsis  trop  fier  pour  avoir  parlé  de  la  forte. 
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Pourquoi  Richelieu  ne  voulut-il  point 
ajouter  foi  à ce  rapport  qu’on  lui-faifoit? 
il  n’ignoroit  pas  que  le  Maréchal  dif- 
graclé  i^abattlt  beaucoup  de  fa  fierté.  Je 
n’en  veux  point  d’autre  preuve  que  fa 
lettre  écrite  au  Cardinal' peu  de  temps 
^après  l’emprifonnemeht;  elle  eft  datée 
du  21  Novembre  1630.  « Monfeigneur,  ' 
dit  Marillac  à fon  irréconciliable  en- 
nemi , j’appelle  Dieu  & le  monde  à 
témoin,  & j’oferois  bien  vous  y ap- 
peler vous-même , que  je  n’ai  jamais 
ceffé  de  mériter  que  vous  m’honorafîiez 
de  votre  proteélion  : quelque  exaéle 
réflexion  que  Je  faffe  fur  ma  vie  paffée , 
je  trouve  que  je  n’ai  jamais  manqué  à 
la  fidélité  que  je  dois  au  Roi , & que  j’ai 
toujours  le  même  zele  pour  fon  fer  vice, 
& la  même  affeélion  pour  vous.  Ce- 
pendant je  me  vois  abandonné  tout  d’un 
coup  , fans  en  pouvoir  reconnoîrre 
d’autre  caufe  que  mon  propre  malheur.^ 
11  me  refte  pourtant  encore  quelque 
çonfolation  -,  quand  je  penfe  que  vous 
avez  eu  la  générofité  de  me  garantir  de 
plufieurs  dangers  ; cela  me  fait  efpcrer 
que  vous  voudrez  bien  encore  me  ga- 
rantir de  vos  bons  offices.  Je  vous  en 
fupplie  très-huqiblemerit  ; mon  inno- 
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cence  vous  en  conjure  ‘ & je  vous  puis 
affurer  qu’elle  eft  tome  entière  ».  Com- 
ment le  Maréchal  pouvolt  il  parler  de 
la  forte  à Richelieu,  s’il  eft  vrai  qu’il 
eût  offert  d’affaffiner  lui-même  cette 
^ ■ Eminence  quelque  temps  avant 

née  des  dupes?  projet  dont, le  Cardinal 
pouvoit  fort  bien  avoir  connoiffancé. 

« Oui,  Monfeigneur  ( c’eft  le  Maré- 
chal qui  continue  ) , j’ofe  croire  que 
l’intégrité  de  ma  vie  paffée  doit  vous 
faire  connoître  jufqu’à  quel  point  je 
vous  ai  éléfîdellement  attaché  ; & quand 
même  toutes  ces  chofes  ne  feroient  au- 
cune impreflion  fur  votre  efprit , la  gé- 
nérofitéque  vous  témoignez  dans  toutes 
les  occafions  , & dont  j’ai  fouvent  ref- 
fenti  les  effets,  vous  doit  portera  me 
fecourir.  J’attends  tout  de  votre  bonté,  ^ 
perfuadé  que  je  fuis  que  vous  ne  ferez 
point  infenfible  aux  plaintes  d’un  mal- 
heureux qu’on  veut  rendre  coupable  à 
la  fin  de  fes  jours.  C’eft  beaucoup  faire 
pour  un  Gentilhomme  difgracié  que  de 
îauver  fa  réputation.  La  mienne , Mon- 
feigneur , court  rifque  d’être  perdue  , fi 
le  Roi  continue  de  me  donner  des  mar- 
ques de  fon  indignation  ; chacun  en 
jugera  félon  fa  fantaifie  & à mon  pré- 
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judice.  Je  vous  fupplie  donc  très-inf- 
tamment , ou  plutôt  je  vous  en  con- 
jure par  vous-mênïe,  par  notre  an- 
cienne amitié  fur-tout  par  l’honneur 
que  j’ai  eu  d’être  dans  vos  bonnes 
grâces  , d’avoir  compaffion  de  mon 
malheur  , & de  difïiper  cet  orage  prêt 
à fondre  fur  la  tête  du  plus  affeftionnc, 
ou  pour  mieux  dire  du  plus  infortuné 
de  tous  ceux  qui  ont  eu  l’honneur  d’être 
aimés  de  vous.  Confervez-moi  de  grâce 
une  réputation  acquife  depuis  long- 
temps par  le  travail,  par  la  vertu  & par 
les  voies  les  plus  juftes  & les  plus  ho- 
norables que  peut  prendre  un  fidelle 
ferviteur  du  Roi.  Après  Dieu , je  vous 
^ fuis  redevable  de  la  plus  grande  partie 
de  cette  diftinflion  ; c’eft  ce  qui  doit 
vous  porter  à me  la  'conferver.  Je  join». 
drai  ce  nouveau  bienfait  au  grand  nom- 
bre des  obligations  que  je  vous  ai  déjà  , 
& dont  je  conferverai  une  parfaite 
reconnoiffance  ». 

Le  Maréchal  rampe  beaucoup  dans 
cette  lettre,  & n’y  paroît  pas  fincere. 
Comment  s’imaginer  qu’il  n’a  pas  tra- 
vaillé à la  difgrace  de  Richelieu  ? On 
voit  le  contraire  dans  tous  les  Auteurs 
du  temps.  Au  refie , ces  déguifemens 
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font  peut-être  excufabîes  dans  un  mal- 
heureux qui  veut  appaifer  un  ennemi 
puiflant  6c  vindicatif.  Marillac  avoue 
dans  cette  même  lettre  qu’il  a de  grandes 
obligations  au  Cardinal  : quel  moyen 
de  difculper  le  Maréchal  fur  l’article  de 
l’ingratitude  ? -Voici , à mon  avis,  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  favorable  à la 
mémoire  des  deux  freres.  Les  Apolo- 
gifles  de  Marie  dé  Médicis  ont  proteflé 
de  fa  part  après  la  mort  du  Garde  des 
Sceaux  8c  du  Maréchal , 8c  par  confé- 
quent  lorfqu’il  n’étoit  plus  queflion  de 
les  fauver  ni  de  ménager  leur  perfé- 
cuteur , que  ces  Meffieurs  n’avoient 
jamais  rendu  de  mauvais  offices  à Ri- 
chelieu auprès  de  la  Reine-Mere  ; qu’ils 
ne  la  portèrent  jamais  à le  chaffer  de  là 
Maifon , ni  à demander  fon  éloignement 
des  affaires  ; 8c  qu’il  s’étoit  perdu  de  lui- 
même  dans  l’elprit  de  fa  Bienfaitrice 
par  fes  hauteurs  , fes  fourberies  8c  la 
tyrannie  qu’il  exerçoit  chez  elle.  Cela 
paroît  d’autant  plus  vraifemblable , que 
le  Cardinal , qui  a fi  bien  recueilli  toutes 
les  imputations  de  la  Reine-Mere  , nous 
apprend  qu’elle  n’alléguoit  contre  lui , 
pour  juflifîer  fa  confiance  à preffer 
réloîguement  de  Richelieu , finon  que 
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c’étoit  un  ingrat  qui , non  content  de  la 
méprifer,  la  deffervoit  auprès  du  Roi. 
Il  a fort  bien  pu  fe  faire  que  les  Marillac 
voyant  que  Marie  de  Médicis  fe  dé- 
goûtoit  du  Cardinal , ont  laiffé  agir  cette 
Prince ffe  , dans  l’efpérance  de  pofféder 
un  jour  toute  fa  faveur , & l’ont  même 
fervie  dans  certaines  chofes  contraires 
aux  intérêts  de  Richelieu  , j>arce  qu’elle 
l’exigeoit , & qu’ils  étoient  plus  obligés 
à leur  première  Bienfaitrice  qu’au  Car- 
dinal, qui  ne  les  avoit  avancés  qu’en 
confidération  de  lâ  Reine-Mere. 
qu’il  en  foit  de  la  folidité  de  ces  ré- 
flexions , j’ajouterai  que  tout  autre  que 
Richelieu  auroit  été  fenfible  aux  prières 
& aux  larmes  d’un  ennemi  ainfi  al3attu  à 
fes  pièds.  Mais  bien  loin  d’y'  avoir 
égard  , l’inexorable  Miniflre  prend  la 
réfolution  de  chercher  d’autres  prétextes 
pour  perdre  le  Maréchal , en  cas  que 
celui  du  crime  de  Lefe  Majefl:é  nè  pa- 
roifl'e  pas  aflez  plaufible  aux  Juges  de 
fon  choix  qu’il  va  hii  donner. 

Dès  que  le  Maréchal  de  Marillac  fut 
arrêté  en  Piémont , fes  enriemis  crièrent 
qu’il  étoit  criminel  de  Lefe*Majefl:é , & 
que  fes  intelligences  avec  les  ennemis 
de  l’Etat  feroient  clairement  prouvées, 

Qï 


C 


Digitized  by  Google 


370  Mémoires  anecdotes 

Mais  après  de  grandes  recherches  dans- 
tous  fes  papiers  , on  fe  réduifit  à l’accu- 
fation  de  péculat  & de  vexations  exer- 
cées fur  les  Sujets  du  Roi.  On  avoir  déjà 
porté  quelques  plaintes  femblables 
contre  le  Maréchal , & Richelieu  offrit 
alors  fou  crédit  pour  lui  obtenir  une 
abolition  ; mais  Marlüac  rejette  la  pro- 
pofition  avec  hauteur  , toit  qu’il  fe  crût 
innocent,  fdit  qu’il  craignît  que  ce  ne 
fût  un  piège  de  fon  ennemi  fecret  qui 
cherchoit  à le  perdre  de  réputation  en 
lui  perfuadant  d’implorer  comme  cri- 
minel la  clémence  du  Roi.  Richelieu 
recueille  fes  anciennes  plaintes , met 
fes  créatures  en  campagne  , & ordonne 
de  grandes  perquifitions.  Les  Commif 
faires  ennemis  du  Maréchal  ramaffant 
des  témoins  , grofliffent  les  écritures, 
montrent  plufieurs  facs  remplis  d’infor- 
mations , & publient  qu’ils  ont  trouvé 
de  quoi  faire  couper  la  tête  à quatre 
Maréchaux  de  France.  Voici  à quoi  fe 
réduifirent  les  chefs  d’aceufation  pro- 
duits contre  Marillac  : Malverfations  & 
profits  illicites  dans  la  conftruftion  de 
la  Citadelle  de  Verdun  ; mauvais  gou- 
vernement de  l’Armée  du  Roi  ; malver- 
fation  dans  l’emploi  des  deniers  dç  Sa 
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-Majeflé  ; abus  & profits  illicites  fur  le 
pain  de  munition  ; fauffeté  des  quit- 
tances avec  les  comptables  ; divertiffe- 
ment  de  la  fomme  de  400,000  livres , 
fournie  par  le  Roi  au  dédommagement 
de  ceux  dont  les  maifons  furent  prifes 
& démolies  pour  bâtir  la  Citadelle  de 
Verdun  ; application  à fon  profit  des 
deniers  provenus  de  la  vente  de  cer- 
tains offices  ; vexation  du  peuple  de 
l’Evêché  de  Verdun,  6c  de  quelques 
pays  voifins. 

Après  qu’on  eut  tout  préparé  pour 
l’inftruftion  du  procès  , Marillac  fut 
tranfporté  du  Château  de  Sainte- 
Mçnehould  à la  Cidadelle  de  Verdun  ; 
il  fe  plaint  que  ce  lieu  reculé  à l’extré- 
mité du  Royaume , efl:  choifi  tout  ex- 
près pour  mieux  cacher  les  procédures, 
iniques  de  fes  Juges  , 6c  les  violences  de 
Vaubecour  fon  ennemi  déclaré , qui 
commandoit  dans  la  Citadelle  6c  dans  la 
Ville.  Je  ne  fais  fi  cette  plainte  eii  mal 
fondée.  Quoi  qu'il  en  foit , la  Com- 
mifilon  expédiée  le  13  Mai  de  l’année 
163  ! , fut  compofée  de  quatre  Maîtres 
des  Requêtes , de  deux  Préfidens  , de 
douze  Confeillers  au  Parlement  de 
Dijon,  La  nouvelle  Chambre  devoit 
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s’aiTembler  dans  cette  Ville.  Mais  les 
ennemis  du  Maréchal , qui  enlevoient  la 
connoiffance  de  Ton  affaire  au  Parlement 
de  Paris, contre  l’ancienne  jurifprudence 
du  Royaume  , crurent  que  la  Capitale 
d’une  Province  feroit  encore  un  trop 
grand  théâtre  oîi  l’on  pourroit  éclairer 
de  trop  près  la  conduite  des  Juges. 
Verdun  , où  l’accufé  fe  trouve  toitt 
tranfporté  , leur  paroît  plus  convena- 
ble ; peu  de  gens  y abordent , & Vau- 
becour  , lâche  miniftre  des  pallions  de 
Richelieu  , y commande.  Maître  des 
portes  & des  environs  de  la  Ville , cet 
Officier  en  pouvoir  défendre  l’entrée  à 
tous  ceux  qui  viendroient  au  fecours 
du  Maréchal  ; & les  gens  du  pays , ca- 
pables d’aider  Marillac  de  leurs  confeils 
ou  de  leur  plume  , trembloient  à la 
moindre  m'enace  de  Vaubecour. 

Le  Maréchal  récufe  les  deux  Com- 
miffaires  choifis  pour  rinftruéHon  du 
procès , les  prend  même  à partie  , fe 
pourvoit  au  Parlement  de  Paris  , y 
obtient  quelques  Arrêts  en  fa  faveur. 
Richelieu  en  empêche  l’exécution  ; la 
prife  à partie  & les  récufations  font  dé- 
clarées nulles  au  Confeil  du  Roi , où  le 
iÇardin^  domine.  On  menace  Marillac 
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de  le  condamner  comme  contumace  & 
convaincu  de  tous  les  faits  contenus 
dans  les  dépofitions  des  témoins  pro- 
duits contre  lui , s’il  perfifte  dans  fon 
refus  de  répondre  aux  interrogatoires 
des  Commiflaires.  Craignant  alors , avec 
jufte  raifon , que  fes  ennemis  ne  fe  pré- 
valuffent  de  fon  filence , le  Maréchal  fe 
décide  à répondre  , après  une  protes- 
tation juridique  contre  l’injullice  qu’il 
croit  fouffrir.  Il  eft  interrogé  fur  cent 
Soixante  articles , environ  cent  trente 
témoins  paroiflent.  Dans  une  oppreflioti 
ù violente,  il  invplore  la  clémence  du 
Roi  par  une  très- humble  Remontrance’; 
elle  n’alla  point  jufqu’à  Sa  Majellé. 
L’inRruéHon  du  procès  fe  continue  de 
la  même  maniéré.  Le  Maréchal  fe  plai- 
gnoit  vivement  des  deux  Commiflaires 
qui  travailloient  à l’inAruélion  du  pro- 
cès, & fur-tout  de  la  conduite  de  Vau- 
becour..  Nous  lifons  dans  cette  piece 
que  les  plus  proches  parens  de  Marillac 
& la  Maréchale  fon  époufe  qui  folli- 
citoient  pour  lui  à Paris , eurent  ordre 
de  Sortir  de  la  vife  : celle-ci  le  préfente 
au  Louvre  dans  l’intention  de  Se  jeter 
aux  pieds  du  Roi  ; on  lui  refufe  l’entrée  : 
die  va  chez  Richelieu  , il  lui  fait  dire 


5 y 4 Mémoires  anecdotes 

qu’il  ne  peut  l’écouter  fans  un  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté. 

Ce  que  Maritlac  repréfente  à Louis 
fur  la  maniéré  dont  un  Officier  de  la 
Couronne  ell  jugé  ,,  contre  les  formes 
ordinaires  , par  des  Juges  choifis  au  gré 
de  fes  ennemis  , mérite  d’être  rapporté. 
« Le  fuppllant , dit-il , ne  doit  pas  être 
blâmé  de  ce  qu’il  ne  veut  répondre  que 
devant  fes  Juges  naturels;  & Votre 
Majefté , qui  fait  profeffion  de  chérir  la 
juffice  par  - deffiis  toutes  fes  autres 
vertus , a grand  intérêt  de  lui  accorder 
fa  demande.  Quoiqu’on  dife  à Voue 
Majefté  que  des  perfonnes  de  la  qualité 
du  luppliant  ont  été  jugées  autrefois  par 
des  Commifiaires , & qu’on  puilTe  allé- 
guer l’exemple  du  Maréchal  de  Biez  & 
de  quelques  autres,-  Elle  doit  confidérer 
que  dans  les  fie  des  paffés  on  a commis 
desinjuffices;  pareille  chofe  eft  toujours 
arrivée  par  fadion , & lorfque  des  per- 
fonnes puilTanles  ont  abufc  de  leur  au- 
torité,-pour  perdre  ceux  qu’elles  haïl- 
foient.  Les  Lettres  patentes  qui  réhabi- 
litent la  mémoire  du  Maréchal  de  Biez 
font  fondées  en  partie  fur  ce  qu’il  fut 
condamné  par  des  Commiffaires  & non 
par  fes  Juges  naturels.  Si  Votre  Majefté 
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veut  bien  fe  faire  lire  ce  que  le  Mare-  ' 
chai  de  Montluc  écrit  de  cette  affaire  , 
Elle  y trouvera  que  l’envie  & la  ja- 
loufie  des  ennemis  du  Maréchal  de  Biez- 
furent  la  caufe  de  fon  malheur  ; que  telle 
procédure  a toujours  été  blâmée  , & 
queja  vraie  juftice  confifte  non-feule- 
ment dans  la  droiture  du  jugement 
rendu,  mais  encore  dans  la  forme  , qui 
ne  permet  pas  d’ôter  aux  accufés  leurs 
Juges  naturels  & légitimes,  pour  leur 
en  fubftituer  d’autres  qu’on  peut  foup- 
çonner  d’être  choifis  au  gré  des  ennemis 
de  celui  qu’on  veut  perdre  ». 

Marillac  avoit  raifon  de  croire  que 
les  Commiffaires  qu’on  lui  donnoit 
étoient  de  ce  caraélere.  « On  ajoute  , ^ 

dit-il , au  nombre  des  Juges  du  fuppliant 
le  fieur  Duchâtelet , plus  récufable  que 
quelques  autres  ; il  fait  profeBion  d’ini- 
mitié ouverte  Contre  M.  de  Marillac, 
ci-devant  Garde  des  Sceaux , frere  du 
fuppliant.  Outre  que  la  plupart  des 
Préfidens  & des  Confeillers  au  Parle- 
ment de  Dijon  font  parens<3  au  degré  de 
l’Ordonnance , des  ennemis  & des  vé- 
ritables accufateurs  du  Maréchal , ils 
ont  encore  de  la  haine  contre  lui  , 
contre  fon  frere  > tant  pour  des  intérêts 
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particuliers  , qu’à  caiife  du  paflage  de 
l’Armée  de  Votre  Majeflé  que  le  fup- 
pliant  mena  de  Champagne  efi  Italie. 
Les  Soldats  furent  obligés  de  loger  dans 
les  maifons  de  MM.  du  Parlement  de 
Dijon  , & entre  autres  dans  celles  de 
ceux  qu’on  donne  pour  Juges  au  fup- 
pliant.  A cettk  occalion , ils  ont  conçu 
une  hïtine  mortelle  contre  lui  ; c’eft 
pourquoi  on  les  a choifis  fans  fuivre 
l’ordre  du  tableau,  mais  félon  qu’on  a 
cru  qu’i'Is  feroient  plus  animés  & plus 
paffionnés  contre  le  fuppliant  & contre 
fon  frere  »>.  Je  ne  m’arrêterois  pas  tant 
à ce  que  dit  Marillac  dans  fa  propre 
caufe  , fi  le  choix  de  ce  Duchâtelet  , 
Maître  des  Requêtes,  qu’il  récufe  par- 
ticuliérement, ne  donnoit  fujet  de  croire 
que  les  plaintes  de  l’accufé  n’étoient  pas 
fans  fondement. 

Duchâtelet  , nommé  Commiflaire. 
d’un  certain  Lopez  , Syndic  des  Mores 
chafles  d’Efpagne  , & prifonniér  à 
la  Baftiile  pour  crime  d’Etat , reçut 
un  diamam:  de  15 ,000  diyres  , & 
fit  abfoudre  Lopez.  La  corruption  vint 
à la  connoiffance  de  Marillac  , Garde 
des  Sceaux , & Duchâtelet  fut  feule- 
ment chaffé  du  Confeil  par  l’fiidulgence 
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de  Marillac.  Sans  confidérer  que  le 
Garde  des  Sceaux  lui  avoit  épargné  la 
plus  grande  partie  de  la  confiifion  & de 
la  peine  que  Ton  a£Hon  mérito^t , Du- 
châtelet le  déclare  l’ennemi  irréconci- 
liable des  Marillac.  Adulateur  aulfi  ram- 
pant que  vif  & piquant  railleur  , il  fai- 
ibit  fouvent  des  fatires  , & les  lifoit  à 
Richelieu  pour  divertir  fon  Eminence. 
Un  Prince  contre  lequel  Duchâtelet  en 
avoit  compofé  une  , le  voulut  faire 
mourir  fous  le  bâton.  Le  Garde  des 
Sceaux  détourna  cette  violence.  Un  li 
bon  office  fembîoit  devoir  diminuer  le 
refTentiment  dé  l’injure  que  Duchâtelet 
croyoit  avoir  reçue  de  ce  Maglftrat  ; 
mais  l’envie  de  faire  rire  un  Miniftre, 
duquel  on  attend  dc5  grarlfîcatlons,aux 
dépens  de  fes  ennemis , efl:  une  violente 
tentation.  Après  la  fameufe  journée  des 
dupes , Duchâtelet  s’avlfe  de  compofer 
une  Profe  rimée  en  mauvais  latin  , à 
l’imitation  des  Hymnes  du  Bréviaire 
Romain.  La  piece  étoit  fanglante  contre 
les  deux  Marillac  & contre  la  GomtefTe 
du  Fargis.  Le  Cardinal  de  Bérulle  , à qui 
l’Auteur  étoit  redevable  d’un  bienfait 
fignalé  , y fut  cruellement  déchiré.  La 
dé\*"otion  de  ce  Prélat,  mort  en  odeur  de 
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fainteté  , y efl  traitée  d’hypocrifie.  On 
y reproche  au  Garde  des  Sceaux  im 
commerce  criminel  avec  la  Comtefle 
du  Fargis.  Le  grave  & pieux  Maglflrat, 
y dilbit-on , interrompt  fouvent  la  ré- 
citation de  l'on  Bréviaire  pour  aller  fe 
divertir  avec  la  fainte  Fargis.  La  fim- 
plicité  du  Cardinal  de  Bérulle  , qui  les 
croyoit  l’un  & l’autre  purs  comme  des 
Anges  , y eft  tournée  en  ridicule  aufli 
bien  que  la  crédulité  de  MM.  de  l’Ora- 
toire , qui  parloient  de  leur  Inftituteur 
comme  d’un  Saint  à miracles  , & dont 
ils  (e  préparoient  à demander  la  cano- 
niration.  Enfin  , le  Maréchal  de  Marillac 
éioit  traité  de  léditieux  , de  brigand , 
qui  méritoit  d’être  pendu  en  Greve.  Je 
ne  rapporterois  pas  ces  calomnies 
atroces  d’un  faifeur  de  libelles , fi  çela 
n’étoit  néceffaire  pour  l’intelligence 
d’un  difcours  excellent  que  le  Maréchal 
fit  à fes  Juges  , & d’un  incident  arrivé 
lorfqu’on  travailloit  le  plus  fortement 
à fa  condamnation.  En  faut-il  davantage 
pour  prouver  que  toutes'  les  réglés  de 
la  juftice  & de  la  bienféance  furent 
violées  dans  le  choix  des  Commiflaires 
qui  dévoient  juger  Marillac  ? Le  Car- 
dinal n’ignoroit  pas  que  Duchâtelet 
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étoit  l’Auteur  de  la  Profe  rimée.  Oa 
l’avoit  compofée  pour  mettre  fon  Emi- 
nence en  belle  humeur. 

Averti  de  ce  o^uè  les  gens  de  bien 
crient  de  ce  qu’on  lalffe  un  Officier  de 
la  Couronne  à la  difcrétlon  de  plufieurs 
Juges  qu’il  récufe,  & de  ce  qu’on  ne  lui 
permet  pas  d’avoir  un  Avocat  , Ri- 
chelieu accorde  enfin  un  Avocat  à Ma- 
rillac  ; mais  cet  Avocat  fut  obligé  de 
parler  à haute  voix  à l’accufé,  de  ma- 
niéré que  les  Juges  fe  préparoient  à dé- 
truire ce  qu’il  devoit  dire  pour  fa  dé- 
fenfe,  avant  même  qu’il  eût  rien  allégué. 
Le  Maréchal  ayant  demandé  à être  reçu 
à la  preuve  de  fes  faits  jiiftlficatifs  , les 
Commiflaires  n’oferent  lui  refufer  une 
chofe  fi  raifonnable.  Cela  déplut  telle- 
ment au  Cardinal,  qu’il  fit  révoquer  la 
Commiffion  , & établir  une  nouvelle 
Chambre  près  de  Paris.  Le  nouveau 
Tribunal  devoit  juger  fur  les  infor- 
mations faites  à Verdun , & il  ne  s’agif- 
foit  plus  que  d’employer  certaines  (ub- 
tilités  pour  infirmer  les  moyens  de  dé- 
fenfe  qu’il  oppoferoit.  J’ai  lu  quelque 
part  que  le  Cardinal  informé  que  le  plus 
grand  nombre  des  Commiflaires  tirés 
du  Parlement  de  Dijon  lui  étoient  moins 


3S0  ' Mémoires  anecdotes 

dévoués  qu’on  ne  croyoit , il  prit  la  ré- 
folution  d’avoir  d’autres  Juges.  Voici 
donc  une  nouvelle  Commifîion  expé- 
diée le  1 1 Mars  16 '3 2.  Des  anciens  Juges 
on  ne  retient  que  ceux  dont  les  ennemis 
de  Marillac  font  affurés , on  en  fubftitue 
d’autres  qui  font  à la  dévotion  de  Ri- 
chelieu ; & pour  en  impofer  au  Public, 
on  met  parmi  eux  trois  ou  quatre  Ma- 
giftrats  d’une  intégrité  connue.  Châ- 
leauneuf , Garde  des  Sceaux  à la  place 
du  frere  aîné  de  Mariflat , qui  étoit 
redevable  de  fon  élévation  au  Car- 
dinal , tenoit  le  premier  rang  dans  cette 
Chambre  ; ii  étoit  Sous- Diacre  & revêtu 
de  plufietirs  Bénéfices.  Richelieu  lui  fait 
vehirde  Rome  une  dlfpenfe  de  l’irrégu- 
larité qu’il  auroit  encourue  dans  un  juge- 
ment criminel.  On  dit  que  le  Pape  forma 
d’abord  quelque  difficulté  fur  l’expé- 
dition du  Bref;  il  fallut  lui  promettre 
que  le  Maréchal  ne  feroit  pas  condamné 
à mort.  La  Reine-Mere  & le  Duc  d’Or- 
léans qui  agiffoient  en  fa  faveur  autant 
qu’il  leur  étoit  poffible  , employèrent 
quelqu’un  à la  Cour  de  Rome  pour  em- 
pêcher que  Châteauneuf,  ennemi  des 
Marillac,  ne  fîit  le  premier  Juge  du 
frere  de  fon  prédéceffeur. 
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Quoi  qu’il  en  foit , dès  que  Marie 
de  Médlcis  & Gafton  apprennent  qu’il 
y a une  fécondé  Commiffion  contre  un 
Officier  de  la  Couronne , dont  le  plus 
grand  crime  eft  de  les  avoir  fervis  l’im 
& l’autre,  ils  font  menacer  tous  les 
Juges  de  les  prendre  un  jour  à partie  en 
, leurs  propres  & privés  noms  s’ils  con- 
damnent Marillac  à la  mort.  Le  Duc 
d’Orléans  envoie  dire  aux  deux  Rap- 
porteurs du  procès  qu’il  leur  cafferoit 
la  tête  d’un  coup  de  piftolet  s’ils  s’éloi- 
gnoient  tant  foit  peu  des  réglés  de  la 
juftice  dans  les  fondions  de  leur  charge. 
On  affure  même  que  la  Reine-Mere  &: 
Gafton  projetèrent  de  faire  enlever 
quelqu’un  des  plus  proches  parens  de 
Richelieu , afin  d’arrêter  l’emportement 
de  ce  Miniftre  par  la  crainte  qu’on  ne 
vengeât  la  mort  de  Marillac  fur  celui 
qu’on  auroit  entre  les  mains.  Mais  le 
Cardinal  perfuade  au  Roi  d’ordonner  à 
tous  les  domefliques  de  Marie  de  Mé- 
dicis  & du  Duc  d’Orléans  de  fortir  in- 
ceflamment  de  Paris , & de  défendre  à qui 
que  ce  foit  , fous  de  grieves  peines,  de 
les  recevoir  dans  fa  maifon.  La  nou- 
velle Chambre  devoir  s’affemblerd’abord 
2u  Château  de-Pontoife;  le  Maréchal 
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'y  fut  amené  de  Verdun.  Puyfégur  ^ 
Officier  aux  Gardes  , reçoit  l’ordre 
d’accompagner  le  Prifonnier  avec  cent 
hommes  de  fon  Régiment.  On  lui  offre 
jufqu’à  cent  mille  écus  s’il  veut  aider 
Marlllac  à fe  faiiver.  La  propofition  fut 
généreufement  rejetée  plus  d’une  fois. 
Voici  ce  que  Puyfégur  raconte  lui-même 
de  l’arrivée  de  Mariüac  à Pontoife.  « Le 
Maréchal  m’apperçut  en  defcendant  de 
carroffe , m’embraffa  , & me  dit  : Mon- 
fieur  de  Puyfégur , vous  étiez  préfent 
lorfque  je  fus  arrêté  , vous  affifterez 
encore  à ma  mort  ; de  n’eft  pas  que  je 
la  mérite , mais  mon  perfccuteur  ne' 
m’épargnera  pas.  Je  mourrai  de  glaive 
ou  de  poifon.  Vous  voyez  un  Avocat 
auprès  de  moi  : je  ne  m’en  fers  pas  pour 
fauver  ma  vie  , je  fuis  affuré  de  la  per- 
dre ; je  penfe  feulement  à mettre  mon 
honneur  à couvert.  Quatre  jours  après 
un  des  Commlfïaires  nommé  Bretagne 
& deux  autres  Députés  vinrent  voir  la 
falle  où  le  Maréchal  de  voit  être  jugé; 
ils  trouvèrent  tout  en  bon  ordre , & me 
demanderont  fi  la.Garnifon  fortiroit 
toutes  les  fols  qu’on  s’affembleroit  pour 
interroger  raccufé.  Le  Roi  ne  me  l’a 
pas  ordonné , répondis- je,  & je  ne  ferai 
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pas  fohir  les  Soldats  fans  un  comman- 
dement exprès  de  Sa  Majefté.  Ecrivez-en 
donc  en  Cour,  reprirent  les  Magiftrats* 
Je  refufai  de  le  faire  , & leur  dis  d’écrire 
eux-mêmes  ».  Puyfégur  leur  ayant  de- 
mandé pourquoi  ils  exigeoient  que  la 
Garnifon  fortît.  « La  Juftice  , reprirent 
ces  Meilleurs,  doit  fe  rendre  en  un  lieu 
libre , où  les  gens  de  guerre  ne  foicnt 
pas  les  maîtres.  On  n’y  foufFre  per- 
Ibnne  qui  ait  plus  de  force  & d’auto- 
rité que  les  Juges  ». 

'La  remontrance  des  Magiilrats  & la 
crainte  qu’une  Religieufe  Carmélite  de 
Pontoife  , niece  du  Maréchal  & fort 
coniidérée  dans  la  ville  ne  trouvât 
moyen  de  faire  échapper  (on  oncle, 
furent  caufe  de  la  tranilaiion  de  la  Cham- 
bre à Ruel , maifon  du  Cardinal  entre 
Paris  & Saint-Germain-en-Laie.  Ma- 
rillac  y fut  conduit.  « Je  le  trouvai  dans 
l’aiTurance  6c  la  fermeté  qu’infpire  une 
bonne  confcience , dit  Pontis  à qui  le 
Roi  commanda  d’aller  à Ruel  garder  le 
Maréchal  qui  fouffroit  avec  peine  au- 
près de  lui  Defraaux  , Xieutenant  des 
Gardes  du  Corps.  H me  difoit  fou  vent  : 
De  quoi  peuvent-ils  me  convaincre  , 
finon  d’avoir  été  iîdelle  à mon  Roi  ? 
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Pourvu  que  les  réglés  de  la  juftice  foient 
obfervées , on  ne  me  fera  aucun  mal  ». 
Il  dreffoit  lui- même  fes  écritures  , & 
paroiffoit  tellement  perfuadé  de  fon  in- 
nocence, qu’il  ne  crut  jamais  que  fes 
Juges  puffent  le  condamner  à mort.  Ua 
jour  que  je  le  condulfols  à leur  Cham- 
bre , il  s’appuya  fur  moi , & me  dit  d’un 
air  gai  : « Voyez- vous  , Monfieur  ; dans 
tout  ce  dont  je  me  fens  coupable,  il  n’y 
a pas  de  quoi  fouetter  un  Page,».  Mais 
quel  fut  fon  étonnement  quand  , étant 
entré  dans  la  Chambre',  il  reconnut  à la 
difpofition  de  fes  Juges  qu’ils  prenoient 
pour  réglé  de  leur  Arrêt  la  volonté  du 
Cardinal  fon  ennemilLe  Marichal  fortir, 
convaincu  qu’il  porteroit  fa  tête  fur  un 
échafaud.  Dès  ce  moment  il  changea 
de  telle  forte  , qu’il  n’étoit  plus  recon- 
noiffable.  La  mort  étolt  peinte  fur  fon 
vifage  ôc  dans  fes  yeux.  Son  efprlt 
n’étolt  occupé  que  de  l’horrible  injuftice 
qui  prévaloir  lur  fon  innocence.  Son 
corps  s’afFoîblît  tellement , qu’il  ne 
pouvoir  prefque  plus  fe  foutenir  : ap- 
puyé fur  moi , il  difoit  tout  haut , mais 
d’un  ton  bien  différen!  de  celui  dont  il 
parloit  en  venant  : « Où  eft  le  Dieu  de 
la  vérité  qui  connoit  mon  innocence  ? 

Seigneur , 
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Seigneur  , oîi  eft  ta  providence  ? où  eft 
ta  juftice?  Mon  Dieu  , venez  à mon 
fecours  ».  On  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  touchant  ; mais  il  falloir  faire  bonne 
contenance^  & digérer  cruellement  au- 
dedans  de  moi  la  douleur  dont  je  me 
fentois  dévoré». 

Les  informations  faites  contre  Ma- 
rilîac  à Verdun  étoient  dreffées  de  ma- 
niéré qu’il  paroiffoit  du  moins  coupable 
de  certaines  aâions  qu’on  ne  pouvoit 
exeufer  de  péculat  en  prenant  les  chofes 
à la  rigueur  & dans  la  derniere  pré- 
cifion.  Mais  comme  la  plupart  des  Offi- 
ciers fe  permettoient  fouvent  les  mêmes 
défordres , on  ne  les  regardoit  dans  le 
monde  ni  comme  des  crimes  capitaux , 
ni  comme  un  péculat  véritable.  De  là 
vient  que  le  Maréchal  proteftoit  toujours 
de  fon  innocence.  Mais  en  le  fuppofant 
légitimement  convaincu  de  ce  que  des 
témoins,  qu’il  prétendoit  récufables  ou  > 
fubornés  dépoferent  contre  lui  fur  les 
faits  qui  paroiflent  plus  criminels  , i! 
étoit  queftion  de  favoir  s’il  méritoit  la  , 
mort.  L’original  de  l’ancienne  loi  allé- 
guée ne  fe  trouvolt  point.  Bullion 
vendu  à Richelieu  , fît  de  fi  grandes  re-  ' 
cherches  qu’il  trouva  cette  loi  ; ce  fut 
' Tome  IV,  R 
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apparemment  dans  les  Regiftres  de  la 
Chambre  des  Comptes.  L’Ordonnance 
porte  que  le  péculat  commis  par  quel- 
que perfonne  que  ce  Toit , fera  puni  par 
la  confifcation  de  corps  & de  biens. 
Outre  qu’elle  ne  paroiflbit  pas  avoir  été 
mife  en  exécution  contre  des  Officiers 
militaires  , fi  ce  n’eft  dans  l’affaire  du 
Maréchal  de  Biez , dont  la  mémoire  fut 
enfuite  réhabilitée  , on  ne  convenoit 
pas  bien  de  la  véritable  intelligence  des 
mots  dans  lefquels  la  peine  eft  énoncée. 
Les  créatures  du  Cardinal  fe  mettent  à 
feuilleter  les  vieux  regiftres  & les  an- 
ciens livres  de  Jurifprudence  Françoife. 

''  ’ Ils  trouvent  que  par  la  confifcation  de 
corps  & de  biens , on  entend  la  mort 
ou  le  banniffement  perpétuel , & que 
fouvent  ces  termes  fe  prennent  dans  le 
premier  fens.  Des  Juges  équitables  & 
défintérefies  aurqient  donné  à une  lot 
équivoque  l’interprétation  la  moins  ri- 
goureufe  ; mais  le  Garde  des  Sceaux  & 
les  autres  Commiffaires  qui  vouloient 
faire  leur  cour  au  Cardinal , fe  crurent 
d’autant  mieux  fondés  à condamner  Ma- 
rillac  à mort , que  fuivant  les  informa- 
tions de  Laffémas  & de  Moriq  fes  en- 
nemis qu’il  récufoit , il  paroiflbit  punif- 
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fable  du  dernier  fupplice  , conformé- 
ment à l’Ordonnance  deBIois,qui  défend 
à tous  les  Officiers  de  guerre  & à tous 
les  Soldats  de  prendre  & d’exiger  de 
l’argent  pour  ne  pas  loger  dans  les  vil- 
lages ou  dans  les  autres  endroits  qu’on 
leur  a marqués.  Cette  loi  ne  fut  point 
exécutée  , parce  qu’il  auroit  fallu  pen- 
dre tous  les  Soldats , & faire  couper  la 
tête  aux  Généraux  & aux  Officiers  fu- 
balternes  d’une  Armée  , même  en  fup- 
pofant  Marillac  coupable  de  tout  ce 
que  fes  ennemis  lui  imputoient.  On  ne 
pouvoit  donc  difculper  les  Juges  de  ma- 
lignité, de  corruption  , d’injuftice  , & 
d’une  lâche  & fanguinaire  complaifance 
pour  un  Miniftre  vindicatif.  Achevons 
de  rapporter  le  détail  d’un  jugement  qui 
fit  le  plus  grand  bruit  en  France  ôi  dans 
toute  l’Europe. 

Le  Avril  même  année  , les  Com- 
miflaires  envoyèrent  chercher , de 
grand  madn ^ Marillac , afin  de  l’inter-; 
roger  d^s  les  formes  : il  demande  qu’on 
lui  laiffele  temps  d’entendre  la  Meffe 
& de  communier  ; cela  lui  ayant  été 
accordé  , il  fe  préfente  dans  la  Cham-^ 
bre  , Si  falue  refpeûueufement  tous  les 
Magiftrats.  Le  Garde  des  Sceaux  luf 
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montre  la  Çellette  fur  laquelle  il  doit 
s’affeoir  ,■  & 'lui  demande  le . ferment 
ordinaire.  « Meflîeurs,  dit  a'ors  le  Ma- 
réchal d’une  voix  ferme  & d’un  air 
grave  & tranquille , je  fais  rout  ce  qu’on 
doit  d’honneur  à cette  illuftre  Com- 
pagnie, où  il  y a plufieurs  perfonnes 
d’un  mérite  diftingué  ; mais  étant , par 
la  grâce  de  Dieu , né  Gentilhomme  dans 
le  reflort  du  Parlement  de  Paris  , & le 
Roi  m’ayant  élevé  à la  dignité  de  Ma- 
réchal de  France  , je  ne  puis  vous  re- 
connoître  pour  mes  Juges  naturels,  ni 
vous  honorer  en  cette  qualité,  après 
les  proteftations  que  j’ai  faites  & que 
je  réitéré  encore.  J’efpere,  Meffieurs,> 
que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que 
je  veuille  me  fervir  des  droits  que  me 
donnent  .mon  rang  & ma  naiffance.  Si 
J’ai  propofé  plufieurs  récufations  géné- 
rales & particulières  , ce  n*eft  pas  à 
deflfein  d’offerifer  votre  Compagnie  , ni 
aucun  de  ceux  qui  lacompofeot  ; je  cede 
feulement  à la  nécelîité  d’une  jufte  dé- 
fenfe. Il  n’eft  pas  impofiible  que,  furpris 
par  'de  mauvais  Mémoires  , je  n’aie 
avancé  quelque  chofe  de  faux  dans  mes 
caufes  de  récufation  ; fi  cela  eft , je  le 
défayoue  ^ & je  n’en  excepte  pas  même 
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ce  que  j’ai  allégué  contre  M.  Bretagne; 
il  m’eft  futpeél  pour  plufieurs  raitons. 

Mais  je  luis  naturellement  ennemi  des 
injures  & des  calomnies  ; c’eft  pour- 
quoi je  ne  rougis  pas  de  le  prier  encore 
une  fois  de  me  pardonner  ce  que  je 
puis  avoir  dit  de  faux  contre  mon  in- 
tention ». 

« Quant  à vous , Monfieur  , ajoute 
Marillac  en  fe  tournant  vers  le  Garde 
des  Sceaux,  je  connois  votre  mérite  8i 
votre  habileté  autant  que  perfonne  du 
monde  ; je  refpefte  votre  nailTance , 8c  ■ 
je  puis  me  vanter  d’avoir  eu  des  liaifons 
particulières  avec  quelques-uns  de  vos 
proches  parens.  Je  veux  croire  que  \ 
vous  n’avez  pas  accepté  fans  répu- 
gnance îa  commiffion  de  préfider  dans 
cette  Chambre  , & que  vous  n’avez  pu 
rélifter  aux  preflantes  follicitations  de 
mes  ennemis,  que  vous  connoiflez,  8c 
que  je  n’ofe  nommer  ; cependant  par- 
donnez-moi la  liberté  que  je  prends  dé 
vous  dire  que  nonobftant  la  droiture 
& l’intégrité  dont  vous  vous  piquez  , 
ce  choix  affecté  des'Juges , ces  procé- 
dures irrégulières  & inouïes  , cette  dif- 
penfe  extraordinaire  que  vous  avez 
obtenue  fans  nécefîité  , donneroient  à 
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l’homme  du  monde  le  plus  irréprocha- 
ble , fiijet  de  craindre  qu’il  n’y  ait  ici  de 
la  contrainte  &L  de  la  violence  dans  les 
opinions  , & que  la  préfence  d’un  Ma- 
gidrat  de  votre  rang  ne  retienne  ceux 
qui  voudroient  fuivre  les  lumières  de 
leur  confcience.  Et  vous,  Monfieur  de 
Ballion  , vous  n’ignorez  pas  qu’outre 
ce  qui  eâ  allégué  dans  mes  Requêtes 
de  récufation  , j’aurois  encore  plufieurs 
chofes  à vous  reprocher;  mais  à quoi- 
me  ferviroit  ce  vain  effort  contre  la 
puiffante  & artificieufe  cabale  de  mes 
ennemis  ? Je  ne  fuis  point  écouté , ce 
feroit  vous  irriter  à plaifir  , & animer 
encore  plus  mes  perfécuteurs  »» 

» Quoi  qu'il  arrive  , je  ne  puis  dilïi- 
muler  que  je  vois  avec  horreur  un 
certain  homme  afîis  fur  les  fleurs  de  lis 
dans  cette  Compagnie.  La  poflérité  le 
croira-t-elle  , Meflieurs, que  l’Auteur  de- 
cette  Profe  où  la  Religion  eft  tournée 
ep  ridicule , où  l’on  infulte  aux  cendres 
d’un  Prélat  plus  éminent  par  la  fainteté 
de  fa  vie  que  par  fa  dignité,  d’un  Car- 
dinal dont  la  mémoire  fera  toujours  em 
bénédiûion-  dans  l’Eglife  , où  M.  de 
Marillac  mon  frere  eft  impiement  ca- 
lomnié y OÙ  je  fuis  mis  au  rang  des 
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brigands  & des pendards dignes 
de  la  paffion  & de  la  rage  de  l’Auteur  ; 
la  poftérité  y dis-je , le  croira-t-elle , que 
celui  qui  a compofé  cette  infâme  fatire 
ait  reçu  le  pouvoir  de  m’ôter  & l’hon- 
neur & la  vie  ? Je  parle  de  vous  , Du- 
châtelet ; vous  vous  êtes  vanté  publi- 
quement , & en  prélence  de  plulieurs  ■ 
perfonnes  illuftres , & vous  l’avez  con- 
fefle  à quelques-uns  de  ces  Meilleurs,' 
qui  me  permettront  de  les  interpeller  & 
de  les  prendre  à témoins , que  la  Profe 
cft  de  votre  compolition.  Cependant 
vous  avez  eu  le  front  de  le  nier , par 
un  lâche  parjure  , devant  la  perfonne 
facrée  du  Roi.  Grand  Dieu  ! li  pour  le 
comble  de  l’opprelfion  que  je  foulFre 
il  faut  encore  qu’un  tel  homme  foit 
mon  Juge , ufez  du  pouvoir  fouverain 
que  vous  avez  fur  le  cœur  des  hommes; 
faites  que  celui-ci  foit  aiilîi  modéré  fur 
le  tribunal , qu’il  a été  malheureufement 
furieux  en  d’autres  occafions-  ». 

Le  Maréchal  expofe  enfuite  la  vio- 
lence exercée  dans  l’inftruâion  de  foi» 
procès  , la  fubornation  des  témoins  par 
Moriq  & par  LafFémas,  Commiffaires  ; 
les  menaces  &les  emprifonnemeiis  pour 
intimider  ceux  qui  refufoient  de  parler 
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contre  leur  confcience  ; la  reje£Hon  àe 
ceux  qui  le  dlfculpoient  ; Talfération  & 
le  déguiiement  des  dépofirionà;  l’enlè- 
vement de  (es  papiers  l^ans  inventaire  ; 
la  fcuftraâicn  de  ceux  qui  fervoient  à 
fa  iuftifîcation , & particuliérement  des 
lettres  du  Koi  ou  de  (es  Miniïlres;  la 
caflation  inouie  & fans  exemple  de 
l’Arrêt  de  la. Chambre  de  Verdun  qui 
le  recevoir  à la  preuve  des  faits  juftifî- 
catifs  ; le  changement  de  fes  premiers 
Juges,  & l’aiFeOation  de  le . transférer 
fuccelîivement  en  divers  endroits  ; il  ^ 
Il 'oublia  pas  les  refus  faits  à la  Maré- 
chale fon  époufe , à qui  on  ne  voulut 
jamais  permettre  de  parler  au  Roi  ni  au 
Cardinal  de  Richelieu  , & l’ordre  inhu- 
main envoyé  à cette  Dame  de  fe  retirer 
dans  un  village  , oii  elle  étoit  morte  de 
chagrin.'  « Je  ne  me  préfente  point, 
Mefîieurs  , pour  défendre  ma  vie , 
conclut  Marillac  ; elle  doit  être  à 
charge , quand  on  fe  trouve  à mon  âge 
dans  un  fi  trifte  état  : je  l’ai  fi  fou  vent 
expofée  aux  yeux  de  mon  Roi , que  je 
ne  dois  pas  être  foupçonné  de  craindre 
la  mort  ; fournis  & réfigné  aux  volontés 
de  Dieu  , je  la  fouffrirai  conftamment 
de  quelque  part  ôi  de  quelque  maniéré 
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■qu’elle  vienne.  Je  penfe  uniquement  à 
mettre  mon  honneur  & ma  réputation 
à couvert  des  calomnies  de  mes  enne- 
mis , & à rendre  fans  aucune  flétriffure, 
au  Roi , s’il  le  défire , le  bâton  que  j’ai 
reçu  de  lui  comme  une  marque  de  la 
droiture  de  mes  aftions , & de  mon 
inviolable  fidélité  à le  fervir  ». 

Ge  difcours  achevé  , il  préfente  une 
Requête  de récufation  générale,  fondée 
fur  ce  ,que  la  Commiflion  des  Juges 
nommés  n’eft  vérifiée  daos  aucune  Cour 
Souveraine, & il  demande  qu’on  lui  falTe 
droit.  Dès  le  lendemain  , il  y eut  un  , 
Arrêt  du  Confeii  du  Roi , par  lequel 
Mariîlac  fut  débouté  de  fa  Requête  de 
récufation  géxiérale , & de  toutes  celles 
qu’il  a données  ou  qu’il  pourra  donner 
dans  la  fuite.  On  lui  enjoint  de  répon- 
dre à fes  Commiffaires , faute  de  quoi 
ils  pafleroat  outre  au  jugement  du  pro- 
cès. Le  voi'à  donc  réduit  à fubir  trois 
interroeatoires.  Le  iecours  du  Confeii 
qn’or;  lui  a^oit  permis  d’appeler,  éroit 
plus  néc-'lfaire  que  jamais  dans  cette 
extrémké  : on  ne  voulut  pas  fouffrir 
qu’il  eût  la  moindre  communication 
avec  fon  Avocat.  Lorfque  les.  Juges  fe 
préparèrent  à palfer  aux  opinions , le  ■ 
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Confeil  & deux  des  plus  proches  pa^ 
rens  de  raccufé  préfentent  une  nou- 
velle Requête  de  récufation  contre  Du- 
châtelet : elle  paroît  fi  bien  fondée  ,.que 
les  CommilTaires  n’ofent  la  rejeter 
mais  ne  pouvant  d’iin  autre  côté  con- 
trevenir à la  volonté  du  Roi  qui  leur 
avoit  défendu  de  recevoir  aucune  récu- 
fation , il  fut  réfolu  que  le  Garde  des. 
Sceaux  iroit  trouver  Sa  Majefiéà  Salnî- 
Germain.  Le  nouvel  incident  fut  exa- 
miné au  Confeil , & Duchâtelet  , qui 
avoit  fuivi  Châteauneuf,  fut  arrêté, 
prifonnier.  Nous  n’en  favons  pas  bien 
les  r«ifons.  Duchâtelet  fit  répandre 
dans  la  fuite  que  délirant  fe  récufer,il> 
avoit  fuggéré  lui-même  cette  Requête^ 
& que  fon  artifice  ayant  été  découvert 
par  le  Garde  des  Sceaux  qui  ne  l’aimoit^ 
pas , le  Roi  irrité  l’avoit  fait  conduire 
au  Château  de  Tours.  D’où  lui  venoit 
ce  fcrupule  ? Eut-il  honte  de  condamner 
un  homme  qui  lui  avoit  fait  publique- 
ment de  fanglans  reproches  ? Ne  fut-ce 
point  auflî  une  adreflfe  de  Richelieu  ? 
Confus  de  voir  tous  les  gens  de  bien- 
indignes  de  ce  qu’après  une  récufation 
fi  légitime , on  laiffoit  encore  un  fcé- 
lérat  au  nombre  des  Juges  de  Marillac 
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îe  Cardinal  crut  peut-être  appaifer  le' 
monde  en  feignant  de  punir  Duchâtelet 
comme  Auteur  de  la  Profe  dont  Son* 
Eminence  s’étoit  pourtant  divertie. 

Cette  grande  affaire  , dont  la  dlf- 
euffion  eft  fi  longue  & lî  difficile  , fut 
enfin  terminée  le  famedi  8 Mai.  Treize 
Juges  , à la  tête  defquels-  étoient  le' 
Garde  des  Sceaux  & Bullion  Confeiller' 
d’Etat , condamnèrent  Marillac  à être’ 
décapité.  Les  dix  autres  , entre  lefquels' 
Nefmond  & Barillon  Maître  des  Re-' 
quêtes  tiennent  le  premier  rang,  opi- 
nent les  uns  à rabfolution  , & les  autres* 
à des  peines  fi  légères  qu’elles  fuppo- 
foient  tacitement  une  décharge  en 
faveur  de  l’acciifé.  L’Arrêt  ne  lui  fut 
prononcé  que  le  lundi  fuivant.  On  lui^ 
cacha  même  fa  condamnation.  Ses  pa- 
rens  l’ayant  apprife  , courent  à Saint- 
Germain  , implorer  la  clémence  du  Roi. 
Ils  s’adreffent  d’abord  à Richelieu,  & 
le  prient  d’intercéder  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté  en  faveur  du  Maréchal  condamné; 
« Vous  m’apprenez-là  une  chofe  que- 
je  ne  favois  pas , répond  le  Cardinal  en- 
fâifant  le  furpris  , quoiqu’il  fût  très- 
bien  informé  de  tout.  Je  ffils  bien  fâché’ 
de  Ç€  que  M.-de  Marillac  s’eft  mis 
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cet  état  par  fa  faute.  Voyez  le  Roi,  il 
eft  bon.  — Monfeigneur  , reprit  un  des 
parens  , n’aurez-vous  pas  la  bonté  de 
vous  employer  pour  M.  le  Maréchal } — 
Je  vous  dis  de  voir  le  Roi,  répond  froi- 
dement le  Maréchal  ».  On  va  fe  jeter 
aux  pieds  de  Louis  ; les  parens  le  fup- 
plient  de  rendre  la  vie  à un  Officier  qui 
l’a  fouvent  expofée  pour  Sa  MajeRé.  Je 
verrai  ce  que  j'aurai  à faire  , répond  gra- 
vement rinfenfible  Louis  ; cependant 
retirez-vous.  Ils  retournent  à Riche- 
lieu. « Hé  bien  , Meffieurs  , leur  dit-il  , 
avez- vous  pané  au  Roi  ? — Oui  Monfei- 
gneur , s’écrient  les  parens  ; mais  Sa 
Majefié  nous  a dit  feulement  qu’Elle 
verroit  ce  qu’Elle  auroit  à faire , Ôi  nous 
a commandé  de  nous  retirer.  — Je  vous 
confeille  de  lui  obéir , réplique  froide- 
ment le  Cardinal  ».  Un  des  parens  ayant 
voulu  faire  encore  quelques  inftances  , 
Richelieu  s’émeut , & dit  d’un  ton  aigre 
& impérieux  : « Je  vous  avois  confeillé 
de  vous  retirer,  puifque  le  Roi  vous 
l’a  dit;  maintenànt , je  vous  l’ordonne 
de  fa  part  ».  Ces  Gentilshommes  conf- 
lernés  , défefpérant  de  la  vie  du  Maré- 
chal , reviennent  à Paris  , où  tout  fe 
prépare  pour  l’exécution  de  l’Arrêt. 
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Defréaux,  Lieutenant  des  Gardes  du 
Corps , vint  prendre  Mariilac  le  lundi  10 
Mai,  comme  pour  le  tranfporter  dans 
une  autre  prifon.  Certaines  chofes  qu’il 
remarque  en  entrant  dans  le  carroffe, 
& le  chemin  qu’on  prend,  lui  font  con- 
noître  qu’on  le  conduit  à la  Greve  , 
lieu  deftiné  à fon  fupplice.  Il  fe  met 
alors  à prier  Dieu , en  palTant  dans  la 
Rue  Saint-Honoré  devant  le  Palais- 
Cardinal.  P-^oilà  , dit-il  , une  maijbn  ou 
ton nia  promis  bien  des  chofes  quon  ne 
me  dent  pas  aujourd’hui.  Quand  il  fut 
arrivé  à l’Hôtel-de- Ville,  le  Prévôt  des 
Marchands , les  Echevins , &:  les  Lieu- 
tenans  Civil  & Criminel  le  fuivirent  à 
la  Chambre  qui  lui  étoit  préparée. 
« Meffieurs  , leur  dit  Mariilac  , après 
s’être  un  peu  repofé^  c’eft  une  chofe 
étrange  qu’un  homme  de  mon  rang  ait 
été  pourfuivi  avec  tant  de  rigueur  & 
d’injuftice.  Dans  tout  mon  procès , il 
ne  s’agit  que  de  foin , de  paille,  de  bois, 
de  pierre  & de  chaux  ; on  n’y  trouve- 
roit  pas  en  tout  de  quoi  faire  fouetter 
un  Page.  Il  y a quarante  ans  que  je  fers 
deux  Rois  ; j’ai  fuivi  continuellement 
Henri  le  Grand , & me  fuis  trouvé  aiî^ 
près  de  lui  en  plufieurs  fiéges  & en 
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plufieurs  combats  à pied  & à chevaT.- 
Je  porte  fur  mon  corps  des  marque9 
honorables  de  mon  courage  & de  ma 
fidélité  ; on  les  verra  quand  je  ferai  dé- 
pouillé. J’ai  fervi  le  Roi  fon  fils  en  beau- 
coup d’occafions  importantes  & pé- 
rilleufes.  J’ai  commandé  fes  Armées  y 
& il  a témoigné  publiquement  plus 
d’une  fois--  qu’il  étoit  fatisfait  de  ma- 
conduite..  Enfin , j’ai  été  honoré  du 
bâton  de  Maréchal  de  France.  Je  fais- 
bien  que  je  fuis  redevable  de  cette  pro- 
motion glorieufe  à la  bonté  du  Roi 
mais  je  puis  dire  aufli  fans  vanité  que 
mes  fervices-  méritoient  quelque  dif- 
tindion.  Bien  loin  de  m’enrichir,  j’ai? 
dépenfé  la  meilleure  partie  de  mon 
patrim.oine,  & je  puis  jurer  en  vérité 
qu’il  s’en  faudra  beaucoup  que  je  ne’ 
lailTe  autant  qife  j’avois  quand  j’ai  com- 
mencé de  fervir  le  Roi.  Comment  eft  ib 
arrivé  que  je  fois  accablé  de  dettes 
après  les  concufilons  & le  péculat  qu’on 
me  reproche  ? A la  vérité  , je  me  fuis 
vu  dans  la  nécefiité  de  faire  quelques 
levées  furie  peuple  pour  nourrir  l’Ar- 
mée que  je  commandois  en  Champagse  ; . 
fans  cela  elle  fe  fut  dilîipée , & je  n’au- 
rois  jamais  pu  la  maintenir».  Mais  jç' 
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tt*^en  ai  ufé  de  la  forte  qu’en  vertu  du 
pouvoir  que  le  Roi  m’avoit  donné  dans 
fes  lettres  : je  les  ai  produites  pour  ma: 
juftifîcation  ; mes  Commiffaires  n’ont 
pas  voulu  y avoir  égard.  Péculat  ! bon 
Dieu  ! bon  Dieu  , péculat  ! s’écria  plu— 
fleurs  fois  à la  fin  de  ce  dilcours  l’infor- 
tuné Maréchal 

Son  Arrêt  lui  fut  prononcé  immé-  - ~ 
diaternent 'après,  La  caffation  de  quel- 
ques autres  Arrêts  rendus  en  fa  faveur,., 
tant  au  Parlement  de  Paris  qu’à  la  Cham- 
bre de  Verdun,  s’y  trouvoit  énoncée.- 
Marillac  interrompt  la  lefture  en  cet: 
endroit,  & dit  : « On  ne  devoit  pas. 
renouveler  la  mémoire  de  la  cafiationv 
de  ces  Arrêts,  elle  ne  fait  pas  honneur 
au  Roi  ; combien  de  violences  & d’in— 
juftices  a-t-on  commifes  en  confé- 
quence»  ? Et  quand  le  Greffier  vint  à' 
lire  que  le  Maréchal  étoit  duement  at- 
teint & convaincu  de  péculat , de  con- 
cufïïons,  de  levées  faites  fur  le  peuple.. 
Cela  e(l  faux  ! s’écria-t-il  ,yV  m fis  jamais. 
Tien  de  pareil  ; un  homme  de  ma  qualité: 
accufé  de  péculat  ! Enfin  quand  il  en- 
tendit prononcer  que  fes  biens  étoient 
acquis  &:  confifqués  au  Roi , la  foramc' 
de  cent  mille  livres  préalablement  prife 
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pour  être  employée  à des  reftitutîons  ; 
Tout  mon  bïm  , dit-  il , ne  monte  pas  à 
cent  mille  livres.  Il  demanda  à n’être 
point  lié  félon  la  coutume  ; on  le  lui 
refufa.  Ses  ennemis  qui  lui  inlultoient 
publiquement  voulurent  qu’il  fût  traité 
avec  la  derniere  rigueur.  Après  que  le 
Bourreau  lui  eut  lié  les  mains  : Quand 
je  me  conjidere  , dit-  il , en  cet  état , je  me 
fais  prefque  pitié  à moi  même  ; je  ne  fais  Ji 
je  ne  Jais  pas  auffî  pitié  aux  autus.  Mon- 
feur  le  Chevalier  du' Guet  , n êtes-vous 
pas  touché  de  quelque  fntiment  de  corn- 
pajjîon  ? — Monfieur , répond  cer  Offi- 
cier au  Maréchal  , J’ai  un  extrême 
regret  de  vous  voir  en  ce  trifte  état.  — 
Ayet^en  regret  pour  le  Roi-,  & non  pour, 
moi,  réplique  Marillac.  — C’eft  pour 
vous  , Monfieur , & non  pour  le  Roi', 
ajoute  le  Chevalier  du  Guet  ; il  ne  fait 
que  juftice.  — Je  le  fais  bien  , dit  le 
Maréchal  ; les  intentions  du  Roi  font 
bonnes  : mes  ennemis  m’ont  noirci 
dans  fon  efprit  ; on  m’impute  des  crimes 
que  je  n’ai  jamais  commis  , & que  je 
re  fuis  pas  capable  de  commettre  : 
Dieu  m’en  efi  témoin.  Ils  ont  abufé  du 
nom  & de  la  facilité  du  Roi  pour  me 
perdre.  Je  leur  pardonne  de  bon  cœur 
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la  mort  qu’ils  me  font  foufFrir.  J’avoue, 
à ma  confufion  ,que  mes  péchés  la  mé- 
ritent devant  Dieu  ; mais  pour  dire  la 
vérité  dans  un  état  où  je  ne  veux  ni  ne 
dois  mentir  , je  ne  la  mérite  point 
devant  les  hommes.  Je  fuis  obligé  de 
parler  de  la  forte  pour  défendre  mon 
innocence  ; le  droit  naturel  me  le  per- 
met, & la  Religion  ne  me  le  défend 
pas  ». 

Le  Maréchal  employa  le  peu  de 
temps  qui  lui  reftoit  aux  aftes  de  dé- 
votion ordinaires  en  pareilles  circonf- 
tances.  Il  avoit  déjà  fait  quelques  pas 
pour  aller  au  fupplice,  lorfque  Teftu  , 
Chevalier  du  Guet , l’avertit  que  le  Roi, 
par  une  grâce  particulière  , lui  épar- 
gnoit  la  confufion  d’être  conduit  dans 
une  charrette  à l’échafaud , & qu’on 
l’avoit  dreffé  de  maniéré  qu’il  pourroit 
monter  quand  il  feroit  au  bas  du  perron 
de  rHôtel-de-Ville.  « Dites  au  Roi  , 
répond  gravement  le  Maréchal , que  je 
le  remercie  très-humblement  de  cette 
faveur , de  plufieurs  autres  que  j’ai 
reçues  de  lui  : affurez-le  que  je  meurs 
fon  fervlteur,  que  je  lui  demande  par- 
don des  déplaifirs  que  je  puis,  lui  avoir 
donnés  contre  mon  intention  , & que 
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je  fuis  bien  fâché  du  chagrin  que  les  . 
mauvais  offices  de  mes  ennemis  lui 
ont  peut-être  caufé  >i.  Après  ce  peu  de 
paroles , Marillac  monte  fur  l’échafaud  , 
attend  & reçoit , avec  autant  de  conf- 
iance que  de  fermeté , le  coup  qui  fé- 
para  la  tête  de  fon  corps. 

Les  flatteurs  de  Richelieu  infulterenf 
au  Maréchal  mort  ; on  n’oublia  rien 
pour  le  décrier  comme  poltron,  fac- 
tieux & voleur.  Les  défenfeurs  de  la 
Reine-Mere  en  font  le  modèle  de  toutes 
les  vertus  : c’étoit , difent-ils , un  bon 
Chrétien,  un  grand  homme  d’Etat,  un 
parfait  Chevalier , un  habile  Général.  Il 
y a un  milieu  à prendre  entre  ces  deux 
portraits  fi  peu  reffemblans.  Tous  les 
Gens  de  bien  plaignirent  la  fin  tragique 
de  ce  Seigneur  opprimé  à l’âge  de 
foixante  ans.  La  Reine-Mere  en  fut  û 
fort  irritée  , qu’elle  menaça  de  faire  un 
pareil  traitement  à Richelieu,  fi  jamais 
elle  revenoit  en  France  avec  l’autorité 
qu’elle  y avoit  exercée  avant  fa  dif- 
grace, 

Michel  de  Marillac , Garde  des 
Sceaux , frere  aîné  du  Maréchal , mourut 
trois  ou  quatre  mois  après  relégué  à 
Châteaudun , ôc  accablé  d’infirmités» 
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La  pauvreté  de  ce  Magiftrat  eft  une 
bonne  preuve  de  Ton  défintéreffetnent 
& de  fon  intégrité  dans  Tadminifiration 
des  Finances  , dont  il  fut  chargé  quel- 
que temps»  Il  vécut  dans  fa  difgrace 
des  libéralités  de  fa  belle-fille , qut 
raffifta  généreufement.  On  eut  la  du- 
reté d’obliger  cette  Dame  à payer  la 
dépenfe  des  Gardes  que  le  Roi  avoir 
mis  auprès  du  Magiftrat  exilé.  Enfin  , 
elle  fit  les  frais  de  fes  modefies  funé- 
railles. Le  Garde  des  Sceaux  eft  Auteur 
du  Code  appelé  de  fon  nom  le  Code 
Michau , & qui  eft  affez  eftimé  des 
Jurifconfultes.  Il  eut , ainfi  que  le  Ma- 
réchal fon  ffere  puîné,  plus  de  bonnes 
que  de  mauvaifes  qualités.  Les  mœurs 
de  Michel  furent  fur-tout  irréprocha- 
bles , quoi  qu’en  ait  dit  le  libellifte 
Duchâtelet. 

A l’égard  de  ce  fatirique  impudent, 
il  obtint  fon  élargiffement  aufîi-tôt  après 
la  mort  du  Maréchal.  Ce  fut  la  récom- 
penfe  d’un  miférable  Libelle  qu’il  com- 
pofa  pour  juftifier  la  condamnation  du 
Maréchal  de  Marillac;  il  y infulte  de 
la  maniéré  du  monde  la  plus  lâche  & 
la  plus  fanglaote  au  malheur  des  deux 
freres»  Voici  une  des  circonftances  qui  - 
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fert  à prouver  que  fon  emprifonne- 
ment  ne  fut  qu’une  grimace  pour  en 
impofer  au  Public.'  Je  mets  une  grande 
différence , dit-il  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  vouloit  s’exeufer  de  la  dé- 
tention de  fa  créature  , entre  le  mal  que 
V otre* Eminence  fait  & celui  qiJelU  laiffe 
faire  ; je  rien  ferai  pas  moins  attaché  à 
fon  fervice.  Ayant  été  conduit  à la 
Meffe  du  Roi  quelque  temps  après  , Sa 
Majefté  ne  daigna  pas  d’abord  jeter  les 
yeux  fur  lui  ; Elle  affeéla  même  de 
tourner  la  tête  d’un  autre  côté  , comme 
li  elle  eut  fenti  quelque  honte  de  voir 
un  homme  qu’Elle  avoit- maltraité  fans 
raifon.  Duchâtelet  , habile  courtifan  , 
s’approche  de  Saint-Simon , favori  de 
Louis  XIII , & lui  dit  à l’oreille  ce  peu 
de  mots  : « Je  vous  prie , Monfieur , 
de  dire  à Sa  Majefté  que  je  lui  par- 
donne de  tout  mon  cœur  ; mais  qu'Elle 
me  faffe  l’honneur  de  me  regarder  », 
Cette  plaifanterie  bouffonne  m rire  le 
« . Monarque  fi  froid  & fi  indifférent  d’ail- 
leurs , & Mous  Duchâtelet  eft  careffé 
au . fortir  de  la  Meffe.  A quoi  tient 
l’accueil  gracieux  & l’amitié  des  Sou- 
verains ! Le  fatirique  fut  mieux  que 
jamais  à la  Cour , 5c  il  obtint  par  la 
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fuite  des  grâces  importantes  & des 
emplois  des  plus  confidérables.  Il 
devoir  le  tout  à la  faveur  du  Cardinal 
de  Richelieu  , qui  ne  fe  faifoit , quoi- 
que Prêtre , Evêque  & Miniftre  , au- 
cun fcrupule  de  s’amufer  de  fes  plai- 
fanteries,  fouvent  aufîi  obfcenes  qu’im- 
pies & icandaleufes.  Voilà  tout  ce  que 
nous  cachent  les  Apologiftes  de  Ri-, 
chelieu. 

Le  Maréchal  de  Marillac  , dit  M.  An* 
quetil , mourut  en  Chrétien  réfigné  , 
fans  impatience , quoique  dans  l’exé- 
cution de  fon  jugement  on  n’omît  rien 
de  ce  qui  pouyoit  le  rendre  dur  & hu- . 
miliant.  Pendant  qu’on  tranchoit  la  tête  ■ 
au  Maréchal , Richelieu  entroit  dans 
Paris  avec  deux  cents  chevaux , trom-  . 
pettes  fonnantes , comme  en  triomphe  • 
ou  en  Roi.  On  remarqua  qu’en  perfé- 
vérant  jufqu’à  la  fin  à fe  dire  innocent 
des  crimes  dont  on  l’aceufoit  & dont. 
l’Arrêt  le  chargeoit , le  Maréchal  avoua 
que  fa  confcience  lui  en  reprochok 
d’autres  qui  méritoient  que  la  juRice 
Divine  s’appéfantît  fur  lui.  Cet  aveu 
réitéré  avec  amertume  , fit  croire  que 
les  remords  dont  cet  infortuné  étoit  < 
déchiré  venoient  de  la  conduite  qu’.d 
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tint  lorfque  , pour  faire  échouer  le 
Cardinal  en  Italie  , il  dijfFéra  d’envoyer 
les  fecours  que  Richelieu  demandoit , 
& de  ce  qu’il  caufa  , par  ces  délais  af- 
feélés,  la  mort  de  beaucoup  de  Fran- 
çois. Les  écrits  publiés  alors  en  faveur 
du  Miniftere  , autoriferent  cette  con- 
jeûure  ; ils  infinuerent  que  ce  crime 
étoitle  vrai  motif  de  fa  condamnation  , 
& qu’on  l’avoit  tenu  fecret  par  ref--» 
peâ:  pour  la  Reine-Mere  qui  fe  feroit 
trouvée  impliquée  dans  le  procès.  Mé- 
nagement meurtrier,  qui  rend  l’exem- 
ple de  la  punition  du  Maréchal  de  Ma- 
rillac  inutile  pour  ceux  qui,  fe  jouant 
die  la  vie  des  hommes , feroient  tentés 
de  les  facrifier  à leurs  pallions.  Sa  fa- 
mille eut  part  à fon  malheur  ; fa  femme 
mourut  de  chagrin  dans  un  village  , oit 
elle  s’étoit  retirée  en  attendant  le  fort 
dé  fon  trop  infortuné  mari.  Tous  leurs 
parens  & amis  éprouvèrent  de  mauvais 
traitemens  à la  Cour,  & furent  obligés 
de  s’en  éloigner  ; & le  Cardinal  leur 
ennemi , plus  puifTant  que  jamais  dans 
le  Royaume  , en  impofoit  par  la  crainte 
àia  cabale  , à l’indignation  &c  à l’envie  , 
fans  en  être  plus  heureux. 

‘ 0x1  trouve  dans  un  Ouvrage  inti- 
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tulé  : La  yérité  défendue , page  561, 
qtie  îe  Cardinal  de  Richelieu  voulut 
faire  obtenir  des  lettres  d’abolitio»  à 
Louis  de  Marillac  , fous  la  condition 
toutefois  qu’il  s’avoueroit  coupable. 
Le  Maréchal  refufa  conftamment  de 
foufcrire  à une  condition  trop  flétrif- 
fante  pour  lui.  Si  jamais  on  veut  offrir 
un  exemple  frappant  des  abus  du  pou- 
voir Miniflériel,  c’eft  fur-tout  celui  du 
procès  & du  jugement  de  Marillac 
qu’il  faut  citer. 
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HENRI  II  DE  MONTMORENCI, 

DUC  ET  PAIR, 

ET  Maréchal  de  France, 
Sous  Louis  XIII. 

. V 

Le  fupplice  du  Duc  de  Montmo- 
rency fut  jufte , difent  les  Auteurs 
du  nouveau  Dictionnaire  hljiorique  ^ 
OU  plutôt  il  fut  moins  inique  que 
celui  de  tant  d’autres  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  facrifîa  à'  fon  ambi- 
tion & à fa  vengeance.  Mais  la  mort 
d’un  homme  qui  promettoit  tant,  la 
terreur  des  ennemis  & les  délices  de 
la  France  , rendit  le  Cardinal  plus 
odieux  que  n’avoient  fait  tous  les 
attentats  précédens  de  fon  efprlt  vin- 
dicatif. En  effet , il  eft  impofSbIe  de 
lire  l’hlftoire  des  malheurs  'de  ce  Sei- 
gneur, fans  en  être  attendri  jufqu’aux 
larmes  & fans  concevoir  contre  le 
Cardinal  une  forte  d’indignation  qui 
y A jufqu’à  la  colere  & à la  haine.  Il 

pouyoit 
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pouvoit  !e  fauver  même  fans  contra- 
rier les  vues  defon  cruel  defootirme  : if 

I 

ne  Ta  pas  fait  ; c’eft  un  barbare  d'gne 
du  mépris  auquel  il  n’a  pu  échappéf 
dans  un  fiecle  auffi  édairé  que  lé 
nôtre.  ^ ' 

t 

Henri  II , fils  de  Henri  I Duc‘  de 
Montmorenci  , naquit  en  1595  ; if 
étoit  petit-fils  du  célébré  & illufiré 
Anne  de  Montmorenci , Connétable 
de  France.  Dès  l’âge  de  dix-huit  ans , 
Henri  11.*^  du  nom  , fut  fait  Amiral  de 
France-,  après  avoir  battu  les  Calvi- 
niftes  en  Languedoc  , & leur  avoir 
enlevé  diverfes  places  : il  les  vainquit 
fur  mer  près  de  Tlfle  de  Rhé,  & re- 
prit cette  Ifle  dont  ils  s’étoient  em- 
parés. Loin  de  profiter  de  cette  con- 
quête , il  aboTîdonna  pour  plus  de  cent 
mille  écus  de  munitiorts  qui  lui 
a pparte  noient  légitimement  comme 
Amiral.  On  voulut  lui  repréfenter  que 
c’étoit  un  trop  grand  facrifice  : « Je 
w ne  fuis  pas  venu  , répondit- il  avec 
» fierté , pour  gagner  du  bien  , mais 
» pour  acquérir  de  la  gloire  ». 

Au  commencement  de  l’année  1629, 
Montmorenci  parut  à la  Cour  avec 
Tome  IV,  S 
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tous  les  avantages  d’une  haute  naît- 
fance  , foutenus  par  tous  ceux  d’un 
extérieur  impofant , magnifique  & faf-  ^ 
tueux  : il  éclipfa  d’abord  tous  les 
' Courtifans  , fit  grand  nombre  de 
rivaux  qui  le  virent  d’affez  mauvais 
celi.  Les  émilTaires  de  Richelieu , qui 
peut-être  rouloît  déjà  contre  lui  de 
îinifires  projets,  firent  courir  le  bruit 
qu’il  étoit  amoureux  de  la  Reine  ; 
& cela  fut  au  point  que  le  fombre  & 
foible  Louis  en  parut  alarmé.  Les  amis 
du  ï)uc  lui  confeillerent  de  s*ab« 
fenter , êc  Marie  de  Médicis  fe  chargea 
du  foin  de  convaincre  fon  fils  , que 
ce  bruit  injurieux  à la  jeune  Reine 
n’étoit  qu’une  impofture  des  ennemis 
de  Montmorenci  , qui  cherchoient  à 
le  perdre.  Les  foupçons  du  Roi  fe 
difiiperent  affez  heureufement.  Suivant 
la  chronique  du  temps , il  eut  tort  de 
prendre  de  l’ombrage  fur  le  compte 
d’un  Seigneur  bien  fait  à la  vérité, 
& capable  en  apparence  d’infpirer  de 
grandes  pafiions , mais  dont  beaucoup 
de  gens  difoient  publiquement , qu’il 
^ifoit  plus  de  jaloux  que  de  c. . . 

Le  Duc  de  Montmorenci  ayant 
quitté  la  Cour , alla  chercher  de  la 
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gloire  dans  ks  Provinces.  Il  avoit 
remporté  Tannée  précédente  des  avan- 
tages conlidérables  fur  le  Duc  de 
Rohan  , Chef  des  Huguenots  : il  s*ea 
alla  cette  fois  en  Piémont  en  qualité 
de  Lieutenant-Général.  II  y attaqua 
près  de  Veillanne  les  Efpagnoîs  , 
commandés  par  le  Prince  Dorîa,  &c 
quoique  avec  des  forces  très  • infé- 
rieures aux  fiennes  , il  les  mit  en  dé-, 
route.  Le  Comte  de  Cromaîl  lui  de-, 
manda  (i  parmi  les  hafards  du  combat 
il  avoit  envifagé  la mort  : « J’ai 
‘appris^  lui  'répondit-il  généreufement 
& avec  une  grandeur  d’ame  admî-, 
rable  , dans  Thiftoire  de  mes  ancêtres^ 
que  la  vie  la  plus  glorieufe  eft  celle 
qui  finit  au  gain  d’une  bataille  ; éc 
que  l’homme  ne  l’ayant  que  poun 
q^eu  de  temps , il  doit  Ig  rendre  la 
plus  éclatante  qu’il  lui  èft  pofîlble  v.1 
Cette  viâoire  fut  fuivie  du  fiége  de 
Cafal , & lui  mérita  le  bâton  de  Ma- 
réchal de  France.  Cette  profpénté 
enfla  fon  courage , le  porta  à braver. 
Richelieu  , & de  là  vient  la  fource  dç 
fes  malheurs  & de  fa  fin  tragique. 

On  remarque  fouyent  dans  I^ 

s ^ 
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vie  des  plus  grands  hommes  , des 
traits  de  foibleffe  qui,  bien  qu’ils  nous 
étonnent , ne  nous  déplaifent  pourtant 
pas.  Ne  feroit-ce  point  que  ces  mêmes 
foibleffes , en  les  rapprochant  un  peu 
des  autres  hommes  , confolent  tacite- 
ment notre  amour  - propre  de  cette 
extrênle  fupériorité  qui  juTque  - là 
n’avoit  produit  qu’un  fentiment  d’ad- 
miration? Quoi  qu’il  en  foit7  on  trouve 
un  exemple  de  cette  efpece  dans  la 
vie  de  ce  même  Henri  de  Montmo- 
renci,  dont  le  courage  intrépide  nous 
difpoioit  à ne  pas  l’en  croire  fufeepr 
tible.  « Le  fiége  de  Privas  , dit  l’Hifto- 
rien  de  ce  Héros  François  , fut  re- 
marquable par  la  perte  de  quelques 
perfonnes  de  commandement  : deux 
Maréchaux  - de- camp  y moururent, 
favoir  : le  Marquis  ÿUxelles  , d’uné 
bleffure  qu’il  reçut  aux  approches  , & 
le  Marquis  de  Portes , d’une  moufque- 
tade  à la  tête.  Le  jour  même  qu’il  fut 
tué  il  devoit  être  fait-  Maréchal  de 
France.  Environ  le  moment  de  fa  mort, 
le  Duc  de  Montmorenci,  qui  dormoit 
dans  fa  tente  , fut  éveillé  par  une  voix 
femblable  à celle  du  Marquis  qui  lui  di- 
ioit  tfillement  adieu.  L’attachement  qu’il 
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avoit  pour  une  perfonne  qui  lui  étolt 
fi  proche  , fit  qu’il  attribua  l’illufion 
de  ce  longe  à la  force  de  fon  ima- 
gination ; & le  travail  de  la  nuit  qu’il 
avoir  pafiee  , félon  fa  coutume,  dans 
les  tranchées  , fut  caufe  qu’il  fe  ren- 
dormit fans  aucune  crainte  : mais  la 
même  voix  qui  avoit  troublé  fou 
fommell,  l’interrompt  encore  un  coup  , 
& le  fantôme  qu’il  m’avoit  vu.  qu’en 
dormant  , le  contraint  de  s’éveiller 
de  nouveau  & d’ouïr  les  mêmes  mots 
que  le  fantôme  avcfit  prononcés  , Si 
qu’il  répéta  avant  que  de  difparoître. 
Le  Duc  fe  refibuvint  alors  qu’un  jour 
qu’ils  entendoient  difcourir  le  Philo- 
lophe  Pitart  fur  lér  féparation  de  l’ame 
d’avec  le  corps  , ils  s’étoient  promis 
de  fe  dire  adieu  l’un  à l’autre,  fi  le 
premier  qui  viendroit  à mourir  en 
avoit  la  permifiion  ; fur  quoi  ne  pou- 
vant s’empêcher  de  craindre  la  vérité 
de  cet  avertifiement  , il  envoya 
promptement  un  de  fes  domeftiques 
au  quartier  du  Marquis  qui  étoit 
affez  éloigné  du  fien  j mais  avant 
que  fon  homme  fût  de  retour 
le  Roi  , qui  commandoit  le  fiége  , 
fit  dire  au  Duc  par  des  perfonnes 
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propres  à le  confoler,  l’infortune  qu’il 
appréhendoit  ^ Je  laiffe  , conti- 
nue l’Hiftorien  , à difputer  aux  Doc- 
tes fur  la  raifon  de  cet  événement, 
que  )*ai  ouï  plufîeurs  fois  réciter  au 
Duc  de  Montmorenci  , & dont  j’aî 
cru  que  la  merveille .&  la  vérité  é'toient 
également  dignes  d’être  rapportées 

Dans  le  cours  de  la  maladie  aflez 
'dangereufe  que  Louis  XIII  fit  à Lyon 
• en  16^30  , on  craignit  pendant  quelque 
temps  pour  la  vie'  du  Monarque.  Le 
Cardinal  de  Richelieu,. qui  avoit  le  plus, 
â redouter  de  la  haine  & de  la  ven* 
geânce  de  la  Reioe-Mere  qui  pouvoit 
devenir  toute-pulïïaqte  par  le  décès  de 
fon^fils,  fupplia  Louis  de  pourvoir  à fa 
fureté.  Le  Moribond  fit  venir  le  Duc 
de  Montmorenci , & lui  dit  : « Pro- 
mettez-moi  & donnez-moi  votre  pa- 
role d’honneur,  qu’à  la  première  de-^ 
anande  de  M.  le  Cardinal  , vous  pren- 
drez une  bonne  efcorte  , & le  con- 
> duirez  vous-nvême  à Brouage  ».  Mont- 
snorenci  donna  fa  parole  ril  n’étoit  pas 
encore  oppofé  au  Cardinal  ; ^ celui-ci, 
tout  fon  ennemi  qu’il  étoit , avoit  ce- 
pendant confiance  en  lui.. 
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"Quelques  Auteurs  font  étonnés  de 
Voir  Montmorenci  fe  déclarer  peu  de 
temps  après  contre  le  Cardinal.  Il  ne 
parut  entre  eux  depuis  ce  temps-là 
aucune  brouilierie  publique  , dit  M.  An- 
quetil  ; on  remarqua  feulement  de  la 
froideur,  qui  fervit  aux  malveillans  à les 
animer  l’un  contre  l’autre.  Voici  quel- 
, ques  particularités  que  nous  apprennent 
à ce  fujet  les  Mémoires  du  temps.  Le 
Duc  de  Montmorenci  avoit  demandé 
la  charge  de  Maréchal  général  avec  le 
Gouvernement  de  la  Ville  & de  la 
Citadelle  de  Montpellier,  Mais  Riche- 
lieu , toujours  occupé  de  l’abaifTement 
de  tous  les  grands  Seigneurs  du 
Royaume  , fongeoit  alors  à commander 
les  Armées  ou  en  perfonne  ou  par  des 
Officiers  qui  lui  fuffent  entièrement 
dévoués  ; & Montmorenci  n’étoit  pas 
difpofé  à fe  mettre  dans  une  dépen- 
dance aveugle  du  Miniftre.  Pour  ce  qui 
cft  du  Gouvernement  de  Montpellier,' 
on  n’avoit  garde  encore  de  rendre  le 
Duc  plus  puiffant  en  Languedoc.  Oit 
élude  fes  pourfuites  fur  Tun  & l’autre 
article.  Il  commence  alors  à s’apper- 
cevoir  qu’il'  failoit  fe.  réfoudre  à de- 

S4 
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nieurer  toute  fa  vie  fimple  Maréchal 
de  France  : il  fe  repent  de  s’être  dé- 
fait de  fa  charge  d’Amiral.  S’il  eût 
voulu  s’en  tenir  au  commandement  des 
Armées  navales  , il  n’auroit  eu  ni  fii- 
péricur  ni  égal  ; au  lieu  qu’après  avoir 
quitté  un  emploi  qui  ne  lui  paroiflbit 
pas  digne  de  fa  nol)le  ambition  , dans 
J’efpérance  de  parvenir  aufîi  bien  que 
les  Ancêtres  à la  première  dignité  dans 
les  Armées  de  terre  , il  fe  vit  réduit  à 
un  rang  inférieur , oii  il  avoit  plufieurs 
collègues  d’une  nailTance  au-deffous  de 
la  Tienne.  î^e  dépit  d’être  pris  pouf- 
dupe  augmente  alors  fon  chagrin  contre 
Richelieu , qui  lui  a fubtilement  enlevé 
la  charge-  d’Amiral  pour  s’en  revêtir 
lui-même,  aufîi* bien  que  de  celle  de 
Généralifllme  des  Armées  de  terre. 
Montmorenci  ne  put  fe  foumettre  à la 
facheufe  alternative  de  ne  point  aller  à 
l’Armée  quand  le  Cardinal  y traînera 
le  Roi , ou  d’obéir  à un  Prêtre  comme 
les  autres  Maréchaux  de  France. 

? Dans  le,  temps  que  ces  réflexions 
l’agitoient  , la  Cour  fit  un  voyage  à 
Montceaux.  Il  y eut  un  démêlé  avec 
le  Duc  de  Chevreufe  fur  une  raillerie 
mal-entendue.  L’Eeuyer  de  celui-ci 
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tire  Tépée  contre  Je  Marquis  de  Praflin, 
qui  demandolt  un  éclairciffement  de  la 
part  de  Montmorencî.  Chevreufe  tire 
la  fienne  prefque  en  même  temps  contre 
fon  adverfalze.  Le  Maréchal , qui  atten- 
doit  la  réponfe  fans  fonger  à fe  battre 
en  cet  endroit , ‘prit  fon  épée  des  mains 
du  Page  qui  la  portoit.  Le'combat  étoit 
à peine  commencé  que  les  courtifans 
accoururent  en  foule  , & féparerent 
les  Ducs  & leurs  féconds.  Perfonne 
n’ol’e  arrêter  les  premiers  fans  un  ordre 
exprès  du  Roi  ; les  autres  furent  con- 
duits au  corps- de- garde.  Montmorencî 
va 'fièrement  retirer  Pranin  ; 6c  l’Offi- 
cier qui'  commande  les  Soldats  n’olè 
leur  ordonner  de  fe  mettre  en  défenfe  , 

ÔC  s’oppefer  à rélarglffcment  du  pri- 
fonmer.  Le  Roi  trouva  fort  mauvais 
qu’on  eût' tiré  i’épée  dans  fà  maifon. 
Cependant  il  diffimule  fon  méconten-  ’ 
tement  ; il  fait  embraffer  les  deux  Sei-  ' 
gneurs  , & leur  'enjoint  de  fe  retirer 
jufqu’à  nouvel  ordre  , l’un  à Chantilli, 
ÔC  l’autre  dans  fes  terres.  Quant  aux 
féconds  , ils  furent  envoyés  à la  Bafiille, 
Prefque  foute  la  Cour  prit  parti  dans 
cé' différent;  Les  amis  de  la  Maifon  de 
Giiife  fé  déclarèrent  pour  Chevreufe  , ' 

S 5 
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& ceux  de  la  Maîfon  de  Montmorer.cîl 
pour  le  Maréchal-Duc.  On  dit  tijne  le 
Roi  fut  Bon  gré  au  Duc  de  Saint  Simoa 
ion  favori  d’avoir  pris  le  parti  de  Mont* 
morenci.  La  Ducheffe  de  Chevreufe- 
en  eut  tant  de  chagrin  , qu'e  formant 
dès-lors  une  cabale  contre  Saint-Simon  ^ 
elle  jeta’ les  fondemens  de  la  dîfgrace 
du  favori  dans,  réfprit  de  Richelieu  ,, 
avec  lequel  la.  Dame  étoit  fort  bierr, 
depuis  fon  rappel  à la  Cour. 

Monimôrenci , dégoûié.du  monde  ^ 
'€ùt  quelques  fentimens  de  dévotion, 
^ans  fa  retraite  de  Chantilly.  II  aimoit 
à s’y  promener  feul  fa  forêt  eut  de 
nouveaux  charmes  pour  lui  ; àc  il  donna, 
des  ordres  pour  rembelliffement  d’un 
lieu  011 , content  de  la  gloire  qu’il  avoit 
acquife^  il  projeta  , dit-on  , de  mener, 
une  vie  tranquille  au  retour  du  voy^ge^ 
qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  faire 
en  Languedoc;  Quoi  qu’il  en  foit  de 
cette  belle  réfolution  ^ la  philbfopbie- 
©U  la  dévotion  du  Duc  ne  dura  guère, 
plus  que  fa  retraite  i il  eut  la  per- 
mifîîon  de  revenir  huit,  jours  après;  & 
avant  que  d’aller  en  Languedoc  , il  vit. 
le  Roi  à Montceaux.  Le  Duc  d’Angon- 
fon  beau-frexe  , 6c  k Comi^ 
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d’Alais  Ton  neveu , s’entretenant  avec' 
lui  à fon  retour  de  Chantilly  , recon- 
nurent qu’il  avoir  une  extrême  chagrin 
contre  Richelieu  ; ils  tâchèrent  de  lur  , 
perfuader  que  le  Roi  rendroit  enfin 
juftice  à Ibn  mérite.  « Les  Minières  ne 
font  pas  affez  bien  intentionnés  pour 
moi  , répondit-il  :■  je  n’attends  aucun 
bon  office  de  leur  part';  tant  que  les 
affaires  refteront  dans  la  fituation  pré- 
fente , je  ne  reviendrai  point  à la  Cour. 
Tout  ce  qui  me  regarde  en'  particulier  , 
je  le  remets  entre  les  mains  dè  Dieu  », 
Emporté  par  le  défir  de  fe  fignaler 
en  le  rendant  îe  libérateur  dé  la  Reine- 
Mere  & du  Duc  d’Orléans  , & de  fe^ 
venger  du  Cardinal  de  Richelieu  , le- 
Maréchal -Duc  confent  à recevoir  Gaf-' 
ton  en  Languedoc, &demande  feulement 
qu’il  ne  parte  de  Bruxelles  qu’à  la  ütv 
du  mois  d’Août  1631.  « Les  Etats  de  Ia« 
Province,  ajouta  Montmorenci,  ne  fe' 
peuvent  féparer  qu’en  ce  temps- là  ; iP 
feut  leur  donner  le  loifir  de  prendrer 
leur  réfolutlon  fur  lé  fecours  d’arseat 
qu’ils  doivent  accorder  au  Roi.  Gii 
s^en  faifira  pour  le  fervice  dé  Monjîmr  r 
je  le  prie  inffamment  de  me  garder  Ie‘ 
fecret ,,  de  ne  point  s’étonner  s’ilî 
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entend  dire  que  j’écris  à la  Cour  des 
' chofes  contraires  à rengagement  que  . ? 
je  prends  avec  lui.  Je  dois  ufer  de  difli-  . 
mulation  dans  cette^afFaire  : c’eft  le  ' 
moyen  de  ferVir  Monfieur  plus  effica-  . 
cernent  ; qu’ij  fe  repofe  fur  ma  parole  , . ' 

je  la  tiendrai  pondueliement'».  , 

La  plupart  des  Auteurs  alTurent  que*' 
le  Maréchal  fe  laiffa  fléchir  aux  inf-  ' j 
tantes  prières  de  fon  époufe , Princefîe 
de  la  famille  des  Urfins  ,&  parente  de  ' 
la  Reine-Mere.  Ce  fait  eft  particulié**  ' | 

. rement  fondé  fur  le  témoignage  d’une  , ' 
Allé  qui  couchoit  aux  pieds  de  la  Du-  ! 
chefl'e  indifpofée  au  temps  de  cette  né-  \ 
gociation.  « Hé  bien.  Madame  , dit  un-  1 
jour  Montmorenci  à fon  époufe  avec 
affez  d’émotion  , vous  le  voulez  , je  le 
ferai  pour  contenter  votre  paflîon  ; 
mais  fouvenezyvous  qu’il  m’en  coûtera 
' la  vie  ».  Au  rapport  de  cette,  même 
fille , la  Duché flé  répliqua  quelque  • 
chofe  ; mais  le  Duc  l’interrompit  brnf- 
quemenr , & ajouta  ces  paroles  : « N’en 
parlons  plus  , Madame  , la  chofe  eft 
réfolue  ; je  ne  ferai  pas  le  dernier  qui 
s’en  repentira  ».  La  retraite  oû  dette  • 
pâme  alla  finir  fes  jours , en  verfant 
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des  larmes  continuelles  fur  le  magni- 
' üque  tombeau  qu’elle  fit  élever  à ion 
; • époux,  donne  certainement  à penfer 
I ' que  fa  confcience  lui  reprochoit  d’avoir 
I ' contribué  à la  fin  déplorable  du  Maré- 
/chai  fon  époux.  Cependant  d’autres 
Hiftoriens  foutiennent  qu’il  cacha  fon 
defl'cin  à la  Ducheffe  > & qu’elle  s’efforça 
- de  l’en  détourner  quand  elle  apprit  fon 
engagement.  La  réponfe  affez  feche  au- 
Duc  d’Orléans  , qui  remercioit  cette 
Dame  des  bons  offices  qu’il  prétendoit 
. avoir  reçus  d’elle  , peut  fervir  à le 
^ , difcalper.  Voici  ce  qu’elle  écrivit  à 

i - ■ 'Gaflon  : « Monfieur  , l’affaire  éfoit 
. 'trop  importante  pour  être  entreprife 
• avec  une  femme  ; je  ne  m’en  fuis 
' point  mêlée  , & je  n’ai  penfé  ni  à per- 
* fuader  ni  à diffuader  M.  de  Montino-* 
. rend  ».  Quelqu’un  rapporte  que  la 
Ducheffe  étonnée  des  fuites  périlkufes 
de  ‘l’engagement  pris,  qu’elle  ehvifa- 
g^oit  mieux  qu’auparavant , ne  vouloit 
■ p9s  avouer  à Monfieur  qu’elle  y avoit 
part.  Ne  penfoit-elle  point  auffi  à laiffer 
à fon  ôpoux  tout  le  mérite  de  la  géné- 
' . reufe  réfolution  de  travailler  à la  déli- 

vrance de  la 'fteine-Mere  & du  Duc 
d’Orléans  ? 


\ 
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Le  Maréchal- Duc  n’eut,  pas  plutôt 
oublié  fon  devoir  , qu’un  malheur 
confiant  s’attacha  à fes  pas.  Il  voulut 
feire  révolter  le  Languedoc  ; mais 
Cour  envoya  aux  Etats  des  Agens  qui 
firent  échouer  fbn  deffein.  Ses  projets 
étoient  fus  & rendus  impoflibles  avant 
même  que  d’éclore.  Le  Cardinal’,  en- 
fouvenir  de  leur  ancienne  amitié  ^ 
l’avertit , lui  envoya  des  amis  com- 
muns qtti  lur  firent  voir  l’inutilité  de 
fes  efforts , la  difficulté  prefque  infur- 
montable  du  fuccès  : ils  ne  lui  cachè- 
rent pas  qu’il  expofolt  fa  vie  ; & que 
s’il  tiroit  l’épée  contre  fon  Souverain  , 
il  n’y  auroit  nlgrace  ni  pardon.  Malgré* 
tout  celas,  Montmorenci , efclave  d’un 
làux  point  d’honneur  , refta  fidelle  au» 
engageraens  criminels  qu’il  avoit  con- 
trariés : il  fentoit  cependant  qu’il  fe 
précipitoit  ;■  mais  il  ne  pou  voit  plus- 
s’arrêter  dans  fa  chute , & fes  com^ 
plices  hâtèrent  encore  fa  perte.  A 
peine  eut-il  fait  quelques  pas  , qu’il: 
comprit  auffi-tôt  qu’il  s’etoit  engagé^ 
dans  une  carrière  bien*  dangçreufe  ; il 
voulut  en  fortir  par  un  aecommode-- 
, ment,  dit  l’Auteur  de  l’Hifioire  de 
Languedoc.  Dans  ce  defiein  il  écrit! 
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ttit€  grande  lettre  au  Comte  d’AIais  foa 
neveu  y pour  tâcher  de  juftifier  fa  con- 
duite. Le  Comte  montra  cette  lettre  aU' 
Cardinal  ; mais  elle  ne  fit  pas  changer  ' 
de  fentiment  à.  ce  Miniftre  i on  ne  voit 
pas  qu’il  air 'entrepris  férieufement  de 
ù réconcilier  avec  Montmorenci.  Cette: 
lettre  n’étoit  propre  qu’à  lui  perfuader 
que  le  Duc  fe  repentoit  déjà  de  fa> 
révolte , parce  qu’il  ne  fe  croyoit  pas- 
en  état  de  la  foutenir.  Tout  fembloit 
en  effet  concourir  à lui  préfager  le 
mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  ÿmais,, 
comme  nous  venons  de  le  dire , il  ne 
pouvoit  plus  réfifter  à la  force  majeure’ 
qui  Tentraînoit  comme  malgré  lui. 

Le  Roi  arrive  le  2z  Août  à Cofne  ,, 

©û  la  Rei^e  fon  époufe  vient  le  joindre-  , - 
avec  tout  le  Confeil.  Ce  fut  dans  cet 
endroit  qu’on  expédia  une  déclaratiorv 
fulminante  contre  le  Duc  de  Montmo- 
renci Tes  adhérens  t elle  commençoit, 
par  un  long  détail  de  toutes  les  démar- 
ches que  ce  Duc  avoit  faites  en  Lan- 
guedoc contre  le  fervice  du  Roi.  On  le- 
déciaroit  enfuite  criminel  de  Lefe-Ma-> 
jefîé  ; & comme  tel , privé  de  tous  hon- 
neurs ^ grades  ôc  dignités  , tous  fe&- 
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biens  acquis  & confifqiiés  au  Roi  ; le 
Duché  de  Montmorenci  éteint  6c  réuni 
' à la  Couronne,  avec  ordre  au  Parle- 
ment de  Touloufe  de  procéder  contre 
lui  félon  toute  la  rigueur  des  Ordon- 
^nances  ; & afin  qu’il  ne  pût  pas  fe  pré-* 
valoir  des  privilèges  de  la  Pairie  pour 
décliner  la  Juridiftion  de  ce  Tribunal , ' 
il  étoit  dit  que  le  Roi  lui  attribuoit  à 
cet  égard  route  Cour  & Juridtélion  , 
& l’interdifolt  tous  autres  Juges  , 
iionobftant  le  privilège  de  Pairie  & tous 
autres  que  Tôt',  pouvoir  alléguer  , dont' 
Sa  Majefté  le  déciaroit  indigne  6c  dé- 
chu. Cette  déclaration  , qui  conienoit 
pîufieur.s  autres  articles  , fut  envoyée 
au  Parlement  de  Touloufe,  qui  l’en- 
reglfira  le  premier  Septembre  1652, 

« 

Un  affez  grand  nombre  d’Auteurs 
parlent  de  la  rencontre  de  Caftelnau- 
dary  comm-e  d’une  bataille  dans  les 
formes.  .Le  Baron  de  Sirot  dit  qu’il  fe 
donna  à Caftelnaudary , le  premier 
Septembre,  une  aifez  grand  combat, 
ou  les  Ligués  furent  taillés  en  pièces. 
Ce  ne  fut  cependant  qii’uc’e  efcar- 
mouche  afiez  légère  qui  ne  coûta  pas 
la  vie  à cent  hommes  -,  6c  dans  laquelle 
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le  Maréchal  de  Montmorenci  fe  porta 
avec  (on  feu  ordinaire  : il  fît  à Caftel- 
naudary  à peu  près  comme  il  avoit  fait 
à Veilîanne  ; il  voulut  aller  recon- 
noître  un  pofle  à la  tête  de  foixante 
ou  quatre-vingts  maîtres , & les  enfars 
perdus  du  corps  d’Armée  de  M. 
Schomberg.  Ayant  tiré  quelques  coups, 
il  fe  lalfl’a  emporter  à fon  impétuofîté , 
franchit  un  large  fofl'é  fuivi  de  cinq  ou 
fix  perfonnes  feulement  , renverfe 
d’abord  tout  ce  qui  fe  préfente  , ^ 
tombe  enfin  percé  de  plufieurs  coups. 
L’Armée  de  Monjîeur , dont  il  étoit 
toute  la  reffource  , ne  fit  pas  le  moin- 
dre mouvement  pour  le  foutenlr  ; Se 
Schomberg  ne  doutant  pas  que  la  révolte 
ne  fitiît  avec  lui , ne  jugea  pas  à propos 
d’aller  charger  les  Troupes  de  Gallon, 
qui  fe  debanderent  peu  à près.  L’arrivée 
du  Roi , qui  étoit  parti  de  Lyon  fur  la 
lettre  du  Cardinal , remit  la  tranquillité 
dans  le  Languedoc  ; & le  Duc  de 
Montmorenci  fut  conduit  à Touloufe, 
dont  le  Parlement  eut  ordre  de  tra- 
vailler à fon  procès.  -- 
. ♦ 

. Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que 
le  Comte  de  Moret , fils  de  Henri  ! V 6t 
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de  Jacqueline  de  Beuil , Comtefïe  dé 
Moret,  fut  tué  au  Combat  de  Caftel- 
naudary  ; & ç!’a  été  une  efpece  de  tra^ 
dition  confiante  & non  interrompue 
jufqu’à  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  y 
qu  ’on  s’avifa  de  donner  un  démenti  à 
tqpt  ce  qu’il  y a d’Ecrivains  de  ce 
temps- là  , dans  la  Vie  d'un  Hermite  ^ 
dont  l’Auteiïr  , nommé  Grandet , rap- 
porte un  grand  nombre  de  conjeéîureSy 
qui  tendent  à prouver  que  fon  Héros 
efi  le  Comte  de  iVloret  lui-même.  Cet 
Auteur  rapporte  que  le  Frere  Jean- 
Baptifie  ( c’eft  le  nom  de  l’Hermite  ) 
dit  un  jour  à M.  Thomas  , Prêtre  de 
Saumur,  qu’il  étoit  à trente  pas  de 
M.  de  Montmorenci  lorsque  celui-ci 
fut  awêté  prifonnier  ; qu’après  fa  prife 
& la  déroute  de  l’Armée , il  fe  fauva 
une  douzaine  de  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  ; qu’ayant  appris  que 
l’Arrêt  de  mort  prononcé  contre  le 
Maréchal  avoit  été  exécuté , il  crut  que 
le  temps  étoit  venu  d’accomplir  le 
defl’ein  qu’il  avoit  formé  de  fe  retirer 
du  monde  : fur  quoi  il  me  paroît  que 
l’on  peut  faire  les  réfle«ions  luivantes  : 
Premièrement , l’Armée  du  Duc  d’Or- 
léans ne  fut  point  mife  en  déroute  » 
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eîle  ne  fe  battit  même  pas  ; elle  ne 
quitta  fon  pofte  qu’après  !a  retraite 
de  l’Armée  Royale  : le  Comte  de  Moret 
ne  put  donc  pas  être  témoin  de  la  fuite, 
comme  on  l’avance  ici.  Secondement, 
puifqu’il  fe  fauva , qui  l’empêcha  de 
regagner  le  pofte  oii  l’Armée  rebelle 
étoit  en  bataille  ? il  n’en  étoit  qu’à  deux 
cents  pas.xQui  l’empêcha , du  moins  dans 
fa  fuite  ,de  rejoindre  Monjieurk  Beziers, 

& de  profiter  de  l’amniftie  qui  fut 
accordée  au  Duc  d’Eibeuf,  & à tpus^ 
ceux  qui  étoieot  auprès  de  Gafion  ^ 

Le  Comte  de  Moret  avoit-il  déj^ 
changé  d’habit,  & fa  vocation  érémi- 
tiqiie  fe  trouva-t-elle  affez  forte  en  (t 
peu  de  jours  pour  le  mettre  au>defliis;  - 
de  la  tentation  'de  retourner  à la  Cour 
ou  du  moins  de  faire  favoir  qu’il  étoit 
inutile  de  faire  pour  lui  les  prières  des 
morts?  C*eft  ce  qui  ne  fe  peut  dire  j 
car  on  avoue  qu’il  ne  prît  le  parti  de 
la  retraite  qu’après  la  mort  du  Duc  de 
Montmorenci.  Or  , ^’amniftie  avoit 
précédé  d’un  mois  l’exécution  du  Maré- 
chal , & conféquemment  le  Comte 
devoit  déjà  avoir  .rejoint  Monjîtur 
qu’il  aimoit  tendrement  & à qui  il  étoit 
infiniment  cher»  De  plus  , s’il  fe  ûuvai 
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avec  une  douzaine  de  perfonnes  de  la 
première  qualité  , comment  le  bruit 
de  ia  mort  fe  répandit- il  û générale- 
ment , & ne  fut-il  pas  réfuté  par  un 
fi  grand  nombre  de  témoins  <Si  de 
compagnons  de  fa  fuite  ? Comment 
Baffompierre  publia- t-il,  qu’ayant  vou- 
lu aller  voir  détrouffer  les  ennemis, 
il  fut  rapporté  mort  ? Comment  Da- 
pleix  avance- t-il, qu’il  reçut  une  mouf- 
quetade  dont  il  mourut  trois  heures 
après  , ayant  été  porté  hors  de  la 
preffe  dans  le  carrofie  de  Monjieur 
qui  témoigna  un  extrême  regret  de  fa 
perte  ? On  ne  parle  pas  feulement  de* 
fa  mort  ; on  nomme  l’Officier  qui  lui 
porta  le  coup  : c’étoit  un  Capitaine 
appelé  Bicieran  i on  marque  le  lieu  où 
il  expira  ; c’étoir  le  Monaftere  de 
Prouilie.  Comment , encore  une  fois , & 
ces  Ecrivains  & les  Relations  qui  pa- 
rurent en  ce  temps  là , ont-ils  marqué 
fi  précisément  le  malheur  du  Comte, 
fans  être  démentj|par  une  douzaine  de 
perfonnes  de  la  première  qualité  qui 
favoient  qu’il  étoit  vivant  & qu’ils 
Pavoient  accompagné  dans  fa  fuite? 
Un  fewl  témoin  n’auroit  pas  été  cru 
fans  doute  ; mais,  un  fi  grand  nombre 
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ne  pouvant  manquer  de  faire  fol, 
aiiroit  fait  taire  les  bfuits  publics  & 
forcé  les  Hiftoriens  à changer  de 
langage.  Mais,  dit-on  , le  Frere  Jean- 
Baptifte  avoit  tout  l’air  de  Henri  IV  : 
la  reffemblance  étoit  fi  forte  qu’elle 
fe  faifoit  remarquer  encore  foixanté 
ans  après  l’aftlon  de  Caftelnaudary, 
Louis  XIII,  qui  eut  la  curiofité  de  le 
voir , en  fut  frappé , & lui  offrit  des  béné- 
fices confidérables  : peu  s’en  faut  que 
je  ne  conclue  de  cela  feul,  qu’il  n’étoit 
pas  le  Comte  de  Moret.  Car  de  tant 
d’Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  ce  Prince , 
pas  un  que  je  fâche  n’a  fait  mention 
de  cette  parfaite  conformité  de  traits 
& de  reffemblance,  particularité  affez 
confidérable  pour  n’être  pas  omife. 
Tout  ce  qu’on  en  peut  inférer,  avec 
qiielqiie  vraifemblance  , c’efl:  qu’il 
^olt  effeflivement  fils  du  grand  Henri. 
Ce  Prince  avoit  bien  d’autres  enfans 
qu’il  n’a  jamais  légitimés,  ni  peut-être 
connus.  L’argument  tiré  des  larmes  que 
le  bon  Hermite  verfolt  au  feul  nom  du 
pere  de  Louis  XIII , fait  encore  quel- 
que chofe,  fi  l’on  veut,  pour  la.filiation; 
mais  il  ne  conclut  rien  en  faveur,  du 
Comfç  de  Moret , 6c  c’eft  l’unique 
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(point  dont  il  s’agit  ici.  Peut-être  en  ^ 
tireroit-on  une*conféquence  plus  fayo- 
Table,  fi  l’on  ajoutoit  que  le  fouvenir 
de  Mademoifelie  de  Beuil  faifoit  la 
même  impreffion  fur  lui-:  il  ne  devoit 
^uere  moins  s’attendrir  fur  elle  que  fur 
^ Henri,  fuppofé  qu’il  fut  le  Comte  de 
Moret  ; Tun  & l’autre  lui  avoient  donné 
la  vie.  Enfin  le  Pere  Grandet  nous 
apprend  que  le  Frere  Jean-Baptifte, 
interrogé  fur  fa  nailTance  par  l’Abbé 
Danieres  , répondit  : qu’on  en  difoit 
bien  des  chofes  vraies  & bien  des 
fauffes.  Sur  quoi , voici  comme  je  rai-^ 
fonne.  Ce  qu’on  difoit  de  ce  Solitaire, 
c’eft  qu’il  ëtoit  fils  de  Henri  IV , ÔC 
le  Comte  de  Moret.  Les  fauffetés  que 
l’on  pubÜoit  de  fa  naiflance  tomboient 
donc  évidemment  , au  moins  fur  la 
qualité  de  Comte  de  Moret  qu’on  lui 
donnoit;  puifque  fi  elle  lui  eût  convenu, 
l’on  n’auroit  effedivement  rien  publié 
de  fa  naififance  qui  ne  fut  exaélement 
vrai. 

Voilà  ce  qu’on  peut  dire  de  plus 
fbrt  & de  plus  plaufible , pour  prouver 
que  le  Frere  Jean-Baptifte  n’étoit  pas 
le  Comte  de  Moret  ; mais  on  ne  doit 
pas  diffimuler  ce  qu’il  y a de  plus  favo- 
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. rable  pour  établir  l’opinioa  du  Pere 
Grandet  : tout  dépend  d’abord  de  favoir 
fi  Je  Comte  de  Morét  a été  tué  au  combat 
de  Cafielnaudary  ; car  s’il  y eft  mort, 
la  difpute  eft  finie  ; & à moins  qu’il 
ne  fût  reffufeité , il  eft  impoflîble  de  le 
trouver  dans  cet  Hermite,  qui  ne  mourut 
t^ue  fous  le  régné  du  fijcceffeur  de 
Louis  Xlll.  Mais  fi  on  n’étoit  pas  fûr^ 
xjiie  le  Comte  fut  véritablement  mort 
des  bleffures  qu’il ^ reçut  au  combat  , 
alors  les  raifons  apportées  par  le  Pere 
Grandet  mériteroient  d’être  examinées  , 
& deviendroient  plus  fortes  & plus 
concluantes  que  bien  des  gens  ne  fe 
rimaginent.  Or,  rien  n’efl  moins  certain 
que  la  mort  du  Comte  de  Moret  au 
combat  de  Cafielnaudary.  Tout  le 
monde  convient  qu’il  reçut  un  coup 
de  moufquet  au  travers  du  corps  dès 
le  commencemeji^t  de  i’aâion  ; mais 
tous  ne  conviennent  pas  qu’il  foit 
mort  fur  le  champ  de  bataille , quoique 
le  Parlement  de  Touloufe  le  dife  cwnsL 
un  de  fes  Arrêts.  Les  uns  prétendent 
qu’on  le  mit  dans  un  carrofTe  de  Mon- 
fieur  pour  le  conduire  à l’Abbaye  de 
Prouille  , & ils  fe  partagent  encore  fur 
le  temps  de  fa  mort.  Les  uns  difent 
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qu*il  mourut  dans  ce  carroffe  avant 
que  d’arriver  à l’Abbaye  ; d’autres , 
qu’il  mourut  en  y arrivant;  d’autres, 
qu’il  y arriva  mourant  , & qu’il  y 
vécut  encore  quelques  heures.  Le 
premier  Conful  de  Lodeve  , Auteur 
d’une  Vie  de  M.  de  Montmorenci  , 
dans  le  parti  duquel  il  s’étoif  engagé, 
prétend  que  l’Abbefle  de  Prouille  fut 
dépouillée  de  fon  Abbaye  pour  y avoir 
reçu  le  Comte  de  Moret.  Or,  auroit- 
on  pu  lui  faire  un  crime  de  l’avoir 
reçu  lorfqu’il  rendoit  le  dernier  foupir? 
Cette'  punition  fuppofe  qu’ellè  l’y 
avoit  non-féulemeut.reçu',  mais  recélé: 
il  n’étoit  donc  pas  mort  fur  le  champ 
de  liataille  , & l’on  n’eut  garde  d’y 
chercher  fon  corps  , puisqu’on  fa  voit 
qu’il  avoit  été  conduit  à l’Abbaye  de 
Prouille  dans  le  carroffe  de  Monfieur. 
Ne  rfauroit-on  pas  ce  que  fon  corps 
feroit  devenu  s’il  fût  mort  dans  cette 
Abbaye,  ou  même  en  y allant  ? Toutes 
ces  circonffances  prouvent  que  le 
Comte  de  Moret  peut  bien  avoir  fur- 
vécu  au  combat  de  Caftelnaudary , & 
cnfuite  être  forti  déguifé  du  Royaume 
& avoir,  pris  le  parti  de  fe  faire 
Tlérmite..  Ceiqui .ne  feroit  pas  plus 
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extraordinaire  que  de  voir  le  Duc  de 
Joyeufe  reprendre  l’habit  de  Capucin  , 
après  avoir  été  fait  Maréchal  de 
France.  Le  Pere  Grandet  raconte  que 
Louis  XIV  , ayant  fu  le  bruit  qui 
couroit  que  le  Frere  Jean-BaptiHe  étoit 
Je  Comte  de  Moret  , chargea  M.  de 
la  Vrilliere  de  s’informer  du  fait  : on 
en  écrivit  à l’Intendant  de  Touraine , 
qui  demanda  à l’Hermite , de  la  part 
du  Roi  , s’il  étoit  véritablement  le 
Comte  de  Moret.  A quoi  il  répondit  : 
Je  ne  le  nie  , ni  ne  veux  Vajfurer  : tout 
ce  que  je  demande  , dejl  qu'on  me  Laljfe 
comme  je  fuis.  Qu’on  life  la  vie  de  ce 
Solitaire , & l’on  demeurera  convaincu 
que  fi  le  Comte  de  Moret  n’eft  pas 
mort  au  combat  de  Caftelnaudary , ou 
quelques  heures  après  , il  y a tout 
lieu  de  croire  qu’il  devint  dans  la 
fuite  l’Hermite , connu  fous  le  nom  de 
Frere  Jean-Baptifte. 

Suivant  leTere  Griffet , le  Comté  de 
Moret  , de  la  mort  duquel  il  femble' 
aufii  douter  , fut  le  premier  qui  en- 
gagea i’adion  de  Caftelnaudary  , oii 
ce  Prince  fut  bleJTé  prefque  aufii- tôt. 
Le  Duc  de  Montmorenci,  ayant  compris 
par  les  coups  qu’il  entendoit  tirer , que 
Tome  IF,  T 
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dron  (e  diffipe  en  un  inftant  ; il  ne 
laiffe  [>as  de  franchir  le  folle  , accom-  . 
pagne  du  Comte  de  Rieux  , des  (ieiirs 
de  Villeneuve,  dç  Saint-Florens  & de 
fon  Ecuyer  de  cuifine  , qui  ne  voulut 
pas  l’abandonner.  A peine  le  foRé 
eft-il  franchi , que  Montmorenci  elfuie 
une  fécondé  décharge,  dans  laquelle  le 
Comte  de  Rieux  tombe  mort  à fes 
pieds  I comme  il  l’avoit  prédit.  Le  Duc 
lui-même  y fut  bleffé  : il  tue  d’un 
coup  de  piftolet  un  Soldat  qui  vendit 
de  tirer  fur  lui  , & d’un  autre  coup, 
il  bleffe  au  bras  un  fieur  de  Beaure- 
gard , Capitaine  d’une  Compagnie  de 
Che vau- Légers.  Celui-ci  porte  au  Duc 
un  coup  de  piftolet  dans  la  bouche 
qui  lui  perce  la  joue  droite  & lui 
caiTe  deux  à trois  dents  , ce  qui  fait 
croire  que  dans  ce  moment  le  Duc 
.ouvroit  la  bouche  pour  donner  quelque 
ordre.  Le  Duc,  emporté  par  fa  valeur 
& fa  colere  , s’élance  alors  au  milieu 
des  Ennemis  , bleffe  & tue  tout  ce 
qu’il  rencontre.  Mais  il  reçoit  lui  même 
tant  de  bleffures , qu’il  ne  peut  prefque 
-plus  avancer.  Pour  comble  de  mal- 
heur , fon  cheval , bleffé  de  plufieurs 
coups , fe  renverfe  & tombe  fur  Iui«' 
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Il  étoit  afFoibli  par  foh  fan  g qu’il 
percloit  ; & , embarraffé  par  la  pefanteur 
de  fes  armes  , un  autre  cheval  vient 
encore  tomber  fur  le  fien  ; il  lui  étoit 
impoffible  de  fe  dégager.  ^ Alors  il  fe 
met  à crier  : Mommorencu  Un  Sergent 
du  Régiment  des  Gardes  s’approche 
de  lui , il  s’appeloit  Sainte-Marie.  Le 
Duc  le  prie  de  lui  amener  un  Con- 
feffeur  , & de  ne  pas  l’abandonner. 
Sainte-Marie  lui  dit  qu’un  quart-d’heure 
avant  il  avoit  prié  Dieu  pour  que  le 
Duc  d’Orléans  & lui  ne  fe  trouvaffent 
point  dans  la  mêlée.  Le  Duc  de  Moht- 
inorenci  lui  prend  la  main  : Ne  m'a- 
bandonne pas  f lui  dit-il.  Sainte-Marie 
le  lui  promet,  & le  croyant  près  de 
fa  fin  , l’exhorte  de  penler  à Dieu , 
de  lui  demander  pardon  de  fes  fautes, 
6c  particuliérement  de  celle  qu’il  avoit 
commife  en  prenant  les  armes  contre 
le  fervice  du  Roi.  Le  Duc  l’aflurc 
ÿue  U repentir  qu'il  en  avoit  le  con- 
duirait en  Paradis,  Pendant  qu’on  étoit 
occupé  à le  fecourir  , furvient  le 
Marquis  de  Brézé  qui  dit  : Sainte- 
Marie  qui  ejl’ce  là  ? — C’eft  M.  le 
Duc  de  Montmorenci  , répond  le 
Sergent.  Alors  le  Marquis  dit  tout 
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haut  au  Duc  : Courage  , Monjîcur , ce 
n'efi  rien  , & en  même  temps  il  fait 
ligne  à Sainte-Marie  de  tranfporter 
le  Duc , au  plus  vite , dans  la  crainte 
fans  doute  que  les  ennemis  ne  fiflent 
les  derniers  efforts  pour  délivrer  un  " 
prifonnier  de  cette  importance. 

On  le  tranfporta  à Caftelnaudary 
fur  une  planche  couverte  de  plufieurs 
manteaux.  Ce  brave  Guerrier  avoir 
dix-fept  blelfures.  Quand  il  entra  dans 
la  ville , tout  le  peuple  s’attroupa  pour 
le  voir  paffer;  la  plupart  avoient  les 
larmes  aux  yeux , & lui  difoient  qu’il 
éioit  leur  Got.iyçrnçv!r*  qu’il  avoit  le  . 
pouvoir  de  leur  commander , & qu’ils 
ét oient  réfolus  de  lui  obéir.  Les  lix 
Gendarmes  qui raccompagnoient, furent 
obligés  de  mettre  l’épée  à la  main 
pour  écarter  cette  populace.  Quand 
le  Duc  eut  pris  un  peu  de  repos  , il 
parut  affez  tranquille  , & dit  à Bou- 
tillon , autre  Sergent  aux  Gardes  qui 
étoit  auprès  de  lui , que  fi  ceux  qui 
l’accompagnoient  & le  fuivoient  dans 
le  combat  en  euffentfait  autant  que  lui, 
on  eût  fait  une  belle  efcarre.  — ^ui, 
répond  Boutillon  , fi  vous  aviez  eu  avec 
vous  les  mêmes  gens  que  vous  com- 
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mandiez  à Veillanne  & qui  combattoient 
à préfent  contre  vous  : — Tu  as  raifon  , 
reprit  le  Duc  ».  Tous  ceux  quii’avoient 
fuivi  au-delà  du  foffé  , furent  tués  , pris 
ou  blcfles.  On  a préterrdu  que  quekjues- 
uns  des  principaux  Officiers  de  Monjieur 
trahirent  le  Duc  de  Montmorenci  , 
fans  quoi  il  eût  été  facile  de  le  dégager. 
Il  faut  avouer  cependant  que  les  fon- 
drières & les  chemins  neufs  qui  fé- 
paroient  les  deux  Armées  rendoient  le- 
combat  très -difficile  , & qu’aucune 
des  deux  ne  peuvoit  attaquer  l’autre 
fans  un  extrême  péril.  Richelieu,  en 
apprenant  la  nouvelle  de  la  prife  du 

V dw  Olirmotêtlcî , en  par'uf  toücue  , 
& dit  : ♦-  Je  plains  M.  de  Montmorenci;. 
mais  il  ne  peut  éviter  une  prifon  perpé- 
tuelle. Brienne  , à qui  il  parloit  air.fi 
eut  le  courage  de  hii  répondre  , que  ce 
Duc  étoit  proche  parent  de  ceux  de- 
Son  Eminence , & qu’ils  lui  feroient 
tous  infiniment  obligés,  s’il  obtenoit  du 
Roi  qu’il  ne  fut  condamné  qu’à  paffer 
en  prifon  le  refte  de  fes  jours. 

Le  Duc  de  Montmorenci , outre  fa 
haute  naiflance  & fes  alliances  avec 
des  Princes  de  la  Maifon  Royale  de 
France  > étoit  trop  aimé  à raifon  de 
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'fes  qualités  perfonnelles  , pour  ne 
pas  trouver  de  puiffans  interceffeurs 
auprès  du  Roi.  Le  Pritrce  de  Condé,  qui 
avolt  époufé  la  fceur  du  Duc,  écrivit 
une  lettre  prefîante  à Sa  MajeRé,  en 
faveur  de  fon  infortuné  beau-frere.  Le 
vieux  ])uc  d’Epernon  vint  de  Guienne 
à Touloufe , non  pas  tant  pour  rendre 
fes  refpeéis  au  Roi , que  pour  folliciter 
en  faveur  du  Duc  de  Montmorenci , 
que  Schomberg  avoit  fait  conduire 
dans  cette  Capitale  du  Languedoc. 
D’Epernon  avoit  toujours  fort  con- 
fîdéré  & chéri  le  Duc  ; mais  quelque 
bonnes  que  fiiflent  fes  intentions 
quelque  étudiée  queparoifTefa  harangue 
au  Koi,  il  sy  prit  d’une  maniéré  plus 
propre  à gâter  les  affaires , qu’à  obtenir 
la  grâce  de  celui  qu’il  vouloit  fauver. 
Non  content  de  s’adreffer  direûement 
à Sa  Majefté , fans  avoir  parlé  à 
Richelieu , d’Epernon  inféra  dans  fon 
Dlfcours  plufieurs  traits  qui  déplurent 
au  Cardinal  ».  Sire  , dit-il  en  fe  jetant 
aux  pieds  du  Roi  qui  le  releva  incon- 
tinent , fi  j’embraffe  les  genoux  de 
“Votre  Majefîé  , ce  n’eft -point  dans 
le  deffein  d’exténuer  la  faute  de  M. 
de  Montmorenci  par  des  excufes  re- 
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cherchées.  Son  crime  eft  grand  & 
manifefte , & c’cft  ce  qui  le  rend  digne 
de  .votre  clémence  , vertu  vraiment 
royale  qui  paroît  avoir  d’autant  plus 
d’éclat  dans  le  pardon  des  fautes  énor- 
mes. Je  ne  fais  , Sire , fi  vous  trou- 
verez jamais  une  plus  belle  occafion 
de  faire  voir  que  vous  êtes  le  meilleur 
Roi  du  monde.  Toute  l’Europe  eft 
attentive  à ce  que  Votre  Majefté  or- 
donnera d’un  Seigneur  fi  diftingué  par 
fa  nailTance  & fes  fervices  : je  vous 
demande  fa  grâce  avec  d’autant  plus 
de  confiance  qu’ayant  reçu  une 
pareille  marque  de  votre  bonté  dans 
une  occafion  prefque  femblable , je  puis 
me  vâfttef  que  Votfè  Majefié  n’a  pa5 
eu  lieu  de  fe  repentir  de  m’avoir  par- 
' donné.  Je  ne  fuis  pas , Sire , le  feul  de 
vos  ferviteurs  qui  vous  loit  redevable 
d’un  fi  grand  bienfait.  M.  le  Cardinal 
dé  Richelieu  y a eu  autant  de  part  que 
moi  ; nous  étions  l’un  & l’autre  dans  les 
intérêts  de  la  Reine  votre  Mere,  en  un 
temps  où  le  nom  de  Votre  Majefté 
nous  étoit  contraire  , quoique  nous 
cuflîons  intention  de  vous  fervir  ; fi* 
vous  nous  euftiez  alors  abandonné  à 
la  rigueur  des  lois  & de  la  jufticej^ 
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Vous  yous  feriez  privé  des  fervices 
utiles  de  M.  le  Cardinal  6c  de  la  gra- 
titude que  j’ai  toujours  confervée.  La 
jeuneffe  de  M.  de  Montmorencî 
mérite  autant  d’être  èxcufée  que  les 
bonnes  intentions  de  M.  le  Cardinal 
6c  les  miennes  dans  les  troubles '^dont 
j’ofe  vous  renouveler  la  mémoire- 
M.  de  Montmorenci  eft  entre  vos 
mains  , Sire  ; il  ne  peut  plus  rien  faire 
contre  le  fervice  de  Votre  Majefté; 
mais  la  confervation  de  ce  Seigneur 
vous  acquerra  une  gloire  immortelle. 
Le  grand  nom  de  Montmorenci  refte 
dans  fa  feule  perfonne.  Le  mérite  de 
fes  ancêtres  ne  l’emporte-t-il  point  f ur . 
fa  témérité  ? Oubliez-la , Sire  , en  con- 
fidération  de  ceux  qui  ont  bien  fervi 
les  Rois  vos  prédéceffeurs.  Si  je  fuis 
a(Tez  heureux  pour  obtenir  une  fécondé 
vie  à moo  ami , je  me  rends  volontiers 
caution  qu’elle  fera^  déformais  unique- 
ment employée  au  fervice  de  Votre 
Majefté , 6c  que  M,  de  Montmorenci 
lavera  dans  fon  fang,  dont  il  efl  prodigue 
au  "jbvtr  d’une  bataille , la  tache  de  fa 
défobéitTance 

Pendant  tout  ce  difcours,  Louis  eut 
les  yeux  baillés  vers  la  terre  & ne 
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répondit  pas  - une  feule  parole.  Ce 
filence  , faifant  juger  au  Duc  que  1» 
perte  de  fon  ami  étoit  réfolue,  il  de- 
mande au  Roi  la  permiffion  de  s’en 
retourner  en  Guienne.  « Je  vous 
l’accorde  volontiers  dit  Sa  Majefté 
je  ne  ferai  pas  ici  un  long  féjour  >n. 
Senfiblement  affligé  de  n’avoir  rien 
obtenu  d’Epernon  va  trouver  la 
Princeffle  de  Condé  dans  une  maifon. 
.voifine  de  Touloufe.  Elle  étoit  ac- 
courue en  Languedoc  pour  tâcher  de- 
fauver  la  vie  à fon  frere  mais  le  Roi’ 
lui  défendit  d’entrer,  à Touloufe  ; if 
fallut  s’arrêter  dans  un  endroit  nommé- 
le  Clw{el‘  > & fe  contenter  de  faire  fes> 
follicitations  par  des  perfonnes  inter» 
pofées.  Richelieu  fortoit  du  logis  de 
là  Princeffe  lorfque  le  Duc  y arriva* 
Le  Cardinal,  grand  comédien  quandille 
jugeoit  à propos , donna  une  fcene- 
dont  on  ne  put  s’empêcher  de  rire 
malgré  l’aflliéliGn  générale  que  la  dif- 
grace  de  Montmorenci  caufoit  à la; 
JCour.  Un  gentiihomme  envoyé  fecré- 
t ornent  par  Son  Eminence  , feint  de 
chercher  un  de  fes  amis  au 
vifite  foigneufement  la  maifon  ; le- 
arrive  enfuite,  En  defcendant 
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d-  Ton  carroffe , il  jette  les  yeux  de  tous 
côtés  avec  inquiétude, & femble  craindre 
qu’on  n’ait  caché  des  affaflins  en 
quelque  endroit.  Il  entre  enfin,  accom- 
pagné de  Bullion  fon  confident,  dans  la^ 
chambre  de  la  Princeffe  qui  fondoit  en 
larmes.  Elle  fe  leve  incontinent  ; & 
oubliant  fa  qualité  , fe  jette  aux  pieds  de' 
l’ennemi  de  fon  frere.  Au  lieu  de  la^ 
relever,  Richelieu  fe  met  à genoux  de' 
fon  côté,  pleure , & paroît  défolé  de  ce 
qu’il  ne  peut  fléchir  la  miférico'rde  du- 
Roi.  Il  fallut  bien  promettre  de  faire"  * 
une  nouvelle  tentative.  « Afin  que  je 
" puilTe  mieux réufllr , ajoute-t-il , trouvez' 
bon.  Madame , que  je  vous  confeille" 
de  vous  éloigner  encore  plus  de  la’ 
ville  ».  On  pénétra  le.  fens  de  cet 
étrange  compliment  ; mais,  pour  ne' 

' point  irriter  davantage  un  efprit  altier' 
& vindicatif,  la  Princeffe  fe  mit  fur  le’ 
champ  en  route  pour  la  malfon  du 
Baron  de  Saint-Jory  , à trois  lieues  de  - 
Touloufe»  ■ 

Par  une  faute  de  jugement  pre(^ 
que  incroyable,  dit Pontis.,  Saint-Preuil,c 
qui  n’étoit  que  firaple  gentilhomme 
‘ ofa  mêler  fes  follicitatio.ns  parmi  celiesr- 
de  tous  les  Grands  du  Pvoyaume.  Eo? , 
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préfence  de  Richelieu , il  va  demandef 
au  Roi  la  vie  de  Montmorenci,  La  dé- 
marche parut  fi  ridicule,  que  Saint-Preuil 
fut  le  jouet  de  toute  la  Cour.  Le  Roi 
fe  moqua  de  lui,  & le  Cardinal  répondit 
à fon  Difcours  par  un  compliment  à 
la  Richelieu:  « Saint-Preuil , dit-il,  fi 
le  Roi  vous  faifoit  jufiice , on  vous 
mettroit  la  tête  ou  vous  avez  les  pieds  ». 
Cela  parut  un  peu  cavalier  dans  la 
bouche  d’un  Evêque.  Il  efi  vrai  qu’il 
n’appartient  pas  à un  petit  Officier  de 
demander  une  grâce  que  tant  de 
Princes  & Seigneurs  ne  pouvoient  ob- 
tenir. Tout  ce  qu’on  peut  dire  pour 
excufer  Saint-Preuil,  c’efi  qu’aimant 
beaucoup  Montmorenci , & l’ayant  fait 
fon  prifonnier  de  guerre,  il  crut  que 
cette  circoîi  fiance  lui  donnoit  le  droit 
de  demander  la  grâce  du  Duc. 

Duchâtelet  qui  joua  un  rôle  fi 
odieux  dans  l’afiaire  du  Maréchal  de 
Marillac , en  joua  un  beaucoup  plus 
honnête  en  cette  occafion.  Il  intercéda 
fort  ingénieufement  en  faveur  de 
Montmorenci.  Cet  homme,,  quoique 
dévoué  à Richelieu  , avoit  un  fi  grand 
attachement  pourl’illufire  Prifonnier 
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qu’il  ne  craignit  pas  de  fe  joindre  à 
Saint-Preuil , & de  folliciter  hautement 
en  fa  faveur.  « Je  penfe , dit  un  jour 
le  Roi , en  voyant  tant  d’ardeur  & 
d’empreflemenf,  que  M.  Duchâtelet 
voudroit  avoir  perdu  un  bras  pour 
fauver  M.  de  Montmorenci  : — Je 
voudrois  , Sire  , répondit  Duchâtelet, 
en  avoir  perdu  deux^  inutiles  au  fervice 
de  Votre  Majefté  , & en  fauver  un  qui 
vous  a déjà  gagné  tant  de  batailles  ÔC 
qui  vous  en  gagneroit  encore  ■». 

On  fit  des  Procefîions  publiques  , 
auxquelles  plufieurs  perfonnes  de,  qua- 
lité afixRerent  , afin  de  demander,  à 
Dieu  qu’il  lui  plût  de  fléchir  le  cœur 
du  Roi.  Un  jour,  on  entendit  fpbite- 
ment  un  grand  bruit , caufé  par  le 
peuple  attroupé,  qui  fe  mit  à crier; 
Mijericorde  , miféricorde  ! grau  , grâce  I 
Le  Roi  ayant  demandé  ce  que  c’étoit, 
le  Maréchal  de  Chatillon,  qui  follicitoit 
aufîi  en  faveur  de  Montmorenci  fort 
parent , dit  : « Sire  fi  Votre  Ma]  e fié 
veut  bien  mettre  la  tête  à la  fenêtre , - 
elle  aura  compalîion  de  ce  pauvre 
peuple , qui  implore  votre  clémence 
en  faveur  de  M.  de  Montmorenci  : — Si 
je  fuivois  les  inclinations  du  peuple  ÔC 
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des  particuliers  , répondit  Louis  , jo 
n’agirois  pas  en  Roi  ». 

Le  Düc  de  Guife , oubliant  le  différent 
qu’il  avoit  eu  avec  Montmorenci  Ô£ 
les  anciennes  querelles  de  levirsMaifons 
ne  fe  montra  pas  moins  ardent  foili- 
citeur  que  les  meilleurs^  amis  du  Ma- 
réchal. Le  Prince  de  Gondé  fut  prefque 
le  feul  qnf  ne  fît  aucune  démarche 
en  faveur  de  fon  beau-frere.  Son  Alteffe' 
répondit  fimplement  au  Gentilhomme- 
que  la  DuchefTe  de  Montmorenci  lui-; 
dépêcha  immédiatement  après  la  mal- 
heurelife  journée  de  Caftenaudary , qu’iL 
n’y  avoit  rien  à craindre  pour  la  vie^ 
d’un  Seigneur,  oncle  de  deux  Princes- 
du  Sang,  & qu’Elle  feroit  fon  pofîible' 
pour  obtenir  la  permiflîon  de  s’aller 
îeter  aux  pieds  du  Roi.  Mais,  content 
de  laiffer  agir  & pleurer  fon  époufe^i 
Gondé  va  faire  fon  entrée  à Dijon , . 
comme  Gouverneur  de-  la  Province 
de  Bourgogne  j & quatre  ou  cinq  jours- 
après  qu’on  a coupé  la  tête  à fon  beau-* 
frere , il  fait , à l’ouverture  des  Etats,, 
' l’éloge  de  Richelieu,  & fe  déclare- 
infiniment  redevable  à la  faveur  du^ 
Gar  dînai». 


fjiniti . 
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Lorfqiie  Piiy-Laurens  , favori  intime 
de  Monsieur que  les  deux  Dépurés 
du  Roi  qui  venoient  poux  traiter  avec* 
Gafton , n’apportoient  aucune  parole 
pofitive  fur  M.  de  Montmorenci , il 
dit  avec  emportement  qu’on  voyoit 
bien  les  defTeins  du  Cardinal  ; mais  que- 
s’il  étoit  affez  hardi  pour  (aire  mourir- 
M.  de  Montmorenci , plus  de  quarante- 
Gentilshommes  iroient , le  poignard  à'; 
la  main  ^ lui  demander  raifon  d’une 
aflion  fi  cruelle.  Voilà  de  beaux  articles, 
qu’on  apporte  à Monjieur , difoient  feSv 
autres  confidens.vil  ne  doit  point  en- 
tendre à aucun  accommodement , que  le* 
Roi  ne  commence  par  chafiêr  de  la  Cour- 
leCardinal&  fes  créatures,  pour  prendre' 
de  meilleurs  Minifires,  Quand  il  fallut- 
traiter  férieufemçnt  , ces  Meflieurs- 
s’adoucirent , & la  foiblefie  de  leur- 
Maîire  ne  leur  permit  pas  de  déployer  • 
plus  de  vigueur.  Monjieur  accepta^ 
toutes  les  conditions  qu’on  lui  fit  de- 
là part  de  fon  Frere  ; il  n’y  eut  que  la^ 
troifieme  fur  laquelle  il  ofa  faire  quel- 
ques difficultés.  Quoique  le  Duc* de 
Montmorenci  n’y  fût  pas  nommé  , il  < 
eil  évident  que  MonJUur  ne  pouvoit 
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la  ligner , fans  abandonner  ce  Duc  â 
la  juftice  du  Roi , puifqu’on  y déclaroit 
qu’à  l’exception  des  domeftlqués  de 
fa  Maifon , Monjîeur  n’auroit  aucun 
fujet  de  fe  plaindre,  quand  U Rblfcroit 
fubir  a ceux  qui  tavoient  fuïvî  Us 
peines  qiiils  méritoient.  Ces  paroles 
défignoient  évidemment  le  Duc  de 
Montmorenci.  Gafton  étoit  cependant 
engagé  d’honneur  à obtenir  fa  grâce  ; 
il  avoir  juré  plus  d’une  fois  à la  Duchefle 
de  Montmorenci , qu’il  ne  confentiroit 
jamais  à aucun  accommodement  que  fon 
mari  n’y  fût  compris  ; & le  Comte  de 
Brlon  lui  ayant  dit  qu’on  l’avoit  averti 
à la  Couf  que  li  le  Frere  de  Sa  Majefté 
lignoit  le  traité , fans  être  affuré  de  la 
grâce  de  M.  de  Montmorenci  , il  n’y 
auroit  plus  aucun  moyen  de  lui  fauver 
la  vie  : Gafton  parut  très-déterminé  à 
exiger  cette  grâce  comme  une  condition 
très-eflentielie. 

I 

Le  Comte  de  Brion  n’oublia  rien 
pour  l’er  gager  à demeimer  ferme  fur  ce 
point , & il  en  donna  fa  parole  à la  Du- 
chefte  de  Montmorenci , qui  avoit  fou- 
vent  employé  fes  prières  & fes  larmes 
pour  l’affermir  dans  cette  réfolution  ; 
mais  Builion  vint  à bout  de  la  lui 
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faire  abandonner  , en  lui  perfuadant 
qu’il  falloit  abrolument  une  vi^lime  à 
la  juftice  du  Roi  : qu’on  le  laiffoit  le 
maître  de  facrlfîer  Puy-Laurens  ou  le 
Duc  de  Montmorenci  ; qu’il  luiétoit  im- 
pofllble  de  les  fauver  tous  deux  à,  la 
fois  , & que  c’étoit  à lui  de  voir  fi  , pour 
conferver  le  Duc  & Puy- Laurens  , il 
vouloit  fe  réfoudre  à perdre  pour  tou- 
jours les  bonnes  grâces  du  Roi , & 
s’expoferà  tous  les  effets  de  fon  jufte 
relTentiment.  Il  y a lieu  de  croire  que 
dans  .cette  alternative  Puy-Laurens  qui 
le  gouvernoit , ne  lui  confeilla  pas  de 
préférer  la  vie  du  Duc  à la  fienne.  On 
peut  même  dire  que  dans  ja  fituation 
où  Monjieur  fe  trouvolt  alors , il  ne  lui 
reftoit  prefque  plus  de  choix  à faire  ; 
& que  fi  on  lui  eût  propofé  d’aban- 
donner & Puy-Laurens  Sc  le  Duc , il 
n’auroit  pu  s’empêcher  de  les  facrifier 
tous  deux  , puifqu’il  n’étoit  plus  en 
état  de  fe  défendre  lui-même  contre 
les  Troupes  du  Roi  dpot  il  étoit  en- 
vironné. C’éîoit  encore  une  efpece  de 
grâce  qu’on  lui  faifoit  de  lui  propofer 
des  conditions  que  l’on  pouvoit  lui  pref- 
crire.  Il  fut  donc  obligé  d’accepter  fans 
aucune  modification  tous  lés  articles 
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que  les  deux  Envoyés  du  Roi  lut 
avoient  préfentés.  Après  “trois  jours 
de  conférence , le  traité  fut  conclu  & 
ligné  !e  29  Septembre  1632.  Par  la 
fuite , Mcnjîiur  pour  fauver  fon  hon- 
neur , nia  qu’il  eût  abandonné  le  Duc 
de  Montmorenci , prétendit. ne  s’êtrff 
engagé  à rien  que  fous  la  condition 
expreffe  que  le  Roi  feioit  grâce  au  Duc,- 
& qu’il  feroit  rétabli  dans  fes  biens  ^ 
mais  le  Roi  s’infcrivit  lui  même  en 
faux  contre  les  lettres  & déclarations 
publiques  de  fon  Frere  à ce  fujetr 
' Le  Duc  de  Montmorenci  reçut  avec' 
beaucoup  de  civilité  le  Marquis  de 
^éxé  „ lorfqu’ii._vi:vt_  lui  lignifier 
l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  le  condiYîre* 
à Touloufe  : il  s’informa  avec  emprefle- 
ment  des  nouvelles  de  la  fanté  du  Ror 
& de  celle  du  Cardinal  , & demanda  , 
arant  que  de  partir,  de  fe  faire  panfer 
par  fon  Chirurgien  ; il  s’attendoit  à 
mourir.  L’accommodement  de  Monfieur 
conclu  fans  que  l’on  eût  rien  ftipulé 
en  fa  faveur , & l’inutilité  des  démarches 
que  fes  parens  avoient  faites  auprès  du 
Roi  & du  Cardinal  pour  obtenir  fa  grâce,, 
ne  lui  permettoient  pas  de  douter  un^ 
moment  qu’il  ne  fût  perdu  fans  reffource.. 
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Il  en  étoit  fi  perfuadé  , qu’il  répondit 
un  jour  à fon  Chirurgien  qui  lui 
difoit  qu’heureufement  aucune  de  fes 
ble dures  n’étoit  dangereufe  : Mon  ami  , 
vous  ave:^  oublié  votre  métier  : car  je  puis> 
vous  ajjurer  qii  il  ri' y en  a pas  une  feule 
jufquà  la  plus  petite  qui  ne  fait  mortelle» 
La  Princefle  de  Condé  trouva  moyen 
de  lui  faire  tenir  un  Mémoire , où  étoient 
marquées  les  raifons  qu’il  pouvoir  pro- 
pofer  pour  décliner  la  juridiétion  du. 
Parlement  de  Tou'oufe.  Mon  parti  ef 
pris  , dit-il  après  l’avoir  lu  , je  ne  veux 
pas  chicaner  ma  vie.  il  le  déchire  enfuite, 
pour  prouver  qu’il  étoit  bien  déterminé 
à n’snjkirç  aucun  ufage.  D’après  cette 
réfîgnation  du-Dîîc,  oh  alrroir  pu  ie~' 
dirpenfer  d’ufer  des  précautions  inju- 
rieufes  que  l’on  prit  vis-à-vis  de  lui. 
Le  Pvoi , ou  plutôt  le  Cardinal  , voulut 
qu’on  ne  lui  fervît  que  des  viandes 
hachées , il  fit  défenfe  qu’on  lui 
donnât  jamais  ni  couteau,  ni  fourchette» 
Il  craignoit  fans  doute  qu’il  n’aimât  mieux 
fe  donner  la  mort  à lui-même  dans  un 
moment  de  dérefpoir,  que  de  périr  par 
la  main  d’un  Bourreau. 

Montraorencl  fubit  fon  premier  in- 
terrogatoire le  jour  même  de  fon  arrivée 
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à Touloufe , tant  le  Cardinal  craîgnoit 
de  lailTer  languir  fa  vidime.  Au  moment 
où  on  vint  prendre  Montmorenci , 
pour  le  conduire  dans  cette  ville,  U 
s’amiifoit  à regarder  par  fa  fenêtre  une 
troupe  de  vendangeurs  gais  & contens. 
Son  Chirurgien,  furpris  d’une  telle  ih- 
dlfférence  pour  la  vie , ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  parler  de  la  forte  : « Eft-- 
il  polîible  , Monfieur,  qu’étant  fi  près 
& fi  affuré  de  votre  malheur , vous  n’y 
penfiez  pas  plus  férieufement  ? — J’y 
penfe  , répond  Montmorenci  ; mais 
ceîa  ne  trouble  pas  la  tranquillité  de 
mon  efprit.  — • Et  que  favez-vous, 
Monfieur , fi  oii  ne  YQusf-1-  p«inr.o«rir 
ici  même  ? Tant  mieux , je  n’aurai  pas 
la  peine  d’aller  à Touloufe  ». 

Le  30  Oélobre,  jour  deftiné  à pa- 
roître  devant  fes  Juges  & à fùbir  l’exé- 
cution d«  l’Arrêt  qu’ils  dévoient  pro- 
noncer, Montmorenci  fe  leve  tranquil- 
lement, après  avoir  bien  repofé  pendant 
la  nuit.  Le  Chirurgien  l’ayant  prefle 
de  confentir  qu’il  panfât  fes  bleffures: 
« Cela  n’eft  pas  fort  néceflaire  , dit  le 
Maréchal  , un  autre  va  bientôt  les 
guérir  toutes  ».  Puis , tirant  de  la  ruelle* 
de  Ton  lit  le  Jéfuite  Arnoux  fou  Con- 
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fefleiir:  « Mon  Pere,  lui  dit -il , éclairez- 
moi  fur  ce  doute  : Me  contenterai-je 
d’avouer  ingénuement  devant  mes 
Juges  , le  crime  que  je  dois  expier 
par  ma  mort  ? Juftifierai-je  en  même 
temps  mes  intentions  par  les  confeils 
qu’on  m’a  donnés  fous  prétexte  du  bien 
public  ? Laquelle  dé  ces  deux  chofes 
fera  plus  agréable  à Dieu  & la  plus  avan- 
tageufe  au  falut  de  mon  ame  ? Je  penche 
davantage  à effuyer  par  mon  (ilence 
toute  la  confufion  de  mon  crime  & à ne 
me  judifier  en  aucune  maniéré.  Les 
Magidrats  ne  jugent  point  de  l’intention 
des  hommes  ; cela  ed  réfervé  à Dieu 
feul.  Quoique  je  puide  tirer  quelque 
avantage  pour  ma  réputation  de  ce  que 
_je  dirois^de  mes  vues  & de  mes  deffeins 
lorfque  je  me  fuis  déclaré  en  faveur  de 
Monjieur  , & de  la  confervation  des 
'privilèges  de  la  Province  , n’ed  il  pas 
plus  fur,  mon  Pere , de  réparer  fimple- 
ment , par  l’efFufion  de  mon  fang  , les 
péchés  de  ma  vie  padee  & la  derniere 
faute  que  j’ai  commife  ? — Monfieur, 
répond  le  Jéfuite,  la  judice  divine  & 
humaine  vous  obligent  feulement  à 
dire  la  vérité.  Après  cela  vous  pouvez 
ufer  du  droit  que  chacun  a de  fe  jul* 
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tifier  & de  conferver  fa  réputation. 
Cependant,  comme  il  plaît  à Dieu- 4e 
vous  infpirer  des  penfées  faintes  & 
capables  de  vous  conduire  droit  au 
Ciel , je  crois  que  vous  ferez  mieux  de 
c:onfefler  votre  crime  fans  alléguer  ce 
qui  peut  l’excufer  ; cette  humilité  fera 
plus  agréable  à Dieu.  — Vous  me  faites 
grand  plaifir , mon  Pere , reprit  le  Duc 
en  embraflant  fon  ConfeffeurrBon  Dieu, 
que  votre  confeil  calme  l’agitation  de 
snonefpritM  I II  fe  mit  alors  à baiferleCru- 
cifîx  qu’il  tenoit  à la  main,  endilànt  ces 
paroles  touchantes:  « Oui  ,Mon  Dieu, 
j’en  uferai  de  la  forte.  Vous  étiez  véri- 
tablement innocent,  & vous  voulûtes 
être  mené  à l’autel  comme  un  agneau 
deftiné  au  facrifice.  Je  fuis  un  miférable 
pécheur , & je  mérite  mille  fois  l’enfer  ; 
de  quel  plâtre  pourrai-je  couvrir  mes 
crimes  ? Quelque  grande  que  foit  la 
confufion  que  je  dois  effuyer  , elle  fera 
beaucoup  moindre  que  mes  péchés. 
Allons,  mon  Pere  , allons  , puifqu’il  eft 
temps  de  rendre  compte  ». 

Montmorenci  parut  devant  fes  Juges 
avec  la  même  grâce  &c  la  même  majeflé 
qu’il  avoit  dans  fa  plus  grande  fplendeur. 
il  s’aiTit  au  milieu  du  parquet  fur  une 
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jChaife  prefque  aiiffi  élevée  que  le  fiége 
des  Magirtrats.  Le  Garde  des  Sceaux, 
Châteauneuf , lui  ay<int  demandé  fora 
nom  , il  eut  quelque  indignation  de  ce 
que  cet  homme  qui  avoir  été  Page  du 
dernier  Connétable  de  Montmorenci, 
préfidoit  à la  condamnation  du  fils  de  fora 
ancien  maître.  « Mon  nom,  Monfieur? 
dit  le  Maréchal-Duc  : vous  devez  le 
favoir , vous  avez  mangé  affez  long- 
temps le  pain  de  mon  pere  ».  Château- 
Neuf,  confus  de  ce  reproche  tacite 
ayant  reparti  que  c’étoit  la  formalité 
ordinaire  , Montmorenci  répondit  à 
toutes  les  interrogations  avec  autant 
de  douceur  que  de  brièveté.  Non  corU 
tent  de  tout  avouer , il  s’accufa  & fe 
calomnia  pour  ainli -dire  lui- même  , 
dans  le  deffein  de  fauver  tous  ceux  qui 
fe  trouvoient  embarraffés  dans  fou 
affaire.  L’interrogatoire  fini , il  fit  une 
profonde  révérence  aux  Magiftrats  , ôe 
idrtit  de  la  chambre.  Le  Maréchal  s’étant 
retiré  , fes  Juges  le  condamnèrent  à 
mort  les  larmes  aux  yeux , & le  Garde 
des  Sceaux  figna  l’Arrêt  avant  que  de 
fortir  du  Palais. 

Dans  le  temps  que  toute  la  Cour 
s’intéreffoit  en  faveur  de  Montmorenci, 
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la  Reine  régnante  fut  follicitée  par  le 
confeildu  Duc  d’Epernon  de  folliciter 
pour,  l’illuftre  infortuné.  Elle  y éîojt 
affez  portée  d’elle- même,  fi  l’on  ^en 
croit  les  Mémoires  dû  temps.  On  a 
même  dit  que  lorCqu’il  fut  arrêté  au 
combat  de  Caftelnaudary  , on  trouva 
fur  lui  le  portrait  d’Anne  d’Autriche , 
qu’il  portoit  en  bracelet  ; que  ce  por- 
trait fut  remis  entre  les  mains  de  M. 
Bellievre  qui  faifoit  alors  -les  fondions 
d’intendant  de  l’armée  du  Maréchal  de 
Schomberg  , & ' qui  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  dire  au  Cardinal  ; mais  ce 
.Minifire  en  fut  informé  par  d’autres, 
& il  rapporta  le  fait  au  Roi , pour  l’aigrir 
de  plus  en  plus  contre  Montmorenci. 
M.  Anquetil  ohferve  à ce  fujet,  que 
' Louis-  étoit  difpofé  à faire  grâce,  au 
Maréchal  ; mais  qu’auffi-tôt  qu’il  eut 
appris  par  Richelieu  qu’on  avoiç  pris 
au  Duc  un  portrait  dont  on  ne  nomme 
point  l’original  , mais  qui  fûrement 
irttéreffoit  vivement  SaMajefté,  Elle 
fut  dès-lors  inflexible.  L’Auteur  ajoute 
en  note  : « Le  Duc  de  Montmo- 
fènei  étoit  très-âflidu  auprès  d’Anne 
d’Autriché  ; il  fit  même  le  paflSonné  , 
il  pourroit  être  arrivé  qu’il  fe  fût 
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pare  de  ion  portrait  par  une  galanterie 
efpagnole , affez  à la  mjode  dans  ce 
temps.  yoye:(^  les  Mémoires  de  Moiteville, 
Le  Pere  GrifFet , ce  grand  louangeur 
du  Cardinal , avoue  cependant  ici  que 
cette  Eminence  ne  rendit  compte  de 
cette  circonftance  au  Roi,  que  pour 
augmenter  fon  reflentiment  & contre 
le  Maréchal  & contre  Anne  d’Autriche. 
Quelle  noirceur  de  caraftere,  fi  cela  eft 
vrai  ! Quoi  qu’il  en  foit  , i’Epoufe  de 
Louis  ayant  promis  de  lui  parler  pour 
M.  de  Montmorenci,  elle  n’ofa  le  faire 
■ fans  avoir  auparavant  confulté  Riche- 
lieu. Ce  Minifire  lui  répond  qu’il  ne 
doute  pas  que  fes  prières  ne  fîfl!ent 
une  grande  impreflion  fur  l’efprit  du 
Roi , & qu’elles  ne  fulTent  capables  de  le 
fléchir;  mais  qu’il  étoit  à craindre  que 
la  violence  qu’il  feroit  obligé  de  fe  faire 
pour  changer  de  réfolution,  ne  fût  ca- 
pable d’altérer  fa  fanté , qui  n’étoit  pas 
encore  trop  bien  rétablie  , depuis  la 
grande  maladie  qu’il  avoit  eue  à Lyon. 
Anne  d’Autriche  comprit  par  cette  ré- 
ponfe  que  fi  elle  fe  môloit  d’intercéder 
pour  Montmorenci  , le  Cardinal  pour- 
roit  dire  au  Roi  qu’il  avoit  averti  la 
Reine,  qu’en  combattant  par  fes  prierés; 
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les  juftes  réfolutions' qu’il  avoît  prifes^ 
elle  courroit  rifque  d’altérer  fa  fanté, 
& qu’elle  avoit  mieux  aimé  s’expofer 
à le  voir  tomber  malade  ^ que  de  laiffer 
périr  M.  de  Montmorenci.  Ainfi  elle 
prit  le  parti  de  garder  un  profond  filence 
îur  cette  affaire.,  & de  ne  rien  dire  au 
Roi  qui  pût  lui  perfuader  qu’elle*  y 
' prenoit  le  moindre  intérêt. 

On  a donné  à Louis  XIll  le  furnom 
^e  Jujîe  ; mais  plus  bn  lit  fa  vie  avec 
attention  , plus  on  doit  être  étonné 
qu’il  ait  obtenu  un  titre  qu’il  a fi  peu 
mérité.  Un  Prince  imbu  des  maximes 
barbares  de  Richelieu  , ne  pouvoit 
à coup  fur  être  un  Souverain  équitable^ 
Le  Comte  de  Gharlus  avoit  été  chargé 
par  Louis  , de  redemander  au  Duc  le 
.cordon-bleu  & le  bâton  de  Maréchal  - 
de  France.  Montmorenci  les  lui  remet, 
en  lui  difant  : « Monfieur  & cher  Coufin, 
'je  rends  volontiers  , & le  bâton  & 
l’ordre  à mon  Roi , puifqu’il  juge  que 
je  fuis  indigne  de  fa‘  grâce  ».  Le  Comte 
revient  aufii  - tôt  chez  le  Roi , qu’il 
trouve  occupé  à jouer  aux  échecs 
avec  M.  de  Liancourt.  Louis  avoit 
|e  déplaifir  de  voir  que  celui  qui  jouoit 
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' «vec  lui  & tous  les  courtifans  qui  en- 
..  troient  dans  le  cabinet  ne  pouvoient 
retenir  leurs  larmes  : « Sire , lui  dit  le 
Comte  de  Charlus , je  viens  de  la  part 
de  M.  de  Montmorenci,  vous  rapporter 
-fon  collier  de  l’Ordre  & fon  bâton  de 
Maréchal  de  France  dont  vous  l’aviez 
ci-devant  honoré  , & vous  dire  en 
même  temps  , qu’il  meurt  avec  un  fen- 
üble  chagrin  de  vous  avoir  ofFenfé  ; & 
bien  loin  de  fe  plaindre  de  la  mort  à 
laquelle  il  eft  condamné  , il  la  trouve 
trop  douce  par  rapport  au  crime  qu’il 
a commis  >♦.  En  prononçant  ces  paroles* 
le  Comte  fe  précipite  aux  genoux  du 
,JRoi  .&  les  lui  embraffe.  « Ah  ! Sire  , 
lui  dit- il,  que  Votre  Majefté  faffe  grâce 
à M.  de  Montmorenci  : fes  ancêtres 


ont  li  bien  fervi  les  Rois  vos  prédé-; 
ceffeurs,  faites-lui  grâce.  Sire  »».  Tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  cabinet  fe 
jettent  auffi-tôt  aux  pieds  du  Roi , ÔC 
.demandent  grâce  en  pleurant.  « Non 
dit  le  Roi  d’un  air  fombre  & chagrin  ^ 
^il  n’y.  a point  de  grâce , il  faut  qu’il 
^ meure.  On  ne  doit  pas  être  fâché  de" 
; voir  mourir  un  homme  qui  l’a  li  bien 


mérité , on  doit  feulement  le  plaindre 
de  .çe  qu’il  eft  tombé  par  fa  fautç  danç 
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un  fi  grand  malheur.  Allez  lui  dire^ 
ajoute-t-i! , que  toute  la  grâce  que  Je 
puis  lui  faire  , c^eft  que  le  Bourreau  ne 
le  touchera  point , qu’il  ne  lui  mettra 
point  la  corde  fur  les  épaules  & qu’il 
ne  fera  que  lui*  couper  le  cou  ».  Quel 
langage  pour  un  Roi  ! mais  faut-il  s’é- 
tonner ^entendre  parler  ainfi  l’éleve  & 
l’efclave  d’un  Prêtre  aufii  féroce  que 
Richelieu  ? Le  Continuateur  de  Daniel 
dont  j’emprunte  ce  paflage , va  bientôt 
faire  tenir  au  Roi  un  difcours  bien  op- 
pofé  à celui  que  je  viens  de  rapporter. 
Dès  que  le  Duc  fut  convaincu  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  grâce  à efpérer , il 
prie  le  Pere  Arnoux  8:  trois  autres 
Jéfuites  qui  l’accompagnoient,  de  l’aider 
à mourir  chrétiennement.  Son  Chirur- 
gien s’étant  approché  pour  lui  couper 
les  cheveux , le  Duc  s’apperçut  qu’il 
étoit  tout  en  pleurs  , & qu’il  n’avoit 
pas  la  force  de  lui  rendre  ce  dernier 
devoir  ; Montmorenci  lui  dit  : « Com- 
ment , vous  qui  m’exhortiez  fi  fouvenl 
à recevoir  tous  les  maux  comme 
venant  de  la  main  de  Dieu  , vous  êtes 
aujourd’hui  plus  affligé  que  moi  i 
Confolez-vous , Lucante , je  veux  vous 
^mbrafier  Qc  vous  dire  le  dernier  adieu 
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pendant  que  j’ai  les  mains  ' libres.  H 
î’embraffe  en  effet , en  le  priant  de  fe 
fouvenlr  de  lui.  Il  tend  enfuite  Tes 
bras  à l’Exécuteur , & veut  être  lié , 
auoioue  le  Roi  lui  eût  fait  grâce  de 
cette  ignominie.  Il  fouffrit  patiemment 
que  l’Exécuteur  lui  coupât  les  cheveux 
& lui  découvrît  le  cou  & une  partie 
des  épaules.  Il  s’avança  enfuite , tenant 
un  Crucifix  entre  fes  mains  pour  aller 
à l’écliafaud.  Les  flortes  de  l’Hôtel-de- 
Ville  étoient  fermées , & il  n’y  avoit 
dans  la  cour  que  le  Grand-Prévôt,  . 
f?s  Archers  , le  GrefHerdu  Parlement, 
les  Capitouls  & les  Officiers  du  Corps  • 
.de  Ville  qui  avoient  eu  ordre  d’affirter 
à , l’exécution,  en  habit  de  cérémonie. 

Le  Duc  en  entrant  dans  cette  cour, 
remarqua  la  ftatue  de  Henri  IV  qui 
eft  pofée  au-deffusde  la  porte  inférieure 
de  l’Hôtel-de- Ville  de  Touloufe  ; il 
s’arrêta  un  moment  pour  la  confidérer.' 
Le  Pere  Arnoux  lui  ayant  demandé 
s’il  défiroit  quelque  chofe  i « b^on  , 
mon  Pere  , lui  dit-il  , je  regardois 
l’effigie  de  ce  grand  Monarque  qui  ' 
étoit  un  très -bon  & très- généreux 
Prince  de  qui  j’avois  l’honneur  d’être 
filleul.  Allons , mon  Pere , voici  le  féal 
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& le  plus  affuré  chemin  du  Paradis 
Etant  arrivé  au  pied  de  l’échafaud , 
il  pria  un  des  quatre  Jéfuites  , de  faire 
en  forte  que  fa  tête  ne  tombât  point  à 
terre  & de  la  recueillir  s’il  étoit  pof- 
fible.  fl  falua  tous  ceux  qui  étoient  pré"- 
fens , & les  pria  de  dire  au  Roi  qu’il  mou* 
roit  fon  très-humble  fu jet,  avec  un  re- 
gret extrême  de  l’avoir  offenfé.  II  monte- 
aufli-tôt  fur  l’échafaud , fe  met  à genoux  » 
baife  le  Crucifix  que  le  Pere  Arnoux 
retire  de  fes  mains , reçoit  une  derniere 
abfolution  & fe  recommande  aux 
prières  des  Jéfuites  qui  l’accompagnoienf^ 
Le  billot  fur  lequel  il  devoit  recevoir 
le  coup  mortel  , s’étant  trouvé  trop 
bas,  il  eut  de  la  peine  à s’y. appuyer 
à caufe  de  la  bleffure  qu’il  avoit  à la 
' à l’Exécuteur  d’attendre 

pour  le  frapper , qu’il  (e  fut  mis  dans 
'une  fituation  moins  doulpureufe  ; & 
lorfqu’il  l’eut  trouvée  : Frappe^  hardi- 
ment ^ lui  dit-il,.  & s’écria  auffi-tot 
Seigneur  Jefus  , recevj^  mon  ame.  A peine 
eut-il  prononcé  ces  mots  que  l’Exécu- 
teur lui  trancha  la  tête  d’un  feul  coup, 
pendant  que  tous  les  alîiflans  fondoient 
en  larmes.  Au  même  inflant  le  Grand- 
Prévôt  fit  ouvrir  les  portes  de  l’Hôtel- 
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de- Ville , & le  Bourreau  montra  au 
peuple  qui  entroit  en  foule,  cette  tête 
îeparée  du  corps. 

Immédiatement  après  l’exécution , le 
Pere  Arnoux  reçut  ordre  d’aller  chez' 
le  Roi  pour  lui  rendre  compte  des  cir- 
conBancùs  de  fa  mort  : « Sire , lui  dit 
ce  Pere  , Votre  Majefté  a fait  un  grand 
exemple  fur  la  terre , par  la  mort  de 
M.  de  Montmorenci  ; mais  Dieu  , par 
fa  mlféricorde , en  a fait  un  grand  Saint 
dans  le  Ciel  ».  Le  Roi  répondit  en  fou- 
pirant  : « Mon  Pere , je  voudrois  avoir 
contribué  à fon  falut  par  des  voies  plus 
- douces  ». 

On  prétend  , dit  le  même  Pere  Griffet 
que  je  viens  de  citer,  que  Louis  XIII, 
malgré  fa  fé vérité  , on  pourroit  dire 
ici  fa  dûr?î4  & qitelqpe  chofe  de  mieux,  ‘ 
fut  plus  d’une  fois  tenie  Je  PuTIISnrfr  - 
à Montmorenci,  & qu’il  fe  reprocha 
même  d’avoir  réfifté  aux'  larmes  & aux 
prières  de  toute  la  Cour,  pour  ne  pas 
lui  accorder  fa  grâce.  C’eft  du  moins 
ce  qu’affure  M.  le  Laboureur , dans  les 
' Additions  aux  Mémoires  de  Cajlelnau  ^ 
qui  dit  que  M.  le  Prince  de  Condé 
lui  a raconté  que  Louis  Xlll  au  Ht  de 
la  mort  lui  avoir  proteflé  qu’il  s’étoit 
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feit  violence  dans  ce  malheureux 
voyage  de  Touloufe , où  il  étoit  allé 
contre  fon  gré  ; qu’il  avoir  eu  deffein 
de  fauver  la  vie  au  Duc  de  Montmo- 
renci  ; mais  qu’il  s’étoit  laiflfé  entraîner 
par  une  foule  de  prétextes  qu’on  lui 
r-epréfentoit  comme  des  raifons  d’Etat  ; 
qu’il  lui  en  étoit  toujours  refté  un  dé- 
plaifir  cuifant  qu’il  avoit  tenu  caché 
dans  fon  fein  ; il  ajouta:  « Que  les  Rois 
étoient  bien  malheureux  de  n’entendre 
que  de  finiftres  rapports  , de  fe  défier 
de  leurs  plus  proches  parens , de  leur* 
principaux  Officiers  & de  ceux  même 
qu’il'S  affe^onnent  le  plus  , & d’être 
obligés  dé  régler  leur  conduite  fur  des 
fentômes  de  politique , qui  ne  font 
jbien  fouvent  que  l’intérêt  d’autrui,  OlV 
voit  par- là  que  Louis  XI  li  fentoit  très- 
bien  ia  flûte  qu’il  avoit  faite  , en  cédant 
aux  avis  & repréfentations  de  Riche- 
lieu ; auffi  ce  Prince  auroit  pu  ajouter: 
Le  comble  du  malheur  pour  un  Souve- 
rain, ifl  de  fe  laifier  gouverner'par  un 
Minière  , fur- tout  par  un  Miniftre 

jaloux  , vindicatif  & fanguinaire. 

Henri  de  Montmorenci  étoit  dans 
fa  trente-huitieme  année  lorfqu’il  fut 
décapité  à Touloufer  Le  Garde  des 
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'Sceaux  de  rAubefpine  - Châteauneiif  j 
qui  étoit  Sous-Diacre  , préfida  à fon 
jugement,  en  vertu  de  la  difpenfe  qu’il 
avoit  obtenue  du  Pape  pour  préfider 
à celui  du  Maréchal  de  Marillac , 
qui  lui  permettoit  d’affifter , d’opiner  &; 
de  donner  des  ordres  dans  * tous  les 
procès  criminels.  Montmorenci  avoit 
rendu  de  grands  fer  vices  à l’Etat  , & 
il  fut  entraîné , contre  fon  inclination  , 
dans  l’engagement  qu’il  prit  avec 
Monjieur.  Ses  amis  ne  céffoient  de  Iiû 
mettre  devant  les  yeux  la  mort  du 
Comté  de  Boutteville  fon  coufin  , que* 
le  Cardinal  avoit  fait  mourir  pour  une 
faute  pardonnée  à çent  autres.  L’Ami>- 
rauté  dont  ce  Miniftre  avoit  obligé' 
Montmorenci  à fe  démettre  poür's’en  * ' 
revêtir , le  chagrin  qu’il  lui  avoit-  donné 
pendant  la  Campagne  de  1630 , où  il  l’a- 
voit  réduit  à fervir  d’abord  fous  lui/, 
en  qualité  de  fimple  Volontaire,  après- 
l’avoir  leurré  de  lefpérance  d’être 
Maréchal  de  Camp  général:  ces  mortH- 
fications  l’ébranlerent  ; mais  elles  ne  le 
déterminèrent  pas.  La  Ducheffe  fa 
femme  , l’iihe  ' des  'plus  vertueufes-  ' 
. Dames  du  Royaume  i fe  mit  de  la  par- 
tie, dit  PAuteur  que  je  tranfcris  ici^.-ôJ- 
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fe  joignant  aux  partifans  de  Monjieurthi 
fît  valoir  la  gloire  qu’il  y avoit  à tirer 
de  l’oppreffion  une  Reine  fugitive  & ‘ 
le  Frere  du  Roi  héritier  préfomptif  de 
la  Couronne.  Perfécuté  par  le  Miniftre, 
ennemi  mortel  de  la  Mere  & du  Fils, 
il  ne  peut  tenir  contre  cette  confidéra- 
tion  , & demande'  feulement  du  temps 
pour  difpofer  les  chofes  & fe  mettre 
en  état  de  fe  faire  craindre.  Mâjs  le  Duc 
d’Orléans  ne  le  lui  donna  pas  , & une 
bravoure  maf-  entendue  précipita  fa- 
perte  à Gaftelnaudary.  Jamais  il  ne 
fut  plus  grand  que  dans  fon  malheur^, 
& il  parut  moifts- admirable  au>devant' 
de  Rhé  & de  Veillanne  , au  milieu  dès  - 
Vaifleaux  ou  desbâtimens  ennemis, cou- 
vert de  fang  & de  pouffiere  , que  dans 
fa  défaite  ou  dans  fa  prifon,où,  unique- 
ment ocaipé  des  penfées  de  l’éternité ,, 
il  donna  des  exemples  touchans  des  plus, 
éminentes  vertus.  Tranquille  fur  fon 
fort,  ilfe  réfignajdès  le  premier  moment, . 
à ce  que  la  Providence  ordonneroit  de 
lui.  Plein  d’amour  pour  fes  ennemis  & 
Wiême  pour  le  plus  implacable  de  tous , , 
àl  envoie  un  tableau  de  prix  au  Cardinal 
de  Richelieu , & le  feit  aflurer  qu’il  e.ft’ 
ÜDn  fèrviteur,  le  ferviteur  de  ce  même- 
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crpprefleur  qui  l’avoit  dépouillé  I...  Ce 
fut  dans  ces  dirpodtions  que  Tinfortuné  • 
Montmorenci  attendit  fa  derniere  heure.  ^ 
La  Princeffe  de  Condé  fa  fœur , & 
Monjîeur  qui  envoya  un  Gentilhomme 
exprès  à'  Touloufe  , folliciterent  inu-, 
tilement  pour  lui  faire  confervêr  la  vie.  ' 
Le  premier  Miniftre  parut  oublier  en- 
tièrement que  dans  le  temps  de  fa  dif- 
grace  à Lyon,  deux- ans  auparavant,.  . 
dans  .ce  moment  où  tout  le  monde  i*a- 
bandonnoit , le  Duc,  par  un  pur  effet  de 
fa  générofité , lui  offrit  une  retraite 
dans  fon  Gouverrtement , & fa  protec-  ' 
tion  contre  tous  fes  ennemis.  Il  fallut 
mourir  , Richelièu  l’avoit  décidé  ; 
Montmorenci  avoit  ,.à  fes  yeux,  un 
crime  irrémiflible , fon  mérite  perfonnel  , 
qu’il  ne  démentit  pas  d’un  inffant;  car*' 
il  porta  fur  l’échafaud  le  vifage  & le' 
cœur  d’un  héros.  Toute"  la  Cour  pleura^ 
£a  mort , & les  partifans  du  Cardinal  ne  ' 
purent  fi  bien  cacher  leur  douleur  qu’elle 
ne  les  trahît.  La  France  entière  en  fut 
confternée,  comme  les  Pays-Bas  l’avoient  ■ 
été,  le  fiécle  précédent',  en  voyant- 
tomber  la  tête  du  fameux  Comte 
d’Egmont  fous  la  main  d’un  Bourreau. 
Le  Roi  feul  diEimula  fes  fentimens  , Ô&* 
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ne  parut  pas  d’abord  touché  de  la  perte 
du  Seigneur  le  plus  aimable  & le  plus 
aimé  de  fon  Royaume..  Mais  fa  douleur 
renfermée  n’en  fut  que  plus  vive  à l’ar- 
ticle de  fa  mort  , comme  nous  l’avons 
remarqué  ci-deffus,.  Nous  ne  pouvons 
conclure  autre  chofe  de  ces  divers  ré* 
cits  , finon  que  ce  n’eft  pas  la  faute  de 
Montmorenci  qui  l’a  fait  périr,  mais 
bien  la  jaloufie  du  Monarque,  ftimulée 
par  Richelieu  , & l’envie  du  premier 
Minière  qui  redoutoit  un  mérite  aufS 
éminent  que  celui  du  Duc.. 

Je  rapporterai  ici  deux  circonflances 
de  la  vie  privée  du  Duc  de  Montmo- 
renci , qui  marquent  admirablement  bien 
fes  inclinations  nobles  & élevées.  Un 
•jour  qu’il  jouoit,.on  ne  dit  pas  à quel 
, ieu  ,,il  fe  trouve  un  coup  de  trois  mille  ' 
piftoles.  Un  des  GentiIshommespréfens> 
ayant  dit  tout  bas  à fon  voifin,  que 
cette  fomme  feroit  fa  fortune , Mont*- 
morenci  l’entendit  & ne  fit  Yemblant 
,de  rien..  Il  joue  , gagne  & dit  au  Gen- 
tilhomme , en  le  priant  d’accepter  ce 
qui,  étoit  fur  le  jeu  : Je  voudrois, 

Monfieur,  que  votre  fortune  fût  plus 
,confidérable,  Dans  un  voyage.  ea.llanr 
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guedoc,  quelqu’un  ceux  qui  accom- 
pagnoient  le  MarcchaUDuc , fe  mit  , 
parler  de  ee  qui  fait  le  bonheur  de  la’ 
vie  & à foutenir  que  les  gens  de  la  plus* 
baffe  condition  peuvent  vivre  dans  un 
parfait  contentement.  Montmorenci- 
apperçoit  alors  dans  un  champ  quatre 
Laboureurs  qui  dînoient  à l’ombre  d’un:  > 
buiffon.  «Approchons-nous,  dit-il, 
de  ces  bonnes  gens,  & demandons- 
leur  s’ils  fe  croient  heureux  >k  Troiâ 
répondirent  que,  bornant  leur  félicité 
à certaines  commodités  de  leur  con- 
dition que  Dieu  leur  avoit  données 
ils  ne  fouhaitoient  rien  autre  chofe  dans 
le  monde.  Le  quatrième  avoua  fran- 
chement qu’une  chofe  manquoit  à.fon 
bonheur  ; c’étoit  de  pouvoir  acquérir 
certain  héritage  que  ies.  péfes  avoient 
poffédé.  » — Et  fi  tu  l’avois  cet  héritage , 
dit  Montmorenci  , ferois-tu  bien  con- 
tent ? — Autant  que  je  puis  l’être,  Mon- 
feigneur,  réplique  le  payfan,  — Combien 
vaut-il , demande  le  Maréchal  ? — Deux 
mille  francs,  repartie  bon  homme:  — 
Qu’on  les  lui  donne,  repart  auflî-tôtle- 
Duc , & qu’il  foit  dit  que  j’ai  fait  au  moins 
un  heureux  dans  ma  vie  ». 

Louis  XIII  préyç^u  que  la  Ducheffe' 
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éioit  complice  de^la  révolte  dé  fori' 
époux , ne  voulut  jamais  permettre 
qu’elle  vînt'fe  jeter  aux  pieds  de  Sa< 
Majefté,  La  douleur  confiante  de  cette 
fécondé  Arîémife  eft  quelque  chofe  de' 
fi:  extraordinaire,  & la  vertu  qu’elle  , 
témoigna  dans  fa  difgrace  eft  fi  rare,  quc“ 
je  ne  puis  la  pafTer  fous  filence.  Montmo- 
rencLécrivitla  veille  de  fa  mott  une  lettre 
fort  tendre  à fon  époufe.  Mais  ceux  qui 
furent  chargés  de  rendre  la  lettre,  trou- 
vèrent la  Duchèflfe  dans  une  fi  affreufe 
défolation  , qu’ils  n’oferent  s’acquitter 
de  leur  meffage.  Elle  avoit  prelTenti  le  ' 
fort  du  Maréchal,  par  le  trifte  & mornç. 
filence  de  tous  fes  domeftiques  ,&  par 
là  confternation  & l’abattement  qui  ' 
paroiffoient  fur  leur  vifage.  Dans  le 
premier  trânfport  de  fa  douleur  , elle  ' 
îàifla  échapper  ces  paroles  contre  le  Roi  : - 
Mon  Dieu  après  cela  peut~on  t appeler  \ 
Jujle  è Mais  fe  fouvenant  bientôt  que  ' 
fôn  époux  allant  au  fupplice  lui  avoit- 
expreffément  recommandé  de  modérer  : 
fon  relTentiment , de  pardonner  à leurs  ■ 
ennemis  & de  recevoir  cette  afiliélion 
^e  la  main  de  Dieu  , elle  ne  chercha  > 
plus  qu’à  fe  confoler  au  pied  de  fon 
|C^ucinx./c  que  lui  dans  U monde  ^ ■> 
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dlfolt-elle  en  verfant  un  torrent  de 
larmes  , & vous  me  Pave^  enlevé  ^ ô mon. 
Dieu  ! afin  que  je  rPaime  que  vous  ! Quel- 
qu’un lui  ayant  confeillé  de  fauver  fes 
pierreries  & d’autres  effets  précieux:- 
4*  Je  ne  veux  pour'  tout  bien  que  la^ 
douleur  & la  patience , répondit-elle , 
je  ne  crains  pas  qu’on  m’enleve  jamais - 
ni  l’une,  ni  l’autre  ».  , 

Sept  ou  huit  jours  après  la  mort  du' 
Maréchal  , un  Exempt  des  Gardes  eut? 
ordre  de  conduire  la  Ducheffe  prifon- 
niere  au  Château  de  Moulins.  Elle  y fut 
d’abord  affez  étroitement  gardée.  Après  « 
un  an  , le  Roi  lui  accorda  la  liberté  de 
fortir  & de  recevoir'des  vifites.  Au  lieu  ' 
d’ùfer  de  cette  permilfion , elle  s’enferme  • 
dans  un  cabinet  obfcur  où  il  n’entre - 
point  d’autre  lumière  que  celle  de  quel-  - 
^ues  bougies.  Son  unique  confolation  * 
etoit  de  recevoir  les  pauvres  ôà  de  les  > 
foulager.  « Je  me  crois  , difoit-elle , la  > 
plus  affligée  perfonne  du  monde  ; mais  ' 
cette  penfée  ne  me  rend  pas  irjfenfible^ 
aux  miferes  d’autrui.*  Les  moyens  que 
- j’ai  de  faire  du  bien  , me  tiennent  lieu  • 
de  confolation  dans  un  temps  où  je  n’en  * 
puis  recevoir  de  perfonne  »».  A lafoiljci-  ' 
tation  de  fes  amis  ÿ de  fes  paréos , elle 
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quitte  cette  trifte  demeure;  mais  c’eft 
pour  fe  retirer  dans  une  maifon  volfine 
d’un  Monaftere  de  Religieufes  de  Mou- 
lins avec  lefquelles  elle  fe  cache  la  plus 
grande' partie  de  la  journée.  Louis  XIII, 
paffant  par  cette  Ville  dix  ans  après  la 
mort  de  Montmorenci , envoie  viliter 
la  Duchefle.  Témoignez  au  Roi , dit- 
elle  au  Gentilhomme  chargé  de  cette 
commiflion  , ' que  je  fuis  fiirprife  qu’il 
fe  fouvienne  encore  d’une  femme  mal- 
heureufe  & indigne  de  l’honneur  qu’il 
me  fait  ; mais  de  grâce , n’oubliez-pas  de 
lui  rapporter  ce  que  vous  voyez  >>.  Elle 
couvrit  alors  fon  vifage , pour  donner 
un  libre  cours  aux  larmes  qui  lui  vinrent 
aux  yeux  dès  que  le  Gentilhomme  ouvrit 
la  bouche.  Le  lendemain  le  Cardinal 
envoya  faire  fes  complimens  à la 
Ducheffe  : « Affurez  M.  le  Cardinal, 
dit- elle  au  domeftique , que  je  le  remer- 
cie de  l’honneur  qu’il  me  fait;  mais 
dites- lui  que  mes  larmes  ne  ceffent  pas 
encore  »♦.  La  Duchefle  avoit  toujours 
efpéré  d’obtenir  la  réhabilitation  de  la 
mémoire  du  Maréchal  : elle  y trouva 
des  obftacles  infurmontables , & même 
de  la  part  du  Prince  de  Condé  fon  beau»- 
frere  dévoué  au  Cardinal  d’unç  manier 
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indigne  d’un  premier  Prince  du  Sang. 
La  Ducheffe  fe  contenta  de  bâtir  une 
Eglife  & d’y  élever  un  fuperbe  Maufolée. 
Le  Corps  de  fon  époux  y fut  transféré 
de  l’Abbaye  de  Saint- Saturnin  de  Tou- 
loufe , où  il  avoir  d’abord  été  inhumé.^ 
La  DiichefTe  s’enfévelit  avec  lui  dans 
le  Monaftere  , y prit  le  voile  de  Reli»* 
gieufe , & finit  fes  jours  auprès^  des 
cendres  qu’elle  avoir  fi  long-tetnpS’ 
arrofées  de  fes  larmes.  Elle  ne  cefla  d’en  * 
répandre  jufqu’à  fa  mort,  qui  ne  vint 
que  dans  un  âge  allez  avancé  terminer; 
douleur  & fes  regrets. 
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FRANÇOIS  DE  JUSSAC 
D’ A M & L E V I L L E , 

Sieur  de  Saînt-Preuil^ 

' Maréchal  de  Camp , Couver-  * 
neur  d’Arras, 

Décapité  fous  Louis  XII L* 

IjA  mort  de  ce  brave  Gentilhomme 
eft  encore  un  de  ces  attentats  du  def- 
potilme  niiniftèriel  dont  on  ne  trouve 
malhèureurement  aue  trop  d’exemples, 
dans  le  miniftere  du  Cardinal  Duc  de 
Richelieu.  Elle  prouve  que  ce  n’étoit 
pas  affez^  pour  fe  dérober  à la  vengeance  ' 
de  cet  implacable  Vifir  que  de  plier 
fous  fes  volontés  y & ramper  fervüe- 
ment  devant  fa  perfonne  ; il  falloif  ■ 
encore  conferver  les  plus  grands  égards* 
pour  fes  confidens , pour  fes  amis  & 
îès  proches,  & en  quelque  façon  Ye 
conduire  vis-à-vis  d’eux  comme  des 
efdaves  vis-à-vis  leurs  fupérieurs 
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fcurs  maîtres.  Cette  vérité  devient,, 
pour  ainfi  dire,  palpable  dès  qu’on  eft 
înftruit  des  motifs  qui  firent  condamner 
le  malheureux  Saint- Preuil. 

La  Meilleraye  , parent  du  Cardinal 
étoit  parvenu  au  grade  de  Maréchal  de 
France,.  Sa  fierté  avoit  toujours  été  en^ 
proportion  des  honneurs  que  le  Car- 
dinal-Miniftre  avoit  fait  pleuvoir  fur  lui. 
Ce  Maréchal  exigeoit  des  foins,  des 
égards,  des  refpefts.  Saint-Preiiil  qui 
avoit  débuté  avec  lui  dans  le  métier  des 
armes,  où  tous  deux  avoienf  com- 
mencé par  être  Enfeignes  aux  Gardes , 
ne  fe  crut  point  obligé  à ces  déférences. 
Le  Maréchal,  homme  aufîi  altier  que  le 
Miniftre , en  conçut  de  l’humeur  & du= 
dépit  ; il  regarda  Saint- Preuil  comme 
un  ennemi  fecret  : le  défir  de  s’en  ven- 
ger s’empare  de  fon  efprit,  & il  ne  fô- 
trouve  que  trop  bien  fécondé  par  le 
Cardinal , auquel  on  ne  déplaifoit  pas 
impunément.  Dans  le  temps  que  Saint- 
Preuil  fervoit  avec  la  Meilleraye  da^s^ 
les  Gardes ils  offrirent  tous  deux  leurs, 
hommages  à la  meme  Dame  , qui  étoit 
de  très- grande  condition,  Saint-Preuil- 
Remporte  fur  fon  rival  par  un  ^ilrata^- 
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gcme  bien  digne  d’un  jeun«  hommî 
paffionné  & hardi.  S’étant  un  Jour  com- 
porté vis-à-vis  de  cette  Dame  de 
maniéré  qu’elle  le  traita  d’infolent , il  en 
reçoit  l’ordre  de  ne  jamais  fe  préfenter 
devant  elle.  Saint-Preuil , afFe^ant  le 
plus  vif  chagrin,  fe  retire.  Il  n’ignoroh 
pas  que  cette  Dame  alloit  prefque  tous 
les  jours-  fe  promener  le  long  d’un  fort 
beau  canal , il  va  l’y  attendre , & fortant 
tout  nu  de  derrière  une  paliffade, il  s’écrie: 
Aditu  , Madame,  ce  fera  pour  laderniere 
fois  ; & foudain  il  fe  précipite  dans  l’eau 
la  tête  la  première.  Saint-Pfeuil,qui  éfoif 
très-bon  nageur  , favoit  oii  il  devoit 
reprendre  fes  habits  ; il  les  reprend  & 
fe  tient  caché  pendant,  quelques  jours. 
Durant  cet  intervalle  , il  apprend  que 
cette  Dame  touchée  de  fon  défefpoir,. 
le  plaint  & le  regrette.  Il  reflufcite  à 
point  nommé,  dit  Suffi,  & ne  perd  pas 
une  fi  favorable  conjonélure.  Saint- 
Preuil  , amant  heureux  , ne  fiit  pas  mo- 
defie  dans  fa  viéloire  v il  plaifanta  fon 
rival,  & dès-lors  la-  Meilleraye  devint 
fon  ennemi  déclaré.  Cette  haine  fe 
perpétua  par  la  jaloufie  que  celui-ci 
conçut  à fon  tour  contre  le  Duc  de  La 
Meilleraye , qui  fut  fait  Maréchal  dî 
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France.  Salnt-Preuil  critiquoit  leS  ordres' 
du  Général  , b'âmolf  fes  manœuvres  , 
& ne  fe  préfentoit  jamais  devant  lui 
'c[u’avec  une  hauteur  équivalente  à la 
fierté  du  Maréchal.  Saint-Preuil  avoit 
tort  fans  doute  ; du  refte  il  fervoit  en 
brave  homme  & en  très-bon  Officier. 

La  Meilleraye  ne  fut  pas  la  feule  des 
créatures  de  Richelieu  , avec  laquelle 
Saint-Preuil  fe  brouilla  d’une  maniéré 
irréconciliable.  Ce  Gentilhomme  , d’un 
tempérament  vif  & bouillant , eut  un 
jour  l’imprudence  dé  donner  des  coups 
de  canne  à d’Aubray , Commiffaire  des 
Guerres  & parent  du  Secrétaire  d’Etat 
Defnoyers  , autre  confident  & ami  dn 
Cardinal.  Il  n’en  falloir  pas  tant  pour 
s’attirer  de  fâcheufes  affaires  fur  les  bras; 
la  plus  malheureufe  pour  lui  , quoi- 
qu’elle ne  fût  qu’une  erreur  involon- 
taire , celle  qui  fut  la  caufe  , au  moins 
apparente , de  fa  perte  , eft  l’affaire  de 
la  Garnifon  de  Bapaume , que  nous  allons 
rapporter  d’après  les  témoignages  mêmes 
des  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi , tant 
contemporains  ' que  de  ceux  qui  ont 
. écrit  d’après  leur  récit. 

'’^.^La  Meilleraye  & le  Maréchal  de 
Brézé  voulant  forcer  les  Efpagnols 


Dtgitized  by  Google 


.478  Mémoires  anecdotes 

qui  inveftiffoient  la  ville  d’Aîre  \ i 
fortir  de  leur  camp'  pour  leur  livrer 
bataille , prirent  plufieurs  villes  de  la 
f landre  , fans  que  le  Cardinal-Infant, 
qui  commandoit  les  ennemis , fortît  de 
fes  retranchement  Les  deux  Maréchaux 
profitent  de  fon  inaûion  pour  affiéger 
la  ville  de  Bapaume  qui  fut  prife  en  huit 
jours,  quoique  la  fortification  en  fût 
parfaite  , qu’elle  eût  fept  baftions, 
line  bonne  contrefcarpe  , fix  demi- 
lunes  & une  palidade  dans  fon  foifé. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  affure  que  les 
^ffiégés  ne  voulurent  jamais  fe  rendre, 
Cju’après  qu’une  mine  eut  fait  fauter  un 
de  leurs  baftions. 

Il  fut  convenu , après  la  prife  de  cette 
Ville  par  capitulation , que  le  Gouver- 
neur & laGarnifon  de  la  Place  fortiroient 
à huit  heures  du  matin  pour  fe  retirer 
èr  Douai.  On  écrivit  en  même  temps 
-aux  Gouverneurs  des  Villes  frontières 
d’empêcher  les  coureurs  & les  partis 
d’inquiéter  les  gens  fortis  de  Bapaume, 
afin  que  ceux-ci  puffent  arriver  fûre- 
ment  à Douai,  environ  fur  les  trois 
heures  après  midi.  Mais  par  quelques 
retardemens  furvenus,  le  Gouverneur 
& la  Garnifon  ne  fe  mirent  en  route  qu’à 
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- quatre  heures  du  foir,  & pafferent  la 
nuit  dans  la  campagne  à une  lieue  de 
Douai.  L’efcorte  que  la  Meilleraye 
leur  avoit  donnée  , s’en  retourna  de  cet 
endroit  fuiv'ant  l’ordre  du  Maréchal , 6c 
laiffa  feulement  un  Trompette,  Sur  le 
foir  du  même  jour,  un  efpion  vient 
rapporter  à Saint- Preuil , alors  Gou- 
verneur d’Arras  , que  quatre  cents 
hommes  de  la  garnifon  de  Béthune 
etoient  fur  le' point  de  fortir  pour  quel- 
que deffein.  On  tient  confeil  de  guerre, 
& tout  le  monde  juge  que  les  ennemis 
projettent  quelque  entre  prife  fur  Arras. 
A minuit,*  arrive  un  autre  efpion  qui 
dit  que  les  quatre  cents  hommes  font 
fortis  avec  quelque  Cavalerie  par  la 
porte  qui  répond  du  côté  d’Arras. 
Saint-Preuil  affemble  les  Capitaines  de 
fa  garnifon,  &tous  conviennent  d’aller 
au  - devant  ^es  ennemis.  Six  cents 
hommes  de  pied  & trois  cents  chevaux 
fortent  delà  Ville. Saint-Preuil  & Pontis 
fon  ami  s’étant  avancés  devant  les 
autres , apperçoivent  les  feux  du  cam- 
pement. « Ce  font  les  ennemis,  dit  le 
premier  , il  les  faut  charger  & de  la 
bonne  maniéré.  — Mais , demanda  Pon- 
tis , n’eil-ce  pas  ici  le  chemin  de  Bapaume 
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à Douai?  En  ce  cas,  ce  pouroit  être  la 
iGarnifon  fortie  de  la  ville.  — 11  n’y  a 
pas  d’apparence  , répond  Saint  - Preuil  ; 
on  m’a  écrit  qu’ils  dévoient  partir  hier 
à huit  heures  du  matin.,  & fe  rendre 
à Douai  fur  les  trois  heures  après  midi  », 
5aint  Preuil  & Pontis  rejoignent  leur 
Troupe  , & la  nTettent  en  bataille.  Le 
Gouverneur  de  Bapaume , qui  les  voit 
venir  , en  fait  autant , & marche  aux 
François,  dans  le  deffein  de  fe  défendre. 
11  leur  avoit  déjà  envoyé  le  Trompette 
que  le  Maréchal  de  lai  Meilleraye  lui 
avoit  donné  pour  le  conduire.  Mais 
cet  homme  n’ofant  fe  préfenter  devant 
les  François  qui  s’avançoient  avec  une 
extrême  chaleur , gagne  le  derrière  de 
leur  Troupe  ; cependant  on  tire  plu- 
lieurs  coups  de  part  & d’autre.  Les 
Efpagnols  qui  fe  voient  rudement 
chargés  , crient  alors  : Bapaume  , 
Bapaume.  Saint-Preuil  étonné  s’arrête 
& fai^  fonner  la  retraite  mais 
fes  gens  trop  acharnés  pillèrent  le 
bagage  des  ennemis  fans  qu’on  pût  les 
retenir.  La  grande  chaleur  étant  refroi- 
die , Saint- Preuil  délibéré  fur  ce  qu’il 
y avoit  à faire.  « Monlieur  , lui  dit 
Pontis , voici  une  fâcheufe  méprife , il 
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y va  de  l’honneur  de  M.  de  la  Meil- 
leraye  ; prévenez  - en  les  fuites  par 
une  prompte  fatisfadion  ».  Saint-  Preuil , 
quoique  fort  brouillé  avec  le  Maréchal , 
convient  de  la  bonté  du  confeil  de  fon 
ami , & fe  rend  fans  peine  à fon  invi* 
tation. 

II  va  donc  trouver  le  Gouverneur  de 
Bapaume  , & lui  parle  de  la  forte  : 
« Monfieur  , je  fuis  au  défefpoir  du 
malheur  qui  eft  arrivé  : je  vous  en 
demande  pardon  , & vous  protefte  en 
même  temps  qu’il  n’y  a eu  aucune  mau- 
vaife  volonté  de  notre  part.  On  me 
manda  hier  que  vous  deviez  arriver  à 
Douai  fur  les  trois  heures  après  midi: 
il  eft  aujourd’hui  fix  heures  du  matin  ; 
qui  auroit  jamais  penfé  que  vous  étiez 
encore  en  campagne  ? Nous  vous 
avons  pris  pour  un  parti  forti  de  Bé- 
thune , comme  on  nous  l’avoit  rapporté, 
& nous  nous  fommes  confirmés  dans 
cette  penfée,  quand  nous  vous  avons 
vu  venir  en  bataille  fans  nous  envoyer 
un  Trompette.  Au  refte,  Monfieur,  je 
vous  afture  que  ni  vous  , ni  vos  Sol- 
dats n’y  perdrez  rien  ; on  vous  rendra 
tout , à l’heure  préfente.  Vous  favez 
qü’on  n’eft  pas  toujours  maître  de  fes 
Tome  IF",  X 
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gens , quand  ils  font  dans  la  première 
chaleur  ».  Le  Gouverneur  étoit  un  fort 
galant  homme  ; il  répond  avec  beau- 
' coup  d’honnêteté  à Saint- Preuil,  que 
c’étoit  un  malheur  ; que  le  Trompette 
effrayé  -avoit  manqué  à fon  devoir , & 
qu’il  étoit  fort  obligé  à la  civilité  de 
l’Officier  François.  On  rend  incontinent 
tout  ce  qu’on  a pillé , & Saint-Preuil 
donne  même  de  fon  argent  pour  dé- 
dommager les  Soldats  de  certaines 
chofes  qu’ils  avoient  prifes.  Générofité, 
dont  le  Gouverneur  de  Bapaume  fut  fi 
charmé , qu’il  en  parla  par- tout  avec 
éloge.  Saint-Preuil , qui  prévoit  dès-lors 
que  fes  ennemis  fe  pourroient  maligne- 
ment fervir  de  ce  prétexte  pour  le  per- 
dre à la  Cour , prie  le  Gouverneur  Ef- 
pagnol  de  vouloir  donner  par  écrit  ce 
qu’il  difoit  de  bouche , & de  le  ligner 
- de  fa  main  ; afin  qu’en  cas  de  befoin , le 
François  pût  produire  ce  témoignage 
pour  fa  jiiflification.  L’Efpagnol  fit  la 
chofe  de  bonne  grâce,  & voulut  que  tous 
fes  Capitaines  fignaffent  après  lui.  Telle 
eft  la  fameufe  aventure  de  la  Garnifon 
de  Bapaume , oui  fit  alors  tant  de  bruit. 
Le  récit  de  Pontis , que  le  Pere  Griffet 
traite  afiez  indécemment  de  roman  ; 


Dk)it!20<i  bï  Googliç 


Henri  IFE- de  Louis  XIII.  4^3 

ce  récit , dis-je,  de  Pontis,  témoin  ocu- 
laire , eft  d’autant  plus  croyable  qu’en 
d’autres  occafions  il  avoue  fincérement 
les  fautes  dont  fon  ami  étoit  véritable- 
ment coupable , & que  dans  la  fen- 
tence  de  mort  rendue  contre  Saint- 
Preuil,il  n’y  eft  fait  aucune  mention 
de  l’affaire  de  la  Garnifon  de  Bapaume  ; 
‘preuvje  certaine  qu’il  s’en  étoit  par- 
faitement difculpé  malgré  les  clameurs 
du  Maréchal  de  la  Meilleraye  & de 
Defnoyers  qui  avoient  fortement  irrité 
le  Roi  contre  lui. 

Voilà  les  deux  redoutables  ennemis 
que  Saint-Preuil  avoit  à combattre. 
Le  Maréchal  de  Brézé , qui  falfoit  le  plus 
grand  cas  de  fa  valeur,  auroit  voulu  le 
fervir , mais  il  n’ofoit  fe  déclarer  ou- 
vertement en  fa  faveur  ; Richelieu 
l’auroit  vu  de  mauvais  œil.  Le  Gou- 
verneur d’Arras  s’étoit  tellement 
brouillé  avec  la  Meilleraye  , que  le  bruit 
courut  que  le  Maréchal , choqué  de  la 
hauteur  & de  la  fierté  de  ce  Gentil- 
homme , lui  avoit  donné  un  foufflet. 
Pontis  n’en  parle  point;  il  dit  feulement 
que  la  Meilleraye  fut  très-mécontent  du 
refus  que  lui  fît  le  Gouverneur  d’Arras, 
d’une  partie  de  la  Gandfon  de  la  Place, 
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dont  le  Maréchal  avoit  befoin  pour 
quelque  expédition.  Quoi  qu’il  en  foit, 
tout  le  monde  convient  que  la  Meille- 
raye  haïffoit  mortellement  Saint-Preuil , 
& qu’il  fut  le  principal  auteur  de  fa 
perte.  Quant  à Defnoyers  » il  cher- 
choit  à venger  d’Aubray  que  Saint- 
Preuil  avoit  bâtonné  , comme  nous 
l’avons  dit , dans  une  querelle  futvenuç 
entre  eux  à Arras,  fur  le  payement 
d’une  montre  aux  Officiers  de  la  Gar- 
nifon.  La  fentence  qui  condamne  Saint- 
Preuil  , le  charge  d’outrages  faits  aux 
gens  prépofés  pour  les  affaires  du  Roi. 
Mais  condamne-t-on  à la  mort  un 
Officier  de  guerre,  pour  avoir  donné, 
dans  un  moment  de  vivacité,  des  coups 
de  canne  à un  homme  qui  n’a  point  de 
caraâere  qui  le  rende  plus  refpeâable 
que  tout  autre  Financier.  L’Archevêque 
de  Bordeaux  en  avoit  reçu  du  Ducd’E- 
pernon  & du  Maréchal  de  Vitry  ; l’un  en 
fut  quitte  pour  une  excommunication  , 
& l’autre  pour  quelque  temps  de  Baftille, 
11  y avoit  une  extrême  différence  entre 
d’Aubray  & un  Prélat  de  la  Maifon  de 
Sourdis.  Je  ne  prétends  pas  excufer 
la  violence  du  Gouverneur  d’Arras , je 
dis  feulement  qu’il  eff  fort  extraordinaire 
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que  fes  Juges  l’ayent  énoncée  parmi 
les  crimes  , pour  lefquels  ils  le  condam- 
nèrent à perdre  la  tête. 

Un  Auteur  Italien  infinue  que  Riche- 
lieu , jaloux  de  ce  que  Saint- Preuil  étoit 
trop  bien  auprès  de  la  Ducheffe  de 
Chaulnes  , fs  trouva  fort  difpofé  à per- 
dre un  rival  préféré.  Je  ne  lis  rien 
ailleurs  de  cette  intrigue.  Seroit-ce  la 
même  que  celle  que  j’ai  ci-devant  rap- 
portée d’après  l’Auteur  de  L'Intrigue  du 
Cabines  ? Le  même  Hiflorien  Italien  rap- 
porte qu’on  foupçonnoit  Saint-Preuil , 
d’une  intelligence  fecrete  avec  le  Comte 
de  Soldons.  Mais  outre  que  dans  la^ 
fentence  de  mort,  il  n’efl:  chargé  d’au- 
cun crime  de  lefe-MajeRé,  la  maniéré 
dont  cet  Officier  refufa  d’écouter  quel- 
ques-uns de  fes  amis  qui , voyant  fa 
perte  prochaine , lui  confeilloient  de  fe 
défendre  dans  Arras,  & de  mourir  plu- 
tôt les  armes  à la  main  que  de  porter  fa 
tête  fur  un  échafaud  , eft  une  preuve 
qu’il  fe  croyoit  irréprochable , ou  du 
moins  qu’on  ne  pouvolt  le  convaincre 
d’aucune  infidélité.  « A Dieu  ne  plaife^ 
répondit-il , que  je  prenne  jamais  les 
armes  contre  mon  Roi  ! >»  Le  Pere 
Griffet  dit  que  Saint-Preuil  fut  averti  de 
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l’ordre  donné  pour  l’arrêter,  & qu'il 
auroit  pu  fort  aifément  fe  fauver  fur 
les  terres  d’Efpagne  , s’il  eût  voulu.  Il 
n’en  fît  rien  ; preuve  qu’il  ne  fe  fentoit 
coupable  d’aucun  délit  fort  grave. 
« On  m’apprend  , dit-il  , que  M.  le 
Maréchal  de  la  Meilleraye  vient  m’ar- 
rêter; j’iraf  au-devant  de  lui.  Il  fort 
efrefti'ïement  d’Arras  , fuivi  d’un  feul 
valet  ^ pour  aller  trouver  la  Meilleraye 
à l’Abbaye  d’Ayefne.  En  fortant  par 
la  porté  , Rouville , l’Officier  qui  com- 
mandoit  la  Garde , lui  demande  s’il  veut 
qu’on  laifTe  entrer  les  Troupes  qui 
viennent  d’arriver.  Laiflez  entrer  les 
honnêtes  gens  , répond  Saint-Preuil , 
je  ne  fuis  plus  Gouverneur  d’Arras  ». 
11  trouva  le  Maréchal  dans  une  falie  de 
l’Abbaye,  qui  lui  dit  dès  qu’il  l’apperçut  : 
« Monfieur  de  Saint- Preuil , j’ai  ordre 
du  Roi  de  vous  arrêter.  — Monfeigneur^ 
répondit  Saint-Preuil , je  le  fais  bien  , 
c’eft  pourquoi  je  viens  exécuter  fes 
volontés  ; je  ne  demande  que  trois 
heures  pour  me  juftifîer  devant  lui,  & 
devant  vous  une  feule  me  fuffira. — 
Donnez-moi  votre  épée , reprit  le  Maré- 
chal. — Tenez , dit  Saint-Preuil , la  voilà; 
elle  n’a  jamais  été  tirée  que  pour  le  fer- 
vice  du  Roi». 
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On  criiî  généralement  dans  le  monde 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  vouloit  fe 
défaire  d’un  Officier  dont  il  fe  défioit. 
Avant  la  condamnation  de  Saint-Preuil , 
Grotius  écrivoit  à un  de  fes  amis  , que 
l’affiaire  du  Gouverneur  d’Arras  étoit 
obfcure  & embarraffée.  Après  l’exécu- 
tion , la  mort  de  Saint-Preuil  , dit-il 
dans  une  autre  lettre,  juftifîerala  bonne 
foi  du  Roi  en  ce  qui  regarde  la  capitula- 
tion de  Bapaume  , délivrera  cer- 
taines perfonnes  puiffiantes  de  l’om-* 
brage  que  leur  caufoit  un  homme  qui 
parloir  auffi  fort  librement;,  & dont  la 
main  étoit  auffi  prompte  que  la  langue. 
Quelqu’un  rapporte  qu’il  s’étoit' dé- 
chaîné contre  le  Maréchal  de  la  Meille- 
raye  , à l’occafion  du  fiége  d’Aire, 
quiîuiparoiffioit  mal  conduit.  Quoi  qu’il 
en  foit  , le  Maréchal  ne  manqua  pas  d« 
fe  récrier  fur  le  droit  des  gens  6c  de  la 
guerre  violé  h l’égard  de  la  Garnifon  de 
Bapaume  ; Sc  Del'noyers , comme  nous 
l’avons  dit  , fe  mettant  de  la  partie  , 
accufe  Saint-Preuil  d etre  entré  dans 
un  Couvent  de  Religieufes  , & d’en 
avoir  violé  une  ; d’avoir  fait  pendre 
un  Meunier,  afin  de  jouir  librement  de 
fa  femme  qu’il  avoir  Jféduite  ; d’avoir 
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commis  divers  excès  à Dourlens  quand 
ifl  en  étoit  Gouverneur , & depuis  à 
Arras.  Les  coups  de  canne  donnés  au 
parent  du  Secrétaire  d’Etat  ne  furent 
pas  oubliés.  Il  eft  vrai  que  Saint- Preuil, 
averti  qu’il  y avoit  des  armes  cachées 
dans  un  Monaftere  de  Filles , alla  trouver 
l’Abbeffe  qui  lui  en  ouvrit  les  portes. 
Les  armes  furent  trouvées  en  effet  ; foit 
qu’il  eût  paru  touché  de  l’extrême  beauté 
d’une  des  Religieufes , foit  que  bien 
aife  d’avoir  cette  occafion  de  la  voir 
& de  s’entretenir  avec  elle,  il  témoigna 
trop  d’empreffement  d’entrer  dans  le 
Couvent  ; fes  ennemis  publièrent  ma- 
lignement qu’il  s’en  étoit  fait  ouvrir  les 
portes  , afin  de  contenter  la  paffion 
criminelle  qu’il  avoit  conçue  pour  la 
belle  Religieufe.  Pontis  le  croit  fort 
innocent  de  cette  brutalité.  Puifqu’il 
n’en  eft  pas  parlé  dans  la  fentence  de 
mort  , c’eff  une  preuve  que  l’accufa- 
tion  ne  parut  pas  affez  bien  fondée  à 
des  Juges  qui  n’avoient  pas  envie  de 
l’épargner. 

L’homicide  du  Meûnier  y eff  énon- 
cé ; cependant  Pontis  foutint  à Def- 
fioyers  que  Saint -Preuil  en  étoit  inno- 
cent. Il  avoue  bien  que  fon  ami  en- 
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tretenoit  un  commerce  fcandaleux  avec 
la  Meùniere  , mais  il  affure  que  le  mari 
fut  condamné  comme  coupable  d’in- 
telligence avec  les  Efpagnols , par  l’Inr 
tendant  de  Juftice  & par  les  Magiftrats 
d’Arras  ; de  maniéré  que  le  Gouverneur 
pouvoit  tout  au  plus  être  coupable 
d’avoir  corrompu  les  Juges  , ou  du 
moins  d’avoir  fuborné  un  efpion  fur- 
pris  à Arras  , qui  confeffa  qu’il  étoit 
venu  à l’inftigation  du  Meunier.  Que 
ü les  Juges  furent  iniques , il  falloit  les 
punir  auffi  bien  que  Saint- Preuil  , ou 
avertir  le  public  que  le  prétendu  ef- 
pion avoit  été  corrompu  par  cet  Offi- 
cier. Mais  on  fe  contente  de  dire  que 
l’accufé  eft  atteint  & convaincu  de  l’ho- 
micide commis  dans  la  perfonne  de 
Fleuri  Gilain  , Meunier.  Et  où  eft-il  - 
cet  homicide , (i  l’homme  fut  condamné 
par  les  Juges  ordinaires,  à être  pçndu, 
après  avoir  été  furpris  trois  fois,  ÔC 
convaincu  d’intelligence  avec  les  enne- 
mis , comme  Pontis  le  foutint  à Def- 
/ noyers  ? Pour  ce  qui  eft  des  violences 
& des  coneuffions  reprochées  à Sainte- 
Preuil  , ce  font  des  aceufations  du 
genre  de  celles  qui  furent  intentées 
contre  le  Maréchal  de  Marlllac.  Tous 
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deiftc  firent  ce  que  les  autres  Officiers 
de  leur  rang  falfoîent  ordinairement  ; ÔC 
ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  & de  plus 
favorable  à Saint-Preuil  , c’efi:  qu’il 
avoit  une  permiffion  exprefle  du  Roi  ^ 
de  n’être  point  lî  fcrupuleux  , & de 
fuivre  l’exemple  des  autres.  Cela  parut 
dans  quelques  lettres  de  Sa  Majefté  , 
que  l’Accufé  produifit  pour  fa  juftifi- 
cation.  « Brave  & généreux  Saint-Preuil,. 
vivez  d’induftrie  , plumez  la  poule  fans 
la  faire  crier , faites  comme  les  autres 
dans  leurs  Gouvernemens;  vous  avez 
tout  pouvoir  dans  notre  Empire  , tout 
vous  eft  permis  >►.  Le  Continuateur  da 
Pere  Daniel , qui  rapporte  auffi  cette 
Iettre,ajoute  : «Comme  on  n’a  pu  trouver 
ni  les  copies  ni  les  originaux  de  ces 
lettres,  il  eft  impoffible  dè  favoir  fi  l’Au- 
teur de  la  Relation  imprimée  à la  fuite 
du  Journal  de  Richelieu , en  a rendu  le 
fens*avec  beaucoup  d’éxaéfitude  , vu 
fur -tout  qu’il  cherche  à juftifier  Saint- 
Preuil.  Ce  qui  donne  lieu  d’en  douter, 
c’efi:  que  rien  n’étoit  plus  contraire  , dit 
le  même  Hiftorien  , aux  maximes  & à. 
rhumeur  de  Louis  XIII  , que  d’accorder 
aux  Gouverneurs  des  Villes  & des  Pro- 
^vinf  es , la  liberté  de  dépouiller  les  Peu.» 
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pies , pour  fe  mettre  en  état  de  briller 
par  leur  dépenfe  ; il  ajoute:  Defnoyers 
avoir  averti  nommément  le  Sieur  de  • 
Saint-Preuil , quand  on  le  fit  Gouver- 
neur d’Arras  , de  traiter  • avec  une 
extrême  douceur  ces  Peuples  nou^ 
vellement  fournis  à l’obéifiance  du  Roi  >t. 
Quoi  qu’il  en  foit , plufieurs  foutiennent 
que  Louis  répondit  comme  nous  venons 
de  le  dire  , aux  remontrances  de  Saint-- 
Preuil , qui  fe  plaignoit  de  n’etre  pas 
affez  riche  pour  foutenir  la  dépenfe  d’un 
Gôuvernair  de  Dourlens  & d’Arras. 

La  Meilleraye  & Defnoyers  ayant 
prévenu  Richelieu  contre  Saint-Preuil,. 
& le  Cardinal  étant  bien  aife  de  trouver 
un  prétexte  de  fe  défaire  de  cet  Officier, 
le  Maréchal  eut  ordre  de  sWurer  du 
Gouverneur  d’Arras , de  le  faire  con- 
duire à Amiens  , oii  fon  procès  lui  feroit 
fait  par  des  Commiffaires  choifis  dans- 
les  Préfidiaux  de  la  Capitale  de  la  Picar-' 
die  de  d’Abbeville.  Le  Prifonnier  ar- 
rive à Corbie.  Hodencourt , Gouver- 
neur de  cette  ville,  touché  du  malheur' 
de  Saint-Preuil  , ne  craignit  point  dé- 
dire à la  Meilleraye  : « Moniteur  , je  ne‘ 
doute  pas  que  M.  de  Saint-Preuil  ne* 
doive  concevoir  une  bonne  efpéranee^ 
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de  fon  falut , puifque  c’eft  vous  qui 
Tavez  arrêté,  & qu’après  avoir  été  fou 
Prévôt  vous  ne  voudriez  pas  être  fon 
1 Bourreau.  Je  crois  plutôt  que  vous 
ferez  fon  interceffeur  ; c’eft  ce  qui  me 
confole  dans  le  regret  que  j’ai  de  la  dif- 
grace  de  ce  grand  Guerrier  : j’efpere 
que  le  Roi  reconnoîtra  les  grands  fer- 
vices  qu’il  lui  a rendus  & qu’il  eft  en- 
core capable  de  lui  rendre  par  la  fuite  ». 
Il  falloit  avoir  du  courage , pour  parler 
ainfi  au  coulin  chéri  du  Cardinal  de 
Richelieu  , en  faveur  d’un  homme  dif- 
gracié.  Saint  - Preuil , arrivé  à Corbie, 
demande  la  permiffion  de  parler  en 
particulier  à fon  Secrétaire;  on  la  lui 
accorde.  Quand  il  fut  avec  lui:  « Hé  bien, 
Monfieur  de  Franc,  lui  dit-il,  quepen- 
fez-vous  de  mon  affaire  ? — Que  vous 
êtes  perdu.  — Quel  mal  ai>je  fait?  Je 
n’ai  jamais  fait  tort  à perfonne.  Car  pour 
l’attaque  de  la  Garnifon  de  Bapaume  , 
tous  ceux  qui  favent  les  lois  de  la  guerre, 
avoueront  que  c’eft  plutôt  la  faute  du 
Gouverneur  que  la  mienne  , le  Trom- 
pette qui  l’accompagnoit  n’ayant  parlé 
qu’après  le  combat.  - — Monfieur  , 
tenez  pour  certain , que  le  Cardinal  vous 
^b^donne  ^ puifque  fes  Gardes  même 
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fervent  à vous  conduire  en  prifon. — Je 
ne  crois  pas  qu’il  m’abandonne.  — Ce 
n’eftque  trop  vrai;  à la  conduite  qu’orf 
tient  avec  vous  , il  eft  ailé  de  juger  que 
vous  êtes  perdu  fans  reffource  ; car 
quand  vous  auriez  attenté  à la  perfonne 
du  Roi , on  ne  pourroit  s’y  prendre 
;3vec  plus  de  rigueur  & pour  vous  ÔZ 
pour  nous  », 

La  lettre  que  Louis  écrivit  au  Duc 
d’Orléans  fut  encore  un  préfage  certain 
du  malheur  de  Saint-Preuil  ; on  y voit 
comment  on  avoit  tourné  l’efprit  du 
foible  Prince  contre  un  Officier  qu’il 
aimoit  auparavant.  « Mon  frere  , dit  le 
Roi  à Gafton , c’eft  avec  dépîailîr  que 
;*ai  été  obligé  de  faire  arrêter  le  SieuP 
de  Saint-Preuil  ; je  m’étois  apperçu 
depuis  long-temps  des  fautes  que  la  vio- 
lence & fon  avarice  lui  faifoient  com- 
mettre contre  mon  fervice  ôf  au  pré- 
judice des  villes  dont  il  étoit  Gou- 
verneur. Comme  j’avois  fujet  d’être 
content  de  fa  vigilance  de  fon  ac- 
tivité à harceler  les  ennemis , je  me  fuis 
long-temps  bercé  de  l’efpérance  qu’il 
fe  corrigeroit  de  fes  vices , & qu’il  me 
donneroit  enfin  lieu  d’être  entièrement 
fatisfait  de  fa  conduite;  mais  la  ma- 
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niere  dont  il  a taillé  pièces  la  Garni- 
fonde  Bapaume,  m’a  fi  juftement  déplu,, 
que  pour  le  punir  de  cette  faute  énorme , 
i’ai  cru  le  devoir  faire  arrêter  & con- 
duire à ia  Citadelle  d’Amiens.  Son  ac- 
tion efl  d’autant  plus  criminelle , qu’un 
Trompette  conduifoit  le  Gouverneur  & 
la  Garnifon  lorfqu’ils  ont  été  attaqués. 
Je  ne  puis  vous  exprimer  combien  cette 
affaire  m’eff  fenfible  , tant  à caufe  de 
ce  que  j’avois  fait  en  faveur  de  Saint- 
Preuil , que  du  foin  que  j’ai  toujours 
pris  de  tenir  exaélement  rpa  parole.  Le 
châtiment  exemplaire  de  cette  folle  té- 
mérité convaincra  les  ennemis  de  ma 
juftice  & de  ma  lincériîé>t.  Et  où  eft 
la  juftlce  d’un  Souverain  qui  fait  périr 
un  fujet  pour  un  crime  imaginaire  ? 
Ces  ennemis  ne  demandoient  pas  la 
punition  d’un  Officier , dont  ils  avoient 
reconnu  l’innocence  par  un  afte  authen- 
tique; pourquoi  donc  Saint-Preuil  fut- 
il  condamné  à la  mort  } Pour  une  Reli- 
gieufe  violée  ? on  n’en  dit  pas  un  mot 
dans  la  fente nce.  Pour  le  meurtre  du 
Meûnier  Fleuri  Guiiain  ? ce  nç  fut  pas 
Saint-Preuil  qui  Ijfit  pendre.  Une  refte 
donc  que  les  coups  de  canne  donnés  à 
d’Aubray  , & La  poule  plumée  l^ns  l’eiw 
pêcher  de-  çrierr 
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Tout  le  monde  lui  rend  ce  témoi- 
gnage qu’il  fe  défendit  pendant  quatre 
heures  de  fuite , avec  autant  de  force 
que  de  préfence  d’efprit  , devant  fes 
Juges  , qui  l’auroient  traité  avec  moins- 
de  rigueur , fi  Belle- Jamme  ou  Belle- 
Jambe  , Intendant  de  Picardie  & Pré- 
fident  de  la  Commiffion , qui  s’étoit 
déjà  rendu  le  miniftre  des  injuftes 
pafilons  du  Cardinal  de  Richelieu  en^ 
d’autres  occafions,  n’a  voit  pas  ufé  d’un; 
délai  artificieux,  lorfqu’il  vit  les  Ma- 
giftrats  ébranlés  par  la  force  des  raifons 
de  Saint- Prtuil.  Le  feul  Lieutenant  Gé- 
néral du  Préfidial  d’Amiens  i Rappor- 
teur du  procès , eut  le  courage  de  fe 
déclarer  ouvertement  pour  lui  & de 
réfifier  aux  menaces  du  violent  & 
inique  Belle-Jambe.  L’accufé  ufa  chré- 
tiennement de  fa  difgrace.  Touché  du 
vif  repentir  de  fes  péchés,  il  les  dé- 
plora plufieurs  jours  avant  fa  mort 
en  demanda  pardon  à Dieu , fe  fournit 
aux  ordres  de  fa  Providence  , & perdit 
la  tête  le  9 Novembre  1641  à l’âge 
de  quarante  ans.  Sa  mort  fut  celle  d’un 
héros.  Je  crains  feulement  qu’il  rCy 
ait  eu  trop  d’affeftation  dans  fa  fermeté. 
-Hj  Ç’çil  grand  cas , dit  : il  au  Pere 
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Feuillant  fon  Confeffeur,  après  qu’on  lui 
eut  prononcé  fa  fentence  , que  Jefus- 
Chrift  ait  appréhendé  la  mort  & que 
je  n’en  aye  aucune  frayeur.  Je  ne  fuis 
point  ému  de  ce  qu’on  vient  de  me 
lire;  tâtez- moi  le  poux,  mon  Pere  ». 
Il  y a là  quelque  chofe  de  trop  fan- 
faron & même  de  trop  profane.  Un 
homme  fage  & éclairé  auroit  fait  une 
forte  réprimande  à Saint-Preuil  ; mais 
le  bon  Feuillant  n’y  entendoit  pas 
fîneffe  ; il  tâte  le  poux  à fon  Pénitent, 
& lui  témoigne  qii’il  n’y  trouve  au- 
cune émotion  éxtraordinîfire.  Ce  que 
Saint-Preuil  dit  en  allant  à l'échafaud 
eft  plus  fupportable.  « Je  crois  , mon 
Pere  ^ que  l’orgueil  me  veiit  accompa- 
gner jufqu’à  la  mort  ; je  fais  gloire 
d’aller  au  fupplice , & je  n’en  ai  honte 
ni  peur  : priez  Dieu  pour  moi  ».  On 
raconte  , qu’en  y arrivant , il  trouva 
que  l’échafaud  n’éloit  pas  entière- 
ment drefle  à caufe  du  mauvais  temps  , 
& que  regardant  froidement  les  ou- 
vriers qui  travailloient  encore  , il  dit  : 
V oici  Le  tejie  de  ma  fortune  qui  s* achève 
de  bâtir. 

Telle  fut  la  fin  de  François  de  Juffac 
d’Amble ville  , Sieur  de  Saint- Preiul  , 
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Maréchal  des  Camps  & Armées  du 
Roi  , Gouverneur  d’Arras.  Le  Lieu- 
tçnant  Général  du  Préfidial  d’Amiens,  en 
rapportant  Ton  procès  , dit  cette  phrafe 
bien  remarquable  : « Le  moindre  des 
fervices  de  cet  Officier,  qui  a com- 
mencé à (ervir  dès  l’âge  de  quatorze 
ans  , eft  plus  que  fuffilant  pour  effacer 
le  plus  énorme  des  crimes  dont  il  eft 
chargé  *».  Ajoutons  ici  le  lémo'gnage 
que  lui  rend  Puyfégur  : « C’étoit , dit-il , 
un  des  plus  braves  & des  plus  hardis 
Gentilshommes  qui  ait  été  en  France 
depuis  plufieurs  fiecles  & l’un  des  plus 
libéraux  & des  plus  généreux  ».  Les 
Efpagnols,  quiavoient  L'uvçnt  éprouvé 
les  effets  de  fa  valeur,  l’appeloient 
Petit-Jean  Téte*de-Fer.  Quoiqu’il  n’eût 
jamais  commandé  que  de  petits  Corps 
de  Troupes , il  s’étoil  acquis  une  fî 
grande  réputation  par  la  multitude  & 
la  finguîarité  de  Tes  belles  avions,  que 
le  Cardinal  lui  dit  un  jour  : « Si  je 
n’étoit  pas  Cardinal  de  Richelieu  , je 
voudrois  être  Saint- Preuil  ».  Il  avoit 
été  ami  particulier  du  Duc  'de  Mont- 
morenci  ; & quand  il  le  vit  condamné, 
il  dit  publiquement , que  s’il  avoit  pu 
prévoir  ce  malheur , il  lui  auroit  caffé 
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îa  tête  d’im  coup  de  piftolet  fur  fe 
champ  de  bataille.  Cette  parole  déplut- 
au  Cardinal  de  Richelieu  ; & déplaire  4 
ce  Cardinal  ^ c’étoit  prefque  mériter  la- 
mort.  Saint-Preuil  étoit  accoutumé  à 
dire  librement , comme  le  remarque 
Grotius , ce  qu’il  penfoit  ; & dans  fa 
brufque  franchife  ,•  on  doit  croire  qu’i^ 
n’épargnoit  ni  les  Miniftres  ni  les  Gé- 
néraux d’Armée , quand  il  croyoit  ap- 
percevoir  quelque  défaut  dans  leur 
conduite.  Cependant  Saint-Preuil  ne  par- 
loit  jamais  du  Cardinal  qu’avec  ua 
grand  refpeft  ; il  l’appeloit  ordinaire-* 
ment  Monjîeur  U Cardinal  mon  Maître  , 
& il  lui  donna  encore  ce  nom  pour 
la  derniere  fois  , lorfqu’il  entra  dans- 
l’Hôtel- de-ViUe  d’Amiens,  oîi  il  alloit 
entendre  îa  ledure  de  fon‘  jugement, 
« Monlîeur , dit-il  à l’Officier  qui  le 
conduifoit  , je  vous  prié  d’affurer  le 
Roi  & M.  le  Cardinal  mon  Maître 
que  je  meurs  leur  très-humble  fervi- 
teur  : vous  en  direz  autant , s’il  vous 
plaît,  à M.  le  Grand-Maître  ôi  à M.  Def- 
noyers  ». 

Les  deux  derniers  , dit  le  Conti- 
nuateur de  Daniel  , étoient  les  deux 
ennemis  les  plus  dangereux  de.  Saint- 
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Preuil  ; & le  fort  de  ce  malheureux 
Gentilhomme  parut  d’autant  plus  à 
plaindre  , que  Ton  vit  très  - bien  que 
''  le  Cardinal  qui  n’abandonnoit  jamais 
' ceux  qui  lui  étoient  attachés  , Tavoit 
facrlfié , contre  fa  coutume , à la  ven- 
geance du  Grand-Maître  & du  Secré- 
taire d’Etat.  Cet  aveu  du  Pere  GrifFet 
eft  d’autant  plus  précieux , que , feloit 
lui  , le  Cardinal  n’a  jamais  tort  , & 
qu’il  approuve  le  fort  qu’il  a fait  fubir 
à toutes  les  vièlimes  de  fon  defpotifme 
miniftériel. 

Au  furplus , il  eft  fi  vrai  que  Riche- 
lieu avoir  réfolu  la  perte  du  Gouver- 
neur d’Arras , qu’il  ne  permit  à qui  que 
ce  foit  de  folliciter  en  fa  faveur.  Le 
Chevalier  d’Ambleville  fon  frere.  Of- 
ficier de  mérite,  qui  étoit  accouru  à 
Amiens  pour  tâcher  de  lui  fauver  la 
vie,  eut  ordre  d’en  fortir  prompte- 
ment , & l’on  obligea  un  Médecin  de 
{es  amis , nommé  Dumoulin , de  refter 
dans  fa  maifon  jufqu’à  la  fin  du  procès- 
Richelieu , pour  détruire  les  foupçons 
odieux  qui  s’élevèrent  de  toute  part 
contre  lui , ht  inférer  dans  la  Gazette 
un  Article  de  fa  ccmpofitlon , dans 
lequel , en  rendant  compte  de  la  mort' 
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d?  Saint-Preni!  , il  dit  , après  plulieurs 
autres  choies  : <<  Ce  Gentilhomme  a 
cet  avantage  qu’il  a été  régretté  du 
Roi  ôc  de  Son  Eminence,  qui  tut  fuie 
de  grandes  injlances  pour  fa  grâce  , fi 
les  conf  dérations  de  L'Etat  ne  priva— 
loi  tnt  toujours  en  lui  fur  fes  affections 
particulières.  Bien  que  fon  procès  con- 
tienne divers  faits  , la  eaufe  de  foii 
malheur  efl  venue  de  la  derniere  faute 
qu’il  commit  en  attaquant  la  Garnifon 
qui  fortoit  de  Bapaume  accompagnée 
d’un  Trompette  du  Roi  , & de  la  ri- 
gueur avec  laquelle  il  fe  condiiifoit 
dans  la  ville  d’Arras  , contre  les  ordres 
très-précis  qu’il  avoit  de  faire  le  con- 
traire ».  Voilà  la  bonne  foi  de  Riche- 
lieu I Saint- Preuil  étoit  innocent  quant 
à l’article  de  la  Garnifon  de  Bapaume , 
nous  l’avons  prouvé  : quant  à fa 
rigueur , en  qualité  de  Commandant  Sc 
de  Gouverneur,  il  falloir  le  cafier  & 
non  pas  le  faire  mourir.  Auflî  l’ar- 
ticle inféré  par  Richelieu  dans  la  Ga- 
zette ne  fit  revenir  perfonne  de  l’idée 
que  tout  le  monde  avoit  que  Saint- 
Preuil  étoit  une  nouvelle  viélime  fa- 
crifiée  à fes  pafiions. 
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HENRI  D’EFFIAT  DE  CINQMARS, 
Grand-Écuyer  de  France  , 

E T 

FRANÇOIS- AUGUSTE  DE  THOU^ 
Conseiller  d’état, 

Sous  LOUIS  XIII, 

{ 

Décapités  à Lyon, 

Le  premier  de  tous  les  foins  du  Car- 
dinal de  Richelieu  étoit  de  gouverner 
Louis  XIII , & il  avoir  befoin  pour 
cela  de  toute  la  force  & de  la  fou- 
plefle  de  fon  efprit.  Il  difoit  quel- 
quefois à fes  confidens,  qu’il  avoir  plus 
de_  peine  à gouverner  le  Roi  que  le 
Royaume.  Comme  il  appréhendoit  que 
le  Monarque , s’il  venoit  à avoir  des 
maîtreffes,  ne  fe  laiffât  conduire  par 
elles , & ne  lui  infpiraflent  des  im- 
preffions  contre  fon  Miniftre , ou  ne 
tramaient  quelques  complots  contre 
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î’Eminence  , il  ne  s’appliquoit  qu’à 
éteindre  les  goûts  naiffans  du  Roi  fon 
maître  ; c’eft  la  politique  dont  il  ufa 
quand  Louis  parut  avoir  quelque  étin- 
celle d’amour  pour  Mademoifelle  de  la 
Fayette,  pour  Madame  de  Sénecé,  de 
Hautefort  , & Mademoifelle  de  Che- 
mereau.  A l’égard  même  de  cette 
derniere , pour  laquelle  le  Roi  paroifloit 
avoir  un  goût  qu’il  n’avoit  pas  en- 
core éprouvé  pour  aucune  autre  , le 
Cardinal  crut  devoir  l’éloigner  de  cette 
Demoifelle.  L’abfence  étant  un  remede 
fouverain  dans  les  paflions  raiffantes, 
il  infpira  au  Roi  l’idée  de  vifiter  les 
frontières  de  Ton  Royaume  ; ôi  pen- 
dant le  voyage  , il  introduit  auprès  de 
lui  Cinqmars,  jeune  homme  de  19  à 
10  ans  , qui  , par  l’avantage  de  fa 
taille , les  charmes  de  fa  converfation  , 
l’enjouement  de  fon  humeur  les 
grâces  qui  ainmoient  toutes  fes  aftions, 
gagnoit  le  cœur  de  tout  le  monde. 
C’étoit  une  de  ces  perfonnes  , dit 
l’Auteur  des  Caufes  Célébrés  , que  la 
Nature  a formées  avec  compiaifance , 
& qui , dès  qu’elles  fe  préfentent , réu- 
niffent  en  leur  faveur  les  caraéteres 
les  plus  oppoiés , en  faifant  fur  eux  les 
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mêmes  impreffions.  Le  Cardinal  pré- 
vint fortement  le  Roi  en  faveur  de 
Cinqmars  par  les  éloges  qu’il  fît  de 
ce  jeune  Seigneur.  Son  but  étoit 
d’avoir  un  efpion  auprès  du  Mo- 
narque , qui  lui  en  rapporteroit  fîdelle- 
ment  tous  les  fentimens  ; Sc  il  promit 
à Cinqmars  d’être  fon  guide  dans  la 
voie  de  la  fortune.  Ce  jeune  homme 
;plut  tellement  au  Roi,  qu’il  devint  aufîi- 
tôt  fon  favori,  avec  toutes  les  marques 
éclatantes  que  do.nne  ce  titre  glorieux. 

Le  Roi  , étant  de  retour  de  fon 
voyage , fit  un  accueil  très  • froid  à 
Madame  de  Hautefort  qui  agifToit  d’in- 
telligence avec  Mademoifelle  de  Che- 
mereau  , dont  la  beauté  furpaflbit  la 
Tienne , pour  l’introduire  dans  refpçit 
du  Roi.  Il  reprocha  un  jour  à Ma- 
dame de  Hautefort  qu’il  étoit  inftruit 
qu’elle  avoit  mal  parlé  de  Cinqmars  : 
« Prenez  garde , dit-il  à cette  Dame  , 
de  ne  plus  tenir  de  parei’s  difcours  à 
l’avenir  ; prenez  - y garde  , car  je 
faurai  punir  ceux  qui  le  mériteront  ». 
Ces  paroles  , qu’il  prononça  devant 
toute  la  Cour , firent  connoître  les 
progrès  que  le  jeune  favori  avoit  faits 
fur  l’efprit  de  fon  Maître , de  le  grand 
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pouvoir  qua  Richelieu  avoit  fur  ce 
Monarque  , puirqu’il  avoit  fait  faire 
en  fi  peu  de  temps  un  chemin  fi  ra- 
pide à Cinqman.  Ce  n’ctoit  point  en 
effet  à fa  naiflance  que  ce  Seigneur 
devoit  fa  fortune.  Son  pere  n’étoit 
qu’un  fi m pie  Gentilhomme  d’Auvergne 
qui  ne  s’etoit  élevé  aux  premières 
charges  du  Royaume  , que  par  le  crédit 
du  Cardinal  qui  lui  avoit  fait  donner 
le  bâton  de  Maréchal  de  France  &Ia 
charge  de  Surintendant  des  Finances. 
Quoi  qu’on  eût  cherché,  fans  les  trou- 
ver, les  qualités  qui  pouvoient  le  rendre 
digne  de  Ton  élévation  , il  n’avoit  pas 
été  plus  attentif  à les  juftifier  depuis 
fa  fortune.  On  pouvoit  même  dire  que 
tes  qualités  de  Cinqmars  n’étoient  pas 
la  fource  de  fa  faveur  , puifque  le 
Roi  ne  pouvoit  le  fouffrir  avant  que 
le  Cardinal  lui  en  eût  parlé,  & qu'il 
lui  avoit  faiï  de  tre^-a-gres  réprimandés 
toutes  les  fois  que  ce  Seigneur  voii- 
loit  exercer  fa  charge  de  Maître  de 
la  Garde-rbbe  ; l’antipathie  du  Roi  contre 
Cinqmars  prenoit  fa  fource  dans  les 
mœurs  peu  réglées  de  ce  courtifan , 
qui , dit-on  , avoit  un  commerce  de 
galanterie  avec  une  certaine  Marion 
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de  Lorme  , femme  fort  décriée  de  ce 
temps-là  , & que  plufïeurs  Ecrivains 
ont  donnée  pour  maîtreffe  au  Cardinal 
de  Richelieu  lui- même. 

La  première  marque  dé  bienveil- 
lance que  Cinqmars  reçut  du  Roi  fut 
à Mouron  où  Sa  Majefté  s’étoit  rendue 
après  |a  prife  d’Hesdin  en  1639.  Ce 
Monarque  le  gratifia  d’une ’penfion  de 
1590  écus',  à prendre  fuir  fa  cafTette  ; 
grâce’ qu’il  ne  faifoit  qu’aux  perfonney 
qu’il  chériffoit  le  plus.  Il  voulut  lui 
donner  encore  quelque  temps  après  , 
la  charge  de  premier  Ecuyer  ; mais 
le  favori,  qui  avoir  une  ambition  égale 
à la  faveur  où  il  fe  voyoit  élevé  , re- 
fufa  cetté  dignité , en  difant  fièrement 
au  Roi  qu’il  n’y  avoit  qu’une  charge 
de  la  Couronne  qui  put  lui  faire  envie. 
Son  défit  fut  bientôt  rempli,  puîfquè 
le  Duc'  de  Bellegarde , Grand-Ecuyer 
de  France  fe  'démit  de-  cette  belle 
éharge'  entre  fes^  mains  : , moyennant 
cent  mille- écus  que  le  Roi  dohria  au 
Duc  à titre  dé  récompenfe  ; dès  cet 
inflant , on  n’appela  plus  Cinqmars 
què  M.  le  Grand  tout  court,  vu  que 
le  Roi  lui-mêmè  ne  lui  donnoit  pas 
d’autre  nom* 
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Un  favori  J du  Roi , dit  l’Aiiteur  des 
Caufcs  célébrés  ,qui  me  fournit  jce 
récit , s’offre  _aux  regards  des  autres 
hommes  comme  un.  être dont  le 
mérite  a un  grand  relief.  On  le  voit 
avec  des  yeux  bien  différens  que  le 
refte  des  .hommes.  Ses  bonnes  qua- 
lités parolffent  extrêmement  éclatantes, 
y^utoritéj.du.  : Prince,  qui . rejaillit  fur 
lui  y donnq  du  poids  à fes  moindres 
délions.  Les  .parens  du  premier  Mi- 
niffre  ne  ^ voyoient  point  cette  pro- 
digieufe  élévation  d’un  favori  fans 
être  .piqués  d’une  extrême  jaloufie;  & , 
comme  le  Cardinal  étoit.la  fource  de 
la  fortune  de  Cinqrnars , ils  le  re- 
gardoient  comme  leur  ayant  dérobé 
les  biens  & les  charges  qu’il  poffédoit. 
Le  Maréchal  de  Brézé  fur- tout  qui  dé- 
voroit  ambitieufement  ■ la  charge  de 
grand  Ecuyer , fouffroit  avec  bien  de 
Timpatience  de  la  voir , remplie  par  un  . 
jeune  homme , avec  q«i  il  ne  vouloir 
point  entrer  en  parallèle. Le  Cardinal  ne 
s’àrrêtoit  point  à ces  murmures  qu’il 
facrlfioit  à fes  vues  politiques , il  fe 
feryit  de  Cinqrnars  pour  déterminer  le 
Roi  à éloigner  de  la  Cour  Madame  dç 
Haütefôrt  & Mademoifclle  -de  Che* 
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mereau  , qui  toutes  deux  avoient  la 
noble  fierté  de  ne  pas  vouloir  ployer 
fous  lui  ; car  il  ne  faut  pas  s’ifnaginer 
que  ce  fut  par  délicatefTe  que  Richelieu 
ne  vouloît  pas  fouffrir  des  goûts  & 
des  pallions  à fon  Maître  ; non  : U 
auroit  tout  fouffert’,  fi  les  pefïonnes 
qui  auroient  été  l’objet  de 'fes  goûts 
de  fes  inclinations,  cuffent  confenti 
^ dépendre-  de  fon  îtninence  ; c’éft  ce 
■que  Madame  de  Hautefort Mademoi- 
feîle  de  Ghemertaii,  & avant  elles  Ma- 
demoirelle  ,de  la  Fayette  avoient 
coriftamment  dédaigné.  Le 'Cardinal  fe 
:défîoit  fur-tout  de  'Madame  de  Haute- 
fort  , dont  l’efprit  diftingué  & le  cou- 
^rage  au-defTuside  fon  fexe  étoient 
capables  de  lui  faire  tout  entreprendre. 
Il  fe  forma  d’abord  entre  lé  Cardinal- 
Miniftre  & le  favori  une  parfaite  in- 
telligence. Celui-ci  révéloit  au'Mtniflrte 
les  plùs  fécretes  peilfées  ‘du  -Rôi , qui 
n’avoit  rien  de  réfervé  pour  lui  : fe 
Miniflre  en  faifoit  un  merveilleux  ufage, 
& fe  fervoit  de  tout  l’afcendantqu^î 
avoit  fur  l’efprit  du 'Monarque  , pour 
augmenter  de  jour  en  jour  la  faveiir 
‘de 'Cinqmars. 

Cette  belle  harmonie  fut  prefque  auffi- 
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tôt  détruite  que  formée  par  les  artifices 
de  la  Chenaye  , premier  Valet  de 
Chambre  du  Roi.  C’étoit  un  efprit 
propre  à brouiller  les  perfonnes  qui 
s’aimolent  le  mieux  ; & le  Cardinal 
s’étoit  déjà  fervi  de  lui,  pour  rompre 
les  nœuds  de  la  tendreffe  que  Louis 
avoir  pour  Madame  de  Hautefort.  La 
Chenaye  avoit  Tart  de  s’infinuer  dans 
refprit  des  perfonnes  qu’il  vouloir  di- 
vifer;  &,  étudiant  la  portée  de  leur 
efprit , il  favoit  tout  ce  qu’il  leur  fal- 
Ipit  dire  pour  les  aigrir.  Son  ambition 
le  porta  à,fupplanter  M.  le  Grand,  parce 
. qvi’il  fe  flattoit  qu’il  rempliroit  fa  place  : 
il  fit  de  faux  rapports  au  Roi,  en  abu- 
fant  des  confidences  que  Cinqmars  lui 
avoit  faites;  d’un  autre  côté,  la  Chenaye 
rapportoit  à Cinqmars , en  faifant  fem- 
blant  d’être  ^dévoué  à fes  intérêts , des 
.difcours  que  le  Roi  tenoit  contre  lui 
dans, fa  cplere.  Ce  jeune  Seigneur,  qui 
.étoit  naturellement  violent , audacieux 
& imprudent , & qui  yoyoit  que  fes 
!complaifances  ne  pouvoient  être  trop 
recompenfées , s’emportoit  contre  le 
Monarque  dans  des  termes  peu  me- 
furés.  Le  Roi  & le  favori  ayant  le 
cœur  gros. l’un  contre  l’autre,  fe  comp 
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muniquerent  ce  qui  les  animoit  : ils 
connurent  par-là  l’auteur  de  leur  mé-' 
contentement  réciproque,  & tournèrent 
toute  leur  aigreur  contre  la  Chenaye. 
Le  Roi  le  chalTa  de  fon  fervice , en 
préfence  de  toute  la  Cour  , avec  des 
menaces  capables  de  lui  en  impofer. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  profé- 
geoit  la  Chenaye  , ayant  appris  le 
traitement  ignominieux  qu’il  avoir  reçu  , 
ne  voulut  plus  le  voir  , quoiqu’il  fe 
fut  fervi  plufieurs  fois  de  lui  dans  fes' 
intrigues.  Son  Eminence  conferva  toute- 
fois le  fouvenir  du  mauvais  office  que 
Cinqmars  avoit  rendu  fans  fa  partici- 
pation , à la  Chenaye  : &,  malgré  fon 
reffentiment  , le  Roi  s’étant  peu  de 
temps  après  brouillé  avec  M.  le  Grand  , 
le  Cardinal  qui  prévit  que  cette  brouil- 
lerie  ne  dureroit  pas  long  - temps , 
voulut  avoir  l’honneur  de  les  raccom- 
moder ; il  mit  fi  bien  enfemble  le  Mo- 
narque & le  favori , que  jamais  Tamitié 
du  Roi  pour  ceux  qu’il  avoit  honorés 
-de  fa  faveur  , n’étoit  arrivée  à un  tel 
période.  Cette  amitié  étoit  à un  point 
que  le  Roi , après  fon  coucher,  appeloit 
fon  favori  & le  faifoit  affeoir  au  chevet 
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de  fon  lit , Ô£  caufoit  familièrement 
avec  lui  trois  heures  de  fuite. 

Cette  faveur  étoit  trop  grande  pour 
qu’elle  pût  durer  fong-temps  , fur* 
tout  étant  placée  fur  un  homme  qui 
ne  pouvoir  pas  prendre  fur  lui  d’avoir 
toutes  les  complaifances  qu’on  exi- 
geoit  de  lui.  Le  commerce  avec  la 
Delorme  que  Cinqmars  renoua  , après 
avoir  promis  au  Roi  par  ferment  de 
ne  plus  la  voir  , les  brouilla  de  nou- 
veau. Louis  fut  fi  piqué  du  procédé 
de  fon  favori  , que,  prétextant  une  in- 
difpofition  , il  fut  quelques  jours  fans 
forlir  de  fa  chambre.  On  s’apperçut 
d’un  aifez  plaifant  manège  du  Roi 
de  fon  favori , lorfqu’ils  etoient  brouil- 
lés ; Cinqmars  cachoit  avec  un  extrême 
foin  les  mortifications  que  le  Roi  lui 
donnoit , & Louis  XIII  par  bonté  ou 
parce  qu’il  craignoit  de  ne  pouvoir 
pas  tenir  fa  coïere  contre  un  jeune 
homme  qui  avoit  un  fi  grand  afeendant 
fur  fon  efprit , étoit  bien  aife  que  les 
Courtifans  ne  s’apperçiiffent  pas  de  ce 
qui  fe,  pafToit  entre  lui  & le  grand 
Ecuyer.  Tous  les  matins  celui-ci  en- 
troit dans  la  Chambre  de  Sa  Majefié 
au  moment  qu’elle  s’éveilloit  , & y 
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démeuroit  feul  deux’ ou  trois,  heures; 
Quand  elle/  étoit  fâchée  contre  fon  fa- 
vori , elle  tâchoit  de  le  mortifier,  en 
le  privant  de  cette  diftinftioh.  Pour 
empêcher  qu’on  ne  découvrît  fa  dif- 
grace  » le  grand  Ecuyer  venoit  au 
Louvre  à fon  heure  ordinaire  ; mais , 
au  lieu  d’aller*  droit  à‘la  Chambredu 
Roi  , il  demeuroil  caché  tout  proche 
dans  un  palîage  étroit  & peu  fré- 
quenté ; là , il  s’anrmfoit  à lire  des  ro- 
mans jufqu’à  ce  que  le  Roi  fît  ap- 
peler fes  Officiers  privilégiés  ; alors 
le  premier  Valet  de  Chambre  dévoué 
à Cinqmars , le  faifoit  entrer  par  une 
porte  de  derrière  qui  donnoit  dans  lé 
pafiage,  de  maniéré  que  les  autres 
Counifans  qur  entroient  par  la-  porté 
ordinaire  , le  trouvant  déjà  dans  là 
Chambre  du  Roi*,  & voyant  les  mômes 
apparences^  de  privautés,  jugeoient  que 
la  faveur  étoit  auffi-  la  même.* 

- M.  le  Grand,  fuivant  les  lois  de  la 
reconnoiffiance  ou  Amplement  de  la 
politique  qui*  s’accordoicnt  enfemble 
en  cette  occafion  , devoit  s’attacher 
inféparablement  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ; mais  il  ne  fe  piqua  ni  de  re- 
connoiffance  ni  de  politique;  Il  s’en- 
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gagea  après  quelques^  inftances  avec  îe 
Comte  de,  Soiflbns  dans  une>  confpî- 
ration  contre  le  Minlftre  également  haï 
& des  Grands  & du  Peuple  : Cinq- 
mars  , quoique  fort  ébranlé  par  les 
proportions  du  Prince  du  Sang  qui 
lui  promettoit  de  lui  faire  époufer  la 
fille  du  Duc  de  Longue  ville,  qui  étoit 
fa  niece  , combattit  avec  lui-même 
avant  que  , de  céder.  ; mais  le  Duc 
de  Bouillon  & M.  de  Thou , amis  inti- 
mes du  Grand-Ecuyer  , achevèrent  de 
dilîiper  fes  craintes , fes  irréfolutions, 
& le  portèrent  à prendre  parti  dans  la 
confpiration  du  Comte  de  SoilTons.  Mais 
comme  M.  de  Thou  eft  un  des  prin- 
cipaux perfonnages  de  cette  malheii- 
reufe  affaire  ^ il  eft  à’propos  de  le  faire 
connoître  à fon  tour. 

François- Augufte  de  Thou  étoit 
d*une  ancienne  famille;  Jean  de  Thou, 
un  de  fes  ancêtres , vivoit  fous  le 
régné  de  Philippe  de.Yajois;  Criftophe 
de  Thou , premier  Préfidcnt  du  Par- 
lement de  Paris  , fous  les  régnés  dé- 
faftreux  de  Charles  IX  & de  Henri  III , 
étoit  bifaïeul  de  François  - Augufte  ; 
Jacques  de  Thou , Préfident  au  Parle- 
ment , fut  fon  aïeul  : celui  - ci  eft 
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connu  par  ÏHifioire  qu’il  a compofée 
de  fon  temps,  depuis  l’an  1 545  Jufqu’en 
1607  , Hiftoire  admirable  même  dans 
la  traduftion  nouvelle  , malgré  les  dé- 
fauts qu’on  y trouve.  L’Hiftorien  eut 
pour  fils  Jacques- Augufte  de  Thou , 
Préfident  aux  Enquêtes  du  Parlement , 
& AmbaflTadeur  en  Hollande.  C’eft  de 
Jacques-Augufte  que  naquit  François- 
Augufte  de  Thou,  dont  nous  allons 
parler  ici. 

S’il  étoit  né  avec  de  grandes  qua- 
lités , il  avoit  aufii  de  grands  vices. 
Le*  Cardinal  de  Richelieu , à qui  le  mé- 
rite , la  naiflance  , les  richeffes  aufii  ’ 
bien  que  les  qualités  bonnes  ou  mau- 
vaifes  des  particuliers  étoient  égale- 
ment fufpeéles  , obferva  de  Thou  avec 
une  attention  toute  particulière  : il 
faifit  tous  fes  défauts  qui  fe  fentoient 
de  la  corruption  du  lîecle  ; M.  de 
Thou  n’avoit  rien  fait  pour  s’en  pré- 
ferver.  Une  humeur  inquiété  , un  elprit 
de  cabale , & la  trop  grande  palfiotr 
qu’il  témoignoit  de  vouloir.,  à quelque; 
prix  que  ce  fût , s’élever  aux  honneurs 
& aux  dignités , ternifibieni  un  peit- 
réclât  de  fes  rares  talens.  Madame  dff, 
Chevreufe  , veuve  du  Connétable  de 
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Luînes  , lui  donna  les  premiers  accès 
à la  Cour.  Cette  Dame , obligée  de 
quitter  le  Royaume  pour  fe  mettre  à 
l’abri  des  perfécutions  du  Cardinal  de 
Richelieu  , propofa  à la  Reine 
rentremife  de  M.  de  Thon , pour  fe 
faire  tenir  & recevoir  mutuellement 
leurs  lettres  pendant  tout  le  temps  de 
fon  éloignement.  La  Reine,  pleine  d’ef- 
time  & d’amitié  pour  Madame  de 
Chevreufe, déféré  à fa  propolition , & 
admet  de  Thou  dans  fa  confidence. 

Réduite  à manquer  d’argent  en  An- 
gleterre , & de  mettre  fes  pierreries  en 
gage  pour  s’en  procurer , la  Ducheffe 
écrit  à la  Reine  que , fi  elle  n’a  la  bonté 
de  lui  envoyer  de  l’argent , elle  court 
rifque  de  perdre  fes  pierreries , fur 
lefquelles  on  lui  a prêté  de  modiques 
fomraes.  Cette  Princeffe  , grâce  à la 
dureté  de  Richelieu , ne  put  fecourir 
la  Ducheffe  de  Chevreufe  comme  elle 
Tauroit  défiré.  Anne  d’Autriche  s’adreffe 
à M.  de  Thou , qui  tire  Madame  de 
Chevreufe  d’embarras , en  lui  envoyant 
l’argent  dont  elle  a befoin.  De  Thou 
eft  obligé  d’écrire , à ce  fujet,  plufieurs 
lettres  d’un  ffile  fort  obfcur  & fort 
énigmatique  que  Richelieu  fait  inter- 
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cepter  par  fes  efpions.  On  fait  qu*il  eni 
avoit  une  armée  à fes  gages.  A la  lec- 
ture de  ces  lettres  prefque  inintelü-^ 
gibles , le  Cardinal  conçoit  de  violens 
lôiipçons  de  myfteres  impénétrables  , 
de  cabales!  fecretea , de  çômpbts  ca- 
chés contre  lui.  Pour  s’aflurer  de  ta 
vérité  du  fait , il  fe  détermine  à faire 
arrêter  de  Thou.  Celui-ci , averti  à 
temps  , va  trouver  le  Minière  redou- 
table , lui  déchifre  fans  ambiguité  le 
fens  de  fes  lettres;  lui  fait,  pouralnfî 
dire  , toucher  la  vérité  au  doigt , li  bien 
que- le  Cardinal  foupçonneux  paroif- 
fant  convaincu,  révoque  l’ordre  qu*i[ 
avoit  donné  de  mettre-  le  Magiftrat  à 
la  Baftillc  ; mais  comme  il  appréhen- 
doit  la  fuite  des  liaifons  de  de  Thon 
avec  la  Reine  régnante  , il  lui  défend 
de  voir-  à l’avenir  Anne  d’Autriche. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  , ami  in- 
time' de  Richelieu  & parent  de  M.‘  de 
Thou  qu’il  aimoit , prie  Son  Eminence 
de  s’employer  auprès  du  'Roi  pour 
foire  obtenir  à fon  parent  la  dignité  de 
Gonfeiller  d’Etat.  Toutes  fes  inftances 
font  infrtJÔueufes,  Le  Cardinal  ne  ceffe 
de  lui  répondre  que  le  Magiftrat  eft 
éneore  trop  jeune  pour  remplir  une 
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place  de  cette  importance  ; cette  ré- 
ponfe  n’ëioit  qu’une  pure  défaite  : il, 
y avoit  alors  plufieurs  Confeillers 
d’Etat,  qui , quoique  plus  âgés , n’a  voient 
pas  à beaucoup  près  la  capacité  & les 
taiens  de  celui  qu’on  lui  propofoit* 
Mais  ce  Miniftre  jaloux  i ne  vouîoit, 
point  donner  l’entrée  au  Confeil  à ua 
lîomme  qui  avoit  d’auffi  grands  taiens 
que  M.  de  Thou  ; il  craignoit  que  le 
Roi  ne  les  eftimât  trop.  On  prétend 
même  qu’il  avoit  un  levain  d’averfion 
pour  le  pere  de  François- Augufte,  qui 
dans  fon  Hijîoîrc  ne  parle  pas  fort 
avantageufement  des  ancêtres  du  Car- 
dinal. D’ailleims , celui-ci  voyoit  le  jeune 
de  Thou , uni  d’alliance  & d’amitié  avec 
tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeâs  Sc 
qu’il  regardoit  comme  fes  ennemis 
foutes  ces  raifons  l’obligerent  à lui 
barrer  le  chemin  de  la  fortune  y en 
forte  que  , lors  que  celui-ci  vouloit  fe 
frayer  une  route  pour  y arriver , il 
trouvoit  toujours  le  Cardinal  qui  lui 
faifoit  obftacle.  M.  de  Thou  , défefpé- 
rant  à la  fin  de  s’élever  fous  fon 
niftere  , rélblut  de  .tramer  la  chûte  de 
Son  Eminence.  Voyant  que  M.  le  Grand 
poffédoit  toute  l’afiet^n  du  Roi  y il 
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fe  lie  intimement  avec  ce  Seigneur  , ' 
qui , de  fon  côté  , fentant  Tutilité  des 
confeils  d’un  homme  d’un  fi  rare  mé- 
rite , lui  livre  entièrement  fon  efprit 
& fon  cœur.  Le  Prince  de  Bouillon 
fe  joint  à eux  ; & tous  trois  de  con-  > 
cert , forment  le  hardi  projet  de  pré- 
cipiter le  Cardinal  du  haut  de  la  roue  ■ 
de  fortune  oii  il  étoit  alors. 

On  a vu , qu’un  des  principaux  mo- 
tifs qui  avoit  obligé  ce  Miniltre  à être* 
l’artifan  de  la  grandeur  du  favori  , 
étoit  la  néceflité  d’avoir  un  efpion  auprès 
de  Sa  Majefté.  Dès  que  Cinqmars  eut 
formé  le  deffein  de  renverfer  la  for- 
tune de  Richelieu  , il  Cefia  de  faire* 
auprès  de  lui  l’odieux  perfonnage  de* 
rapporteur  \ & dès  cet  infiant  il  de- 
vint fort  fufped  au  premier  Miiiiftre  y 
qui , de  fon  côté , prit  la  réfolution  de 
le  perdre  entièrement , & commença' 
par  lui  donner  en  public  des  marques 
de  mépris.  Fontrailles  , Gentilhomme 
^fgracié  par  la  Nature,  mais  d’ailleurs 
plein  d’efprit,  & qui  haïflbit  mortel- 
lement le  Cardinal , qui  avoit  la  pe- 
titeife  de  le  railler  fans  cefïe  fur  fes* 
défauts  naturels,  ne  cefia  d’animer  Cinq- 
mars  contre  cette  Enûnence.^Le  grand* 
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Ecuyer  ne  tarde  pas  à éprouver  des 
marques  de  l’inimitié  de  Richelieu.  Un 
Jour  ce  jeune  Seigneur , fe  trouvant  à 
Rhétel.  dans  l’Antichambre  du  Roi , au 
moment  du  Confeil,  veut  fe  retirer, 
envoyant  arnverles  Gonfeillers  d’Etat; 
mais  SarM^i^i^é  le  prenant  par  la  main  , 
l’arrête,  ôt.fe  tournant  vers  le  Cardinal , 

« afin  , lui  dit-il  ^ue  mon.  cher  ami  , 
c!eR  ainfi  qu’il  le  nommoit-  ordinaire- 
ment  , puiffe  un  jour  fe  rendre  capable 
de  me  bien  fervir  , je  veux  qu*il  ait 
entrée  dans,  mon  Confeif  pour  qu'il  s'inf 
imiji  des  affaires  qui  s'.y  traitent  ».  Le 
lendemain  , le  Cardinal  fe  trouvant  feul 
avec  le  Roi lui  fît  des  remontrances  : 
à ce  fil  jet,  que  Louis  trouva  apparem-. 
ment  juRes , puifqu’il.  ferma  l’entrée  du 
Çonfeil  à fon  fevori. 

Cinqmars  en.  fut  fi  irrité,  qu’il  en 
devint  furieux;. dès-lors,,  ne  gardant 
plus  de  mefures,  il  fe  déclare  publi- 
quement rennemi  juré  du  Cardinal: 
il  fallut  que  le  Roi à fon  tour , s’en- 
tremît & fe  fervît  de  toute  fon  auto- 
rité pour  engager  fon  &vori  à fe  ré- 
concilier avec  fon  premier  Miniftre  : 

,ce  fut  un.  raccommodement  couvert 

de  part  ^ d’atare  du  voile  de  la  dif* 
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émulation  & de  la  vengeance.  A quel- 
que temps  de  là,  Cinqmars  Te  trou- 
vant obligé  de  s'adreiTer  à Richelieu 
pour  obtenir  la  dignité  de  Duc  & Pair, 
afin  de  pouvoir  époufer  la  PrincefTe 
de  Gonzague,  Ducheffe  de  Nevers,- 
dont  il  étoit  alors  amoureux  , le  Car- 
dinal le  traita  avec  un  mépris  fi  in-, 
jurieux  que  M.  le  Grand , interdit  de 
l’apoftrophe , n’eut  pas  la  force  de 
lui  répondre.  Il  fe  fit  une  telle  vio- 
lence , pour  cacher  fon  reffentiment 
dans  le  moment  de  l’infulte  que  Ton 
remarqua , qu’en  arrivant  chez  lui , tous 
les  boutons  de  fon  pourpoint  fautè- 
rent en  l’air.  Il  éclate  alors  en  invec- 
tives contre  le  Cardinal  ; & , après  ce 
foulagement  qui  n’étoir  pas  d’une  grande 
ame , il  fe  lie  de  nouveau  , mais  plus 
étroitement,  avec  tous  les  ennemis  de 
Son  Eminence  ; ôc  il  montra  ii  peu  de 
prudence  dans  (a  haine  & dans  fa  ré- 
solution d’en  faire  refTentir  les  effets 
à Richelieu,  que  ce  fut  bientôt  la  nou- 
velle publique.  Le  Roi  lui- même  en- 
venima encore  les  chofes , en  rappor- 
tant à fon  favori,  que  fon  MiniRre 
l’acaifoit  d’avoir  manqué  de  bravoure 
dans  une  occafion  oh  il  commandok 
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lés  Volontaires  au  Siège  d’Arras.  Louis 
avoit  fait, cette  confidence  à Cinqmars 
pour  l’engager  a ne  pas  redire  au 
Cardinal  les  difcours  qu’il  tenoit  contre 
lui  dans  fa  colere.  M.  le  Grand  fur  aflez 
fîdelle  fur  ce  point  ; & , le  Roi  charmé 
de  fa  difcrétion  , ne  tarde  pas  à lui  dé- 
couvrir fes  plus  fecretes  penfées , & 
s’entretient  fouvent  avec  lui  de  l’ex- 
trême défir  qu’il  avoit  de  voir  fon 
Royaume  en  paix  , parce  qu’alors  il 
n’auroit  plus  belbin  des  confeils  du 
Cardinal , qui  n’entretenoit  la  guerre 
que  pour  le  rendre  néceflaire  à fe 
maintenir  , malgré  fon  maître  , dans 
Tautorité  qu’il  lui  avoit  confiée.  Cinq- 
mars  profite  de  cette  confidence  pour 
Vouvrir  au  Roi  fur  le  compte  du  Car- 
dinal , qu’il  'lui  peint  tel  en  effet  qu’il 
étoit , injufte  , oppreffeur  , vindicatif,. 
Le  Roi  goûte  ces  raifons  ; ôc  peut-être 
M.  le  Grand  fût- il  parvenu  à l’emporter 
fi»r  le  Miniftre  , fi  celui-ci , pour  dé- 
concerter fes  mefures  , n’eût  déterminé 
Louis  à aller  faire  en  gerfonne  le  fiége 
de  Perpignan , capitale  de  la  Catalogne., 
Cinqmars  n’ayant  pu  diffuader  le  Roi 
de  cette  entreprife  , le  fuit  toujours 
ferme  dans  la  réfolution  de  perdre  le 
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'Cardinal.  Il  écrivit  à de  Thou  de  venir 
le  trouver;  celui-ci  fe  rend  auprès  de 
lui:  dès  que  Cinqmars  le  voit,  il  lui 
repréfente  qu’il  eft  temps  que  M,  de 
Bouillon  lui  donne  des  marques  des 
promeffes  qu’il  lui  avoit  faites.  Il  en- 
gage en  conféquence  de  Thou  à aller 
trouver  le  Duc  , pour  le  prier  de  ne 
pas  l’abandonner  dans  une  conjonélure 
ou  fa  préfence  & fes  amis  lui  étoient  ii 
nécelTaires.  De  Thou  , bien  convainci» 
que  M.  le  Grand  a befoin  de  la  préfence 
d’un  homme  aufli  puüTant  & aulli  expé*< 
rimenté  que  le  Duc  de  Bouillon  , va  le 
trouver  en  diligence  pour  l’appeler 
auprès  de  fon  ami.  A la  même  époque  , 
Richelieu  fait  écrire  à Bouillon  de  fe 
rendre  à la  Cour  : après  avoir  quelque- 
temps  balancé,  il  y vient,  pour  ne  pas 
réveiller  d’anciens  foupçons , & y eft 
très-bien  reçu  de  la  part  du>  Roi  & du 
Cardinal.  C’eft  alors  que  de  Thou  for- 
me une  union  plus  étroite  entreÜe  Duc  , 
M.  le  Grand , lui  & leurs!  amis  communs. 

Bouillon , pour  donner  le  change  à 
Richelieu , feignit  de  fe  raccommoder 
entièrement  avec  lui.  Le  premier  Mi- 
niftre  qui  étoit bien alfe  de  fe  l’acquérir, 
lui  faifoit  mille  careftes;  mais  le  Duc 
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s’en'  dëfioit , .&  craignoit  qu’il  nè  s*en 
fervîi  ' comme  de  voile  pour  envelopper 
Jes  projets.de  vengeance  qu’il  méditoit 
contre  lui;  De  Thou , qui  avoit  un  grand 
pouvoir  fun  l’efprit  de  Bouillon , lé 
confirmoit  dans  cette  penfée , & entre- 
tenoit  fa  méfiance  par  des  difcours  très- 
artificieux.  Le  Duc  avoit  de  puifians 
motifs.pour  n’entrer  dans; aucun,  parti, 
ëe  garder  au.  Roi;  une  fidélité  invio- 
lable. Sa  propre  réputation , fon  inté- 
rêt particulier,  celui  de  fa  Maifon  en 
général,  la  fiinefie  catafirophe  quieft 
la  fikite  ordinaire  des.  rébellions^  voilà 
les  raisons  qui  dévoient  le  > déterminer 
^ refterâttacbé  uniquement  à fon.  devoir. 
Mais.le.'défir  de  fe  venger  du  premier 
Miïpftre  qu’il  déteftoit , la  croyance  de 
la  mort*  prochaine-  du  Roi ,.  qui  devoir 
entraîner  la  chûte  de  fon  Eminence, 
&.rjendre  le  Duc  d’Orléans  dépofitaire 
de  l’Autorité  Souveraine^,  la.  vanité 
d’être  chef  de  parti , & de  jouer  un 
grand  rôle- à la  face  de  l’Europe  i voilà 
l'es;confidcrations  qui  prévalurent  chez 
lui'.  Quand  nous;  avons  deux  partis  op- 
pofés  à prendre , c’eft  toujours  notre 
cœur  qui  nous  détermine  : les  motifs 
qui! peuvent  nous  détourner  du  parti 
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que  nous  choififfons  alors , nous  paroif- 
fent  foibles  légers  à la  lumière  de 
de  notre  pafllon , qui  rarement  manque 
de  nous  égarer  & de  nous  perdre  : ainü- 
le  Duc  de  Bouillon  embraffa  un  parti.  ' 
qui  penfa  lui  coûter  la  vie,  & le  dé» 
pouiüa  de  la  Souveraineté  de  Sedan, 

De  Thon,  après  avoir  formé  un» 
liaifon  intime  entre  Cinqmars  & Bouil» 
Ion  , fe  détermine  à en  établir  une 
pareille  entre  ce  dernier  & le  Duc 
d’Orléans,  quoiqu’ils  fuffent  peu  fatis» 
faits  l’un  de  l’autre:  H parvient  à les 
rapatrier  6c  à les  unir  plus  étroitement 
que  jamais.  Cinqmars  fut  d’autant  plus 
flatté  de  l’hornieur  d’être,  d’un  parti 
dont  le  Duc  d!Orléans  devenoit  le  . 
Chef,  qu’il  n’ignoroit  pas  à quel  point- 
Son  AltelTe  Royale  déteftoit  aufli  Riche** 
lieu,  qui  n’a.voit  ceffé  de  le  perfécuter  j 
pour  ainfi  dire-,  dès.  fon  berceau.  Cinq-?- 
mars,  qui  entretint  dès  ce  moment  une 
correfpondance  fecrete  avec  Gafton  , 
ne  cefla  de  lui  inûnuer  que  le  Cardinal, 
n’avoir  déterminé  le  Roi  au  voyage  du 
Rouflillon  , qu’à  delTein  de  fe  pré-  ‘ 
valoir  de  l’Armée  qui  qloit  à'fa  difpo- 
fition  pour  exclure  Son  Alteffe  de  la 
Régence , 6c  s’attribuer  toute  l’autorité. 
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fin  Gouvernement.  On  lui  repréfente 
que  le  parti  ne  s’eft  formé  que  pour 
le  maintenir  dans  tous  les  droits  que 
lui  donne  dans  le  Royaume  fa  qualité 
de  frere  unique  du  Roi.  Son  Alteffe  crut 
tout , parce  qu’on  flattoit  fon  ambition. 
Le  Duc  de  Bouillon  & M.  le  Grand 
virent  plulîeiirs  fois  Son  Alteffe  par. 
l’adreffe  de  M.  de  Thou , fans  que  le 
Cardinal , qui  avoit  cependant  bien  des 
Efpions  , • en  fût  informé.  Dans  les 
conférences  que  le  Prince  , le  Duc  de 
Bouillon  & M.  le  Grand  eurent  enfem- 
ble , & auxquels  de  Thou  n’affifta  point, 
il  fut  queftion  de  prendre  un  parti.  Les 
Chefs,  long-temps  divifés  fur  ce  point, 
conviennent  enfin  de  traiter  direfte- 
ment  avec  l’Efpagne  , au  feul  nom  de 
Monjieur.  On  fit  entendre  à ce  Prince 
que  lile  Traité  étoit  découvert , M.  le 
grand  avoit  affez  de  crédit  fur  l’efprit 
du  Roi  pour  mettre  Son  Alteffe.à  l’abri, 
à la  faveur  de  fon  nom  , au  lieu  que 
tout  le  crédit  de  M.  le  Grand  auprès  du 
^ Roi  tomberoit , s’il  étoit  expreflement 
compris  dans  le  Traité. 

Fontrailles  fut  chargé  de  négocier 
ce  Traité  ; & il  s’acquitta  de  fa  com- 
miffton  avec  tant  d’adreffe  & de  célé- 
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rite , qu’il  fut  conclu  à Madrid,  & rap-  ' 
porté  à Paris  par  le  Négociateur,  fans 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  en  eût  la 
moindre  connoiffance  , preuve  qu’il 
étoit  alors  fort  mal  fervi  par  fes  Efpions. 
Ce  fut  à cette  époque  que  le  Roi  partit 
de  Paris  pour  fe  rendre  en  Rouflillon, 
Dès  ce  moment  le  Cardinal  ne  voulut 
plus  le  quitter , & s’arrêta  dans  tous  les 
endroits  de  féjour  de  Sa  Majefté.  Ort 
avoir  réfolu  de  fe  défaire  du  Cardinal 
par  quelque  voie  violente  ; & M.  le 
Grand  s’étoit  chargé  de  cette  horrible 
entreprife.  On  n’a  jamais  fu  fi  le  Duc 
d’Orléans  & le  Duc  de  Bouillon  étoient 
entrés  dans  ce  complot.  La  Cour  ayant 
féjourné  à Briare , & la  fortune  favo* 
riiânt  alors  le  projet  de  Cinqmars , il 
faigna  du  nez , & n’eut  pas  le  courage 
de  confommer  fon  crime , heureufement 
pour  Richelieu.  Ce  qu’il  y a de  plus 
étrange  dans  la  conduite  de  Cinqmars  « 
c’eft  que  , dans  le  moment  même  oîi  il 
avoit  le  plus  grand  intérêt  de  fe  mé- 
nager les  bonnes  grâces  du  Roi  & de 
cultiver  fon  amitié , il  faifoit  tout  ce 
qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  de  faire  pour 
dégoûter  le  Monarque  & l’éloigner  dé  - 
lui.  On  s’apperçut  efFeéUvemenl  d’un 
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grand  refroidifllement-'entre  eux.  Sur 
î'  ces  entrefaites,  le  Cardinal  tombe  dan- 

I gereufernent  malade.  Jamais  maladie  ne 

' lui  fut  plus  falutairel,  parce  que  M.  le 

J Grand  abandonna  ; dès- lors  le  deffein 

) d’attenter  à fa  vie.,  fe  rcpofant  .fur  la 

nature,  qui  ne  tarderoit  fans  doute  pas 
\ à lui  fauver  l’infemie  d’un  ünoirattentat. 

De  Thon  arrive!,V:erS'  ce  temps  à Gar- 
caflbnne  , & y trouve  î'ontrailles  qui 
I revenoit  de  la  Cour:  il  apprend  de  lui  , 

pour  la  première  fois  , dans  unienfre- 
tren  fecret  , .qu’il  y avoit  "un  Traité 
conclu  avec  rEfpagne.  De  Thou  blâme 
vivement  Fontrailles  de  s’être  chargé 
d’une  pareille  rcommifiîon  , & 10US  les 
Conjurés  • de  ( s^êtr-e  .rendus  Grimioels 
d’Etat  & coupables  de  tràhifon;  envers 
’ leur  Souverain.  Quand  il.eut  appris  que 

que  M.  le  Grand,  après  avoir,  pris  une 
copie  du  Traité,,  en  avoit  envoyé  fori- 
ginal  à Mortjîeur , il  jugea  que  cette  né- 
gociation alloit  être'‘iéventée  .par  le 
grand  nombre  de  'Gonfîdens  à qui  ce 
Prince  en  feroit  part.  De  Thou  ferend 
' enfuite  à Narbonne  où , dévoré  par  des 

I chagrins  que  lui  eaufoient  des  preffen- 

timens  fâcheux.,  il  tint  la  meilleure  con- 
tenance qu’il  put. 
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Le  Cardinal  tomba  malade  , comme 
nous  venons  de  le  dire;  à Ton  état  déjà 
affez  dangereux , fe  joignit  la  plus  grande 
inquiétude  , lorlqu’iï  vit  Ibn  crédit 
diminuer  au  point  que  le  -Roi  n’en- 
voyolt  pas  même  demander  des  nou- 
velles de  fa  (ante.  Richelieu  ne  douta 
plus  de  fa  difgrace  , que  tout  lui  ^ 
annonçoit  comme  aufîi  -fûre  que  très- 
prochaine.  On  voit  même  qu’il  prit  des 
précautions  à ce  fujet.  Après  s’être  re- 
tiré à Agde  f en  quittant  Tarafeon  .par 
des  chemins  de  détours,  craignant  qu’on 
ne  l’arrêtât  dans  fa  route  , il  fe  rendit 
à Beaucaire , où  il  fit  un  plus  long  féjour. 
Le  bruit  courut  alors  dans  toute  la 
France,  qu’il  vouloir  fe  retirer  .en  Italie  , 
& qu’il  avoir  écrit  à Paris  qu’on 'lui  en- 
voyât fon  argent  & fes  pierreries  avec 
la  plus  grande  diligence.  Avant  fon  dé- 
part de  Narbonne  où  il  étoit  tombé 
malade  , le  Cardinal  avoir  écrit  au 
Roi  une  longue,  lettre  apologétique 
fur  fa  perfonne  & fon  Miniftere  , 
&,ternainoit  cette  lettre  paï  deman- 
der fa  démifUon  , comme  une  chofe 
néceifaire  au  rétabliffement  de  fa 
&nté.  ' - 

-r  Cependant  le  prétendu  fecret  de  la 
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négociation  d’Efpagne  circuloît  de  l’im 
à l’autre;  Anne  d’Autriche  en  étoit  in- 
formée. Fontrallles  fonge  à fa  fureté; 
il  revient  fecrétement  è l’Armée  ; fait 
part  de  fon  deffein  à M.  le  Grand  ; l’ex- 
horte vivement  à fuivre  fon  exemple.  Le 
Confeil  étoit , on  ne  peut  pas  plus  falu- 
taire , puifque , félon  les  apparences, fon 
exil  ne  pouvoit  erre  fort  long  ; la  mort 
prochaine  du  Roi  & du  Cardinal  anr 
noncée  par  la  langueur  où  ils  étoient 
tous  deux , auroit  bientôt  permis  à M.  le 
Grand  de  rentrer  dans  le  Royaume , & 
de  joùér  le  plus  grand  rôle  à la  Cour, 
Mais  la  fatalité  de  fon  deftin  l’aveugla 
tellement  , qu’il  ne  vit  point  le  pré- 
cipice qui  s’ouvroit  fous  (es  pieds , & 
qu’il  s’y  jeta  lui- même  lorfqu’il  pouvoit 
l’éviter.  Ne  voulant  pas  fe  priver  du 
confeil  d’un  ^ homme  qui  pouvoit  lui 
être  aulïi  utile  que  Fontrailles , il  n’ou- 
blie rien  pouf  le  détourner'de  fon  def- 
fein ; niais,  celiti-ci  lui  répond  én  riant  : 
■«  Vous  , Moniteur  , vous'  êtes  grand, 
bien  fait  ; quand  on  vous  aura  coupé 
la  tête , on  vous  plaindra  ; mais  moi,  qui 
fuis  petit  & bolju  , quand  j’aurai  perdu 
la  mienne , tout  le  monde  fe  moquera 
encore  de  mot  w,  Fontrkiîles^  perfiRant 
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dans  fon  heureux  deflein  , difparut 
auffi-tôt  dans  le  Camp  , & fe  re- 
tira dans  le  pays  étranger.  Que  l’infor- 
tuné Cinqmars  n’en  faifoit-il  autant  ! 
Fontrailles  , au  furplus , pour  ne  pas 
avoir  l’air  d’abandonner  Cinqmars  , à 
qui  il  avoit  les  plus  grandes  obligations  ^ 
& voulant  paroître  forcé  de  s’évader  , 
fait  appeler  en  duel  un  fieur  Defpenon, 
Maréchal  de  Camp  , avec  qui  il  avoit 
eu  une  ancienne  querelle  qui  avoit  été 
accommodée  ; l’appel  ayant  été  public, 
Fontrailles  , fous  prétexte  qu’on  devoit 
l’arrêter  ,•  parce  que  les  duels  étoient 
défendus  fous  peine  de  mort , s’exile 
aufli-tôt  lui-même  du  Royaume.  Le 
temps  ne  tarda  pas  à vérifier  la  juftefle 
de  fes  preffenrimens  & la  néceffité  de 
fon  évafion.  Richelieu  étoit  à peine 
arrivé  à Tarafcoii  , qu’il  reçut  un  gros 
paquet  où  étoit  la  copie  du  Traité  d’Ef- 
pagne  , conclu  par  Fontrailles. 

Pour  avoir  une  juRe  idée  de  l’effet 
que  cette  heureufe  découverte  fit  fur 
le  premier  Miniftre  , il  faut  fe  figurer 
ce  qu’éprouve  un  homme , dont  la  ruine 
eft  inévitable  , & qui  fe  voit  fur  le 
point  d’être  fubmergé  dans  un  gouffre, 
dont  il  ne  peut  fe  garantir,  fans  un  miras  ’ 
Tome  IV,  Z 
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de  évident.  On  n’a  Jamais  fii  au  juftc 
qui  envoya  au  Cardinal  la  copie  de  ce 
Traité.  On  a cru  que  la  Ducheiîe  de 
Chevreufe  , alors  réfugiée  à Bruxelles  , 
lui  avoit  fait  tenir  cet  avis  ; mais  n’auroit- 
elle  pas  reçu  des  témoignages  de  la 
reconnoÜTance  du  Cardinal;  & ce  Mi-^ 
niftre  , dans  la  derniere  période  dé  fa 
vie  5 lui  auroit-ii  donné  des  marques  de 
la  mauvaife  volonté  qu’il  avoit  toujours 
eue  pour  elle  ? D’ailleurs , auroit-elle  ren- 
du ce  mauvais  office  à M.  deThou , à qui 
elle  étoit  très- obligée  & qu’elle  pou  voit 
foupçonner  d’avoir  quelque  part  à ce  • 
Traité,  comme  ennemi  du  Cardinal  ôc 
ami  intime  de  M.  le  Grand  ? Cette  opi- 
nion n’eft  nullement  vraifemblable. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  la  maniéré  dont  fe 
£t  cette  découverte  , il  èft  fûr  que 
Richelieu  en  fut  au  comble  de  la  Joie  , 
puirqu’elle  le  rendoit  maître  de  la  vie 
de  fes  plus  grands  ennemis  , & qu’elle 
prouvoit  au  Roi  que  Sa  Majefté  n’avoit 
pas  dans  tout  fon  Royaume  de  ferviteur 
plus  fidelle  & plus  zélé  que  Son  Emi- 
nence. 

Sans  perdre  un  moment , Richelieu 
dépêche  Chavigny  pour  porter  au  Roi , 

‘ ÔC  lui  remettre  en  main  propre  la  copie 
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Su  Traité,  & rinftruire  de  toutes  les 
circonftances  de  la  conjuration  & du  pé- 
ril où  l’Etat  étoit  expofé.  Chavigny  s’ac- 
quitte habilement  de  fa  commiflion  ; 
par  les  ordres  du  Cardinal,  après  avoir  dit 
qu’il  étoit  environné  de  Confpirateurs, 
il  le  preffe  vivement , pour  fa  propre  fu- 
reté , de  faire  arrêter  M.  le  Grand.  Le 
Roi  balance , il  ne  peut  fe  réfoudre  iV 
jeter  dans  les  fers  un  favori  qu’il  a 
tendrement'  aimé.  Dans  la  perplexité 
où  il  fe  trouve  , Louis  fe  jette  k 
genoux  devant  le  Crucifix  qui  étoit 
dans  la  ruelle  de  fon  lit , & prie  Dieu 
avec  beaucoup  de  ferveur  de  lui  infpirer 
la  réfoliition  qu’il  doit  prendre.  Il  fait 
appeler  le  Pere  Sirmond  fon  Confeffeur, 
pour  le  confulter  fur  une  affaire  de 
cette  importance.  Ce  favant  Jéfuite  lui 
dit  qu’il  ne  doit  pas  balancer  à faire 
arrêter  M.  le  Grand , aceufé  d’un  crime 
fi  énorme.  Le  Roi  s’y  détermine  enfin  ;/ 
& comme  il  ne  pouvoit  pas  facilement 
exécuter  fon  deffein  dans  le  Camp , tout 
malade  qu’il  étoit , il  revient  à Nar-- 
bonne  , afin  d’en  venir  plus  aifément 
À bout  dans  cette  ville.  Il  rappela  auprès 
de  lui  le  Cardinal , en  lui  écrivant  deux: 
lettres  rÿnplies  des  expreflions  les  plus 
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flatteufes  & les  plus  amicales  , lui  té- 
moignant combien  il  déliroit  qu’il  reprît 
le  timon  de  l’Etat , & le  remît  à la 
tête  des  alFaires. 

Le  Roi  eft  à peine  de  retour  à Nar<» 
bonne , que  Chavlgny  lui  demande 
quelle  étoit  fa  réfolution  fur  l’affaire 
desConjurés. Louis  ordonne  qu’on  ferme 
les  portes , fans  les  pouvoir  ouvrir  pour 
qui  que  ce  foit  , & qu’on  arrête , la 
mût  fuivante,  M.  le  Grand,  M.deThou 
& quelques  autres  perfonnes  foupçon-? 
nées  d’être  entrées  dans  la  confpiration. 
Il  donne  un  ordre  exprès  au  Comte  de 
Charot , Capitaine  de  fes  Gardes  , d’arr 
rêter  Cinqmars.  Louis  ne  fut  lon^-temps 
à s*y  déterminer  que  parce  qu’il  craif 
gnoit  de  mettre  le  Grand-Ecuyer  dans 
la  néceflité  de  révéler  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  entre  eux  contre  Richelieu  ; & il 
auroit  réfifté  plus  long-temps  encore , fi 
le  Pere  Sirmond,  qvfil  fit  appeler,  comme 
nous  venons  de  le  dire  , ne  fut  par- 
venu à lui  arracher  çet  ordre  fatal, 
Louis  XllI  chercha  plus  d’une  fois  à 
fe  défaire  de  fon  Miniftre  ; mais  il 
voulut  le  chaffer  de  fon  propre  mou- 
vement , du  moins  en  apparence.  Jaloux 
.avecraifon  de  certains  dehors  d’autorité, 
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il  ne  pouvolt  foufFrir  qu’on  entreprît 
de  le  contraindre.  Sa  Majefté  fe  rend 
donc  à Narbonne,  oii  Cinqmars  la  fuit, 
plus  occupé  de  fes  plalfirs  que  de  fu 
fureté  & de  l’exécution  de  fes  projets. 
Ce  jeune  étourdi  , dès  le  jour  même 
de  fon  arrivée  à Narbonne  , s’adreffa 
à une  créature  infâme  , & l’engage  à 
lui  vendre  la  fille  qu’elle  avoit  eue  d’un 
nommé  Burgos , Faifeur  de  poudre  à 
canon  dans  la  même  ville.  L’ordre  d’ar- 
rêter le  Grand-Ecuyer  eft  du  13  Juin 
1642.  Cet  ordre  ne  fut  point  fi  fecret 
qu’il  ne  vînt  à la  connoifi'ance  d’un  ami 
de  Cinqmars , qui  l’en  avertit,  lorfqu’il 
faifoit  la  débauche  chez  Beaumont , 
Gouverneur  de  Saint- Germain.  Il  va 
prendre  fes  bottes  au  Palais  de  l’Ar- 
chevêque , oîi  il  étoit  logé  près  de 
l’appartement  du  Roi , monte  à cheval 
fuivi  d’un  feul  Valet- de-chambre  , 6c 
court  aux  portes  de  la  Ville.  Les  ayant 
trouvées  fermées  , il  fe  réfugié  chez  la 
Burgos  dont  le  mari  étoit  abfent.  Charot 
voyant  fon  coup  manqué,  va  le  dire 
au  Roi , qui  ordonne  des  perquifitions 
dans  toute  la  Ville , défend  , fous  peine 
de  la  vie,  à qui  que  ce  foit , de  cacher 
Cinqmars , menace  de  la  même  peine 
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ceux  qui  auront  connu  le  lieu  de  fa 
retraite  fans  le  découvrir. 

L’infortuné  favori  auroit  pu  échapper 
aux  recherches  de  TArchevêque  créa- 
ture de  Richelieu  , du  Lieutenant  de 
Roi , & des  Confuîs  de  la  Ville  , li 
Burgos  ne  fût  pas  malheurement  revenu 
aulog's.  Quelqu’un  l’ayant  averti  qu’un 
jeune  Gentllhcmnie,  fort  bien  fait , étoit 
caché  dans  la  maifon , il  conjeéfure  que 
ce  pouvoir  être  le  Grand-Ecuyer.  On 
affure  , qu’ébranlé  par  les  grandes  pro- 
meffes  que  lui  fît  Cinqmars  , Burgos 
confulte  un  de  fes  amis  qui  lui  con- 
feille  de  ne  point  s’expofer  au  danger 
de  perdre  la  vie.  11  avertit  donc  le 
Lieutenant  de  Roi  , qui  vient  prendre 
Cinqmars  & le  conduit  prifonnier  à 
l’Archevêché.  De  Thou  & Chavagnac 
le  pere  furent  arrêtés  en  même  temps 
‘au  Camp  devant  Perpignan  par  Céton  , 
Lieutenant  de  la  Compagnie  de  la  Garde 
Ecoffoife.  Il  en  iifa  fi  bien  envers  de 
(Thou, dont  le  mérite  étoit  généralement 
connu  & eftimé , qu’il  lui  laifiTa  la  li- 
berté de  brûler  les  lettres  & les  papiers 
dont  le  prifonnier  avoit  intérêt  de  dé- 
rober la  connoifîanée  à fes  ennemis. 
Le  Grand-Ecuyer  fut  transféré  de  Nar- 
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bonne  à la  Citadelle  de  Montpellier. 
On  envoya  de  Thon  & Chavagnac  à 
Tara^jfon  , où  Richelieu  leur  fit  fublr  ' 
, divers  interrogatoires. 

Le  Duc  de  Bouillon  Te  trouvoit  à 
Cazal , en  quarté  de  Général  de  l’Armée 
d’Italie  dont  Richelieu  lui  avoir  'fait 
donner  le  commandement,  lorfque  M.  le 
Grand  & deThou  furent  arrêtés.D’Afibn- 
ville  , Capitaine  des  Gardes  du  Duc  & 
fon  Agent  ou  Efpion  , étoit  refié  à 
la  Cour  pour  rendre  compte  à fon 
Maître  de  tout  ce  qui  s’y  pafierolt  de 
nouveau  dans  fon  abfence.  Celui-ci , 
voyant  M.  le  Grand  arrêté  , s’imagine 
aufli-tôt  que  le  Duc  peut  avoir  des 
relations  particulières  avec. lui,  en  con- 
féquence , il  prend  la  pefie  pour  aller 
joindre  le  Duc  & l’avertir  de  ce  qui 
fe  paflbit.  Un  incident  apprend  au  Car- 
dinal de  Richelieu  que  Bouillon  trempe 
dans  la  conjuration  de  Cinqmars  ; 
à l’aide  d’un  Valet  de  chambre  plus  di- 
ligent que  d’Oflbnville  , le  Cardinal 
fait  parvenir  à Dupleflis-Praflin,  Lieu- 
tenant-Général de  l’Armée  dTtalIe  , 
l’ordre  d’arrêter  le  Duc  de  Bouillon. 

Le  fieur  Diiplefiis  en  charge  un  Offi- 
cier nommé  Couonge  , Commandant 
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de  Cazal  : ce  dernier  fe  met  en  devoir  de 
ï’exécuter  ; mais  il  s’y  prit  d’une  ma- 
niéré li  mal-adroite  , en  lui  difant  tout 
uniment  qu’il  venoit  l’arrêter  de  ta  part 
du  Roi.  Le  Duc  lui  répond  qu’il  eft 
prêt  d’obéir , pourvu  qu’il  lui  montre 
cet  ordre.  Couonge  ne  l’avoit  pas  dans 
les  formes  : il  va  trouver  Duplefîis- 
Praflin  , & le  lui  demande.  Bouillon 
profite  de  cet  intervalle  pour  fe  retirer; 
il  paflé  à travers  les  Corps- de-garde 
qui  ne  s’oppofent  point  à Ion  paffage, 
parce  qu’ils  n’avoient  aucun  ordre  pour 
i’en  empêcher.  Le  Duc  alla  dans  une 
Tue_  écartée , où  il  ne  paffoit  prefque 
jamais  perfonne  , avec  un  domeftique 
qui  ne  l’abandonna  point.  Il  y paffa 
toute  la  nuit  appuyé  contre  une  mu- 
raille fans  être  découvert.  A quelles 
triftes  réflexions  ne  fut-il  pas  livré  ! Si 
un  conjuré  contre  l’Etat  pouvoit  fe 
figurer  toute  l’étendue  du  danger  auquel 
îl  s’expofe  & les  chagrins  cuifans  aux- 
quels il  court  rifque  d’être  en  proie, 
s’embarqueroit-il  jamais  dans  une  conf- 
piration  ? , L’ambitieux  s’attend  bien  à 
acheter  cher  les  honneurs  auxquels  il 
afpire  ; mais  il  ne  fe  figure  point  le 
prix  qu’ils  lui  coûteront.  A la  pointe  du 
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jour,  le  Duc  de  Bouillon  fe  retire  dans 
une  maifon  obfcure.  11  voulut  exciter 
la  compalîion  d’un  Valet  qui  en  ouvroit 
la  porte  , en  difant  qu’il  verioit  de  fe 
battre  en  duel  , & qu’il  cherclioit  à 
fe  mettre  à couvert  des  pourfuites  de 
la  Juftice.  Le  Valet  le  cacha  dans  un 
grenier  à foin  , lui  & fon  domeftique, 
Couonge  fait  mettre  la  Garnifon  fous 
les  armes  , prévoyant  bien  que  fa  tête 
répondroit  de  fon  imprudence.  Il  fait  ' 
faire  les  perquilitions  les  plus  exaftes 
dans  toutes  les  maifons  : deux  Soldats 
armés  de  hallebardes,  montent  au  grenier 
à foin  ; ils  penfent  tuer  le  Duc  en 
enfonçant  leurs  armes  dans  le  foin  : le 
Duc  eft  obligé  de  fe  découvrir  ; on  fe 
faifit  de  lui , & on  le  mene  à la  Cita- 
delle. Il  n’avoit  jamais  été  à Cazal , &C 
n’en  connoiffbit  pas  les  iffuej^  car , pour 
peu  qu’il  eût  pratiqué  ces  lieux , il  au- 
roit  pu  fe  fauver  facilement. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  fe 
voyoit,  par  la  découverte  de  la  confpi-.^ 
rat'on , au  comble  de  la  fortune , voulut 
raffermir  aux  yeux  de  toute  la  France 
par  un  coup  d’éclat.  Comme  il  étoit 
malade  & qu’il  ne  paroiffoit  pas  en 
état  de  foutenir  les  fatigues  du  voyage  3 
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îl  exigea  que  fon  Souverain  le  vînf 
trouver  pour  s’aboucher  avec  lui.  Cha- 
vigny  perfuade  au  Roi  de  faire  tous  les 
frais  de  cette  entrevue,  malgré  la  répu- 
gnance qu’il  avoit,  & malgré  l’état  de 
langueur  où  il  étoit.  Il  héfita  même 
plufieurs  fois  à faire  ce  voyage.  Enfin, 
étant  arrivé  à Montfrin  , éloigné  de 
Tarafeon  d’une  lieue  & demie  , où 
étoit  le  premier  Minifire  , il  fut 
arrêté  que  cet  abouchement  fe  feroit 
dans  la  chambre  de  ce  dernier , qui  étoit 
fi  foible  & fi  abattu  , qu’il  n’avoit  pas 
la  force  de  fe  tenir  debout.  Le  Roi  fe 
fît  donc  porter  dans  la  chambre  du 
Cardinal,  qui  le  reçut  étant  couché. 

Ce  fut  un  fpeélacle  allez  fingulier  , 
dit  l’Auteur  de  V Intrigue  du  Cabinet  , 
que  de  voir  deux  Moribonds  couchés 
chacun  fu|^  un  lit , occupés  , pour  ahifi 
dire  , à creufer  le  tombeau  de  deux  in- 
fortunés , pendant  qu’ils  étoient  prêts 
à y defeendre  eux-mêmes.  Il  y eut  dans 
cette  entrevue  des  plaintes  très -vives 
de  la  part  de  Richelieu  , & des  exeufes 
très-foumifes  de  la  part  de  Louis,  qui 
lâcha  d’appaifer  fon  Minifire , en  «lui 
donnant  une  autorité  abfolue  dans  foa 
Royaume , avec  injonftion à fes  Sujets^ 
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de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
fuffent , d’obéir  au  Cardinal  comme  à 
lui-même.  Après  cet  entretien  , le  Roi 
regagne  Paris  , & le  Cardinal  part  pour 
Lyon  , traînant  derrière  lui  les  deux 
Prifonniers  dans  un  bateau  attaché  au 
üen.  Quant  au  Duc  d’Orléans  , contre 
qui  Richelieu  avoit  habilement  dirigé 
les  premières  opérations  néceflaires  à" 
l’inftruûion  du  procès , il  eut  ordre  de 
fe  rendre  à deux  lieues  de  Lyon , afin 
d’être  plus  à portée  desJuges  quide  volent 
l’interroger.  Si  Monjieur  eût  eu  plus  de 
fermeté  , il  le  feroit  retiré  à Sedan  ; 
de  là  il  aurolt  été  recherché  par  le 
Cardinal , qui  aiiroit  fait  toutes  les 
avances.  Le  Prince  qui  étoit  dépolitaire 
de  l’original  du  Traité  avec  l’Efpagne  , 
auroit  même  pu , en  l’annullant , comme^ 
il  le  fit  d’abord , impofer  des  conditions, 
ou  du  moins  faiiver  la  vie  à Cinqmars 
& à de  Thon,  On  dit  que  Gallon  s’étoit 
' avili  jufqu’à  écrire  à ce  Minillre  des 
lettres  fort  foumifes  ; mais  , pour  être 
Prince  , on  n’ell  pas  héros  ; & l’édu- 
cation ne  conduit  point  àl’héroïfmey 
i\  la  Nature  ne  s’en  mêle. 

' 11  femble , fuivant  le  récit  de  M.  Aççf 

# • 
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quetiî , que  le  Cardinal  fît  le  voyage  dé 
iTarafcon  à Lyon  par  eau.  Suivant  l’Au- 
teur des  Caufis  célébrés  & le  Continua- 
nte ur  AQ  DanidyX^  voyage  de  Richelieu  de  • 
la  première  Ville  à l’autre  fut  non-feule- 
ment celui  d’un  Souverain , mais  d’un  faf- 
ttieux  Conquérant.  II  arriva  à Lyon , fans 
prefque  changer  de  place  : il  fut  toujours 
couché  dans  fon  lit , & porté  le  long 
du  chemin  par  dix-huit  de  fes  Gardes , 
qui  fe  relay oient  de  difîance  en  diftance  , 
afin  qu’il  ne  fentît  aucun  mouvement , 
& que  les  cautères  qu’on  lui  avoit  faits 
au  bras , pour  faire  écouler  fes  humeurs 
âcres , puffent  fe  confolider  plus  aifé- 
ment.  On  lui  avoit  fabriqué  une  chambre- 
de  bois,  qu’on  coiivroit  en  dehors , quand 
il  faifoit  beau , d’un  damas  rouge  , & 
quand  il  pleuvoit , d’une  toile  cirée.  Il 
^ avoit  dans  cette  maifon  ambulante , 
^me  table , fon  lit,  une  chaife  où  étoit 
affife  une  perfonne  qui  lifoit  ou  qui 
l’entretenoit  pour  le  défennuyer  le  long 
de  la  route.  11  avoit  d’abord  réfolu  de 
fe  faire'  porter  par  des  Payfans  , gens 
accoutumés  dès  leur  enfance  à des  tra- 
vaux pénibles;  mais  fes  Gardes,  quoique 
la  plupart  fuffent  Gentilshommes  , ne 
youlurent  jamais  fouffrir  que  d’autres 
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gens  lui  rendiffent  ce  ‘ lervice  , & fe 
chargèrent  avec  joie  de  ce  lourd  far- 
deau , croyant  témoigner  leur  zele  & 
leur  fidélité  au  Souverain  même,  en  la 
témoignant  au  Miniftre  qui  en  étoit 
une  image  fi  éclatante.  Pour  lui  mar- 
quer leur  profond  refpeft , ils  ne  vou- 
lurent jamais,  quelque  temps  qu’il  fît, 
mettre  leur  chapeau  , & le  portèrent 
ainfi  la  tête  découverte.  Par  toufes  les 
villes  & lieux  entourés  de  murailles  où 
il  paflbit , on  en  abattoit  un  peu , & on 
pratiquoit  un  chemin  affez  large  pour 
le  faire  paffer  par  cette  breche  fans 
l’incommoder  & lui  faire  feniir  la 
moindre  fecoufi'e. 

Le  Cardinal  avoit  envoyé  fes  ordres 
de  Tarafeon  au  Chancelier  , pour  inf- 
iruire  & faire  le  procès  des  Aceufés. 
Ce  Chef  de  la  Juftice  partit  de  Lyon 
accompagné  de  fix  Commiffaifes  , & 
alla  à Villefranche  recevoir  la  déclaration 
que  Monjieur  avoit  déjà  faite  au  Roi  , 
à qui  il  avoit  remis  la  copie  du  Traité 
avec  l’Efpagne.  Il  ajouta  des  circon- 
Rances  qui  lui  étoient  connues,  & affura, 
.en foi  de  Prince,  que  tout  ce  qu’il  avoit 
^dit  étoit  véritable  fans  y pouvoir 
ajouter  ni  diminuer,  11  avoit  aceufç 
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W.  de  Thou  d’avoir  connu  l’afFaire  des 
fon  origine.  Enfuite  il  écrivit  à M.  l’Abbé 
de  la  Riviere  , le  plus  méprifable  des 
Jiommes  & (on  confident  , que  fa 
confcience  l’obligeoit  de  dire  que  M.  de 
iThou  avoit  fu  feulement  le  projet  de  fa 
retraite  à Sedan  ; mais  qu’il  avoit  abfo- 
lument  ignoré  le  Traité  d’Efpagne.  Le 
ConfefTeur  de  Monjieur  avoit , dit-on  , . 
porté  ce  Prince  à faire  cette  déclara- 
tion. Le  Cardinal  l’ayant  fu , dit  : ^ lilà 
un  fon  habile  Con/cjeur,  nous  y mettrons 
ordre.  Peu  auparavant , Son  Eminence 
avoit  dit  auffi  au  Prince  de  Condé  qui 
lui  alléguoit  que  rien  ne  chargeoit  M.  de 
Thou  : M,  U Chancelier  a beau  dire  que 
rien  ne  charge  M.  de  Thou , il  faut  que' 
M.  de  Thou  meure.  Quel  acharnement 
dans  un  Miniftre  de  paix  & de  clémence  1 
Le  Chef  de  la  Juftice  ayant  annoncé 
lui' même  à Richelieu  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  preuve  contre  de  Thou  : « Eh 
Lien  , Monfieur  le  Chancelier  , dit  le 
Cardinal , il  faudra  le  condamner  à une 
prifon  perpétuelle , pourvu  que  M.  le 
Crand  ne  dife  rien  contre  lui  ». 

Laubardemont , ce  Magifirat  infâme- 
dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
parler  dans  l’afiaite  du  Curé  d€  Loudiin  y 
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alla  voir  le  Grand-Ecuyer,  Après  lui 
avoir  tenu  mille  difeours  artificieux  , 
il  lui  promit  la  vie  , de  ia  part  du  Car- 
dinal, au  cas  qu’il  voulût  dépofer  contre 
M.  de  Thou  , lui  faifant  accroire  que 
ce  Magiftrat  avoit  dépofé  contre  lui.  Un 
Juge  trahit  lâchement  fon  devoir,  quand 
iJfait  à un  aceufé  de  telles  promeffes 
^u’il  ne  peut  pas  accomplir.  L’artifice 
etoit  d’autant  plus  indigne,  que  la  pro- 
meffe  étoit  fauffe.  Rien  n’étoit  plus 
contraire  à la  volonté  de  l’implacable 
Cardinal.  C’eft  une  grande  fimplicité 
à un  acciifé  que  de  donner  dans  un  tel 
piège.  Le  Grand  - Ecuyer  s’y  laiffa 
prendre  , & chargea  M.  de  Thou  , qui 
• fut  auffi  chargé  par  Monjieur , & le  Duc  * 
de  Bouillon , d’avoir  eu  connoiflance  de 
tout,  excepté  du  Traité  avec  l’Efpagne. 
Cependant  Monjieur  ajouta  que  la  der- 
nière fois  qu’il  avoit  parlé  à M.  de 
Thou  , il  lui  avoit  paru  être  inftruit  de 
tout  fans  exception  ; & que  fi  jufque 
là  il  lui  avoit  paru  n’être  pas^fi  favant,. 
c’efi:  parce  qu’il  fe  cachoit  à ce  Prince , 
qui  avoit  témoigné  qu’il  ne  défiroit  pas 
que  M.  de  Thou  fût  le  Traité  d’Ef*. 
pagne,  . 

L’Auteur  d’un  Journal  de  Tlnlilru^oa 


^44  Mémoires  anecdotes 

de  ce  fameux  procès,  dit  que  Séguier^ 
Chancelier,  alla  viiiter  M.  le  Grand  au 
Château  de  Pierre- Seize  oii  il  étoit  enfer- 
mé. « Monfieur,  lui  dit  Séguier,  bien  loin 
d’avoir  fujet  de  craindre  , vous  devez 
efpérer  toutes  chofes  à votre  avantage. 
Vous  avez  en  moi  un  bon  Juge.  A 
Dieu  ne  plaife  que  je  fois  méconnoif- 
fant  de  vos  faveurs.  Je  n’ignore  pas 
que  je  vous  fuis  redevable  de  ce  que  le 
Roi  ne  m’a  pas  ôté  les  fceaux  : une  fi 
grande  obligation  ne  demande  pas  feu- 
lement un  fouvenlr  immortel  , mais 
encore  une  reconnoiffance  infinie  ; je 
vous  la  témoignerai  dans  l’occafion  ». 
Votre  civilité  , Monfieur  , répondit 
* Cinqmars  , me  donne  de  la  confufion  ; 
mais  la  procédure  commencée , me  fait 
juger  qu’on  en  veut  à ma  vie.  Je  fuis 
perdu,  le  Roi  m’abandonne , je  ne  me 
regarde  plus  que  comme  une  viéHme 
qui  doit  bientôt  être  immolée  à la 
pafilon  de  fes  ennemis  , & à la  facilité 
du  Roi.  — Vos  fentimens  ne  font  pas 
jufies , répond  le  Chancelier  ; je  fuis 
perfuadé  du  contraire  par  diveries  ex- 

Î)ériences.  — Dieu  le  veuille  , reprend 
e Grand-Ecuyer,  mais  je  ne  le  puis 
croire  »•  On  lit  dans  un  autre  Journal 
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Cjue  le  Chancelier  s’infinua  dans  l’efprit 
du  trop  crédule  Cinqmars,  de  maniéré 
que  celui-ci  déclara  en  Confidence  au 
Chancelier  tout  ce  qu’il  dit  depuis  fur 
la  fellerte  ; à condition  que  Séguier  ne 
s’en  ferviroit  pas  comme  Juge  , mais 
qu’il  en  parieroit  feulement  à Richelieu. 
Facile  à donner  dans  tous  les  pièges 
qu’on  lui  tendit  , le  Grand-Ecuyer 
efpéra-t-il  de  fléchir  le  Cardinal  par  un 
aveu  fincere  de  fon  crime  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,  Céton , Lieute- 
nant des  Gardes  Ecofibifes , chargé  de 
garder  Cinqmars  dans  fa  prifon , l’ex- 
horta plulieurs  fois  à implorer  la  clé- 
mence du  Roi,' de  à fléchir  Richelieu 
par  une  confefiion  ingénue.  « M.  le 
Cardinal,  dit  un  jour  le  Prifonnier  à 
Céton , a ralfon  de  faire  ce  qu’il  fait 
contre  moi.  — Vous  vous  fentez  donc 
coupable,  Monfieur,  repart  l’Officier  ^ > 
Que  ne  recourez- vous  à la  bonté  du 
Roi , en  confeflant  votre  faute.  — Je 
ne  veux  rien  déclarer , reprend  le 
Grand- Ecuyer  ; j’ai  appris  autrefois 
une  chanfon , qui  dit  : Vaime  mieux 
mourir  que  parler.  On  n’a  point  de  preuve 
contre  moi;  veut*on  que  je  me  con- 
damne par  ma  propre  bouche  ? — Vous 
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ne  favez  pas,  repartit  un  autre  jour 
l’imprudent  Cinqmars  à Céton  qui  le 
preflbit  d’avouer  la  vérité  , qu’on  eft 
pendu  pour  la  dire  : fans  grâce  , je  n’ai 
rien  à déclarer  ; qu’on  me  la  promette  , 
& je  déclarerai  des  chofes  qu’ôn  ne 
faura  pas  autrement.  Je  vois  bien  qu’on 
vient  pour  me  faire  (parler  , mais 
m’aflure-t-on  de  quelque  chofer  Qu’on 
m’accorde  la  vie  , je  donnerai  la  carte 
blanche  pour  le  refte.  Je  me  foumettrai 
à tout;  je  ne  dirai  rien  , & n’aceuferai 
perfonne  , répliqua- 1- il  au  Lieutenant 
des  Gardes  dans  une  autre  occafion. 
S’il  faut  mourir , je  mourrai  en  homme 
d’honneur  : tout  le  monde  me  parle  de 
confeffer  , c’eft  une  vieille  chanfon  ; 
pourquoi  me  vient-on  prêcher  ce  que 
je  ne  puis  efpérer  ? Puis,  oubliant  ces 
fentimens  raifonnables  , « on  veut  que 
je  confeffe  , dit- il , mais  on  ne  me  pro- 
met rien  ; qu’on  me  donne  la  moindre 
«ffurance  par  une  perfonne  de  crédit  & 
d’autorité , je  déclarerai  des  chofes 
qu’on  ne  découvrira  pas  autrement.  Je 
puis  bien  avoir  la  volonté  de  confefler, 
mais  on  ne  me  promet  rien  ; eft-il  poffi- 
ble  que  vous  n’ayez  rien  à me  propo- 
■fer  ? Cinqmars  ayant  ainfi  témoigné  fa 
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difpofition  à tout  avouer,  pourvu  qu’une 
perforine  de  confidération  lui  donnât 
quelque  efpoir  d’obtenir  fa  grâce , Sé- 
guier  lui  donna  des  efpérances  géné- 
rales ; & , fans  lui  rien  promettre  de 
politif , le  détermina  enfin  à tout  con- 
feffer  devant  fes  Juges  ; ce  qu’il  fit  deux 
jours  après  d’une  maniéré  que  je  dirois 
judicieufe , s’il  n’eût  pas  dû  connoître 
que  fon  ennemi  étoit  l’homme  du 
monde  le  plus  artificieux  & le  plus 
vindicatif. 

Le  Duc  de  Bouillon  fut  convaincu 
par  la  dépofition  de  Gafton  & la  con- 
fefiion  de  Cinqmars  : celui-ci,  par  celles 
des  Ducs  d’Orléans  de  Bouillon.  L’in- 
fortuné de  Thou  n’avoit  contre  lui  que 
l’aveu  du  Grand  - Ecuyer  &:  le  lien 
propre.  Pour  ne  point  donner  un  en- 
nuyeux Extrait  des  divers  interroga- 
toires que  les  trois  aceufés  fubirent , je 
tranferirai  fimplement  ce  que  de  Marca , 
Confeiller  d’Etat  & depuis  Archevêque 
de  Touloufe  & de  Paris  , l’un  des  Com- 
miffaires  , écrivit , le  16  Septembre  , à 
Brienne  , Secrétaire  d’Etat  : « après  la 
dépofition  de  Monjïcur , reçue  à Ville- 
franche  en  forme  judiciaire  , on  a pro- 
cédé , dit-il , à l’interrogation  de  M,  le 
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Duc  de  Bouillon  dans  le  Château  de 
Pierre-Sclfe.  M.  le  Chancelier,  affifté  de 
M.  de  Laubardemont  & de  moi , y 
vaqua  une  après  - dîner.  Le  Duc  de- 
meura d’accord  dans  fes  réponfes  de  ce 
qui  regardoit  la  liaifon  avec  Monfîeur 
& le  Traité  d’Efpagne,  quoiqu’il  dît  ne 
l’avoir  pas  approuvé.  M.  le  Grand  fut 
interrogé  dans  le  même  Château  par 
M.  le  Chancelier  , afîifté  de  quatre 
Commiffaires.  Il  nia  toutes  chofes  avec 
beaucoup  de  fermeté.  Deux  jours  après, 
on  lui  confronta  M.  de  Bouillon  ; cela 
ne  l’obligea  point  à reconnoître  fon 
crime  , quoiqu’il  parût  extrêmement 
furpris  de  la  confeflîon  du  Duc;  on  lui 
lut  enfuite  la  dépofition  de  Monjieur. 
Après  l’avoir  interpelé  de  donner  des 
reproches  ; s’il  en  avoit , il  dénia  ; le 
Procès-verbal  fut  fait  fur  cette  ledure 
de  la  dépofition  de  Monjieur^  qui  s’etoit 
approché  jufqu’à  Vimis  , aujourd’hui 
Neuville  , Maifon  de  l’Abbé  Démai  , 
frere  du  Marquis  de  Villeroi  & depuis 
Archevêque  • de  Lyon  , à deux  lieues 
de  la  même  Ville  , en  préfence  de  fept 
CommifTaires.  Le  Chancelier  interrogea 
de  nouveau  Monjieur  fur  les  contredits 
des  accufés  : Son  A.  R.  j>erfifta  en  tout 
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ce  qui  éîoit  contenu  dans  l'a  dépofition  : 
M.  le  Grand  fut  ouï  enfin  fur  la  fellette 


dans  la  Chambre  du  Préfidial  de  Lyon. 
Il  confefl'a  inténuement  la  liaifon  avec 

O 

Gafton  , avec  le  Duc  de  Bouillon  & le 


Traité  d’Efpagne  , fur  quoi  il  fut  con- 
damné à mort. 


Marca  s’étend  davantage  fur  l’affaire 
de  M.  de  Thou,  Ce, que  Monjîeiir  ^ le 
Duc  de  Bouillon  & le  grand  Ecuyer 
dépoferent  d’abord  contre  lui , paroif- 
foit  fl  peu  criminel , que  plufîeurs  de 
fes  Juges  & entre  autres  le  Chancelier 
lui-même , ainfi  que  nous  l’avons  dit 
plus  haut  , étoient  difpofés  , dit  de 
Marca  , à ne  le  pas  condamner  fur  ces 
preuves.  Mais  il  arriva  , continue- 
t-il  , que  M.  le  Grand  dit  fur  la  fel- 
lette , que  M.  de  Thou  avoit  fu  ^ 
& défapprouvé  le  Traité  d’Efpagne, 
Au  lieu  de  fe  tenir  dans  fa  dénégation , 
celui-ci  avoua  qu’il  en  avoit  eu  con- 
noiffance  parFontrailles  à Carcaffonne; 
qu’il  l’avoit  blâmé , fans  le  découvrir  , 
de  peur  d’être  accufé  par  les  com- 
plices ; qu’il  avoit  réfolu’  d’aller  en 
Italie  , & de  voir  en  chemin  M.  de 
Bouillon , afin  de  le  détourner  de  cette 
entreprife  ; qu’il  çroyoit  que  ce  Traité 
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ne  pouvoir  nuire  à l’Etat , parce  qu’il  fal- 
loit  battre  premièrement  M.  <ie  Gué- 
briant.  Cette  confeffion  d’avoir  eu  con- 
-noiffance  du  Traité  fans  le  révéler  ; les 
preuves  qui  font  au  procès  ; des  entre- 
xnifes  pour  la  Haifon  des  complices  ; le 
temps  de  fix  femaines  & plus  , que  M. 
de  Thou  demeura  près  de  M.  le  Grand, 
logeant  dans  fa  maifon , près  de  Per- 
pignan , le  confeillant  dans  fes  affaires; 
après  avoir  connu  qu’il  avoir  traité 
avec  l’Efpagne , & par  conféquent  qu’il 
étoit  criminel  de  Léze  - Majefté  : tout 
cela , dis- je , joint  enfemble , porta  les 
Juges  à le  condamner  félon  les  Lois  & 
l’Ordonnance  , qui  déclarent  exprefle- 
ment  coupables,  ceux  qui  ont  fu  une  conf- 
' piration contre  l’Etat,  fans  la  découvrir, 
quoique  leur  filence  ne  foit  pas  accom- 
pagné des  autres  circonflances  qui  fe 
trouYoient  dans  l’affaire  de  M.  de 
Thou  ». 

Quelles  font  ces  circonftances  lî 
aggravantes  ? De  Thou  s’étoit  entremis 
0 par  la  liaifon  des  complices,  Prétendoit- 
il  les  unir  dans  le  defl'ein  de  traiter 
avec  les  ennemis  de  l’Etat  ? On  le  lui 
cacha.  11  penfoit  feulement  à lier  Us 
complices,  afin  d’empêcher  que  Ricbfr 
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lieu  ne  fe  fît  Régent  du  Royaume  i 
dans  le  cas  où  le  Roi  viendrolt  à mou- 
rir. Il  logea  chez  Cinqmars  \ \\  U con- 
feilla  dans  fes  affaires.  Êt  quels  confeils 
lui  donna-t-il } De  renoncer  aux  enga- 
gemens  pris  avec  la  Cour  de  Madrid, 
de  porter  le  Roi  à faire  la  paix  , & 
d’éloigner  de  lui  un  Minière  odieux  à 
toute  la  France.  Il  valoit  mieux  dire 
fans  détour , que  fous  le  prétexte  de 
je  ne  fais  quelle  Loi,  une  Ordonnance 
prife  trop  à la  lettre , ait  voulu  aider 
le  Cardinal  à fe  venger  d’un  Gentil- 
Jiomme  bien  intentionné  pour  fa  Patrie^ 
qui  chercha  feulement  à lui  procurer 
la  paix  & à fe  fervir  de  la  faveur  de 
Cinqmars , pour  perfuader  à Louis  XIII 
de  tout  pacifier  a l’infu  d’un  Miniftre 
qui , dévoré  par  fon  ambition  , avoit 
allumé  la  guerre  & l’entretenoit , de 
peur  que  fon  Maître  ne  fe  dégoûtât  de 
lui , quand  il  ne  le  croiroit  plus  fi  né- 
ceflaire. 

Voici  ce  qu’on  lit  encore  dans  un 
des  Journaux  déjà  cités.  « M.  de  Thou 
fut  conduit  du  Château  de  Pierre-Scife 
au  Palais  , & préfenté  aux  Juges  pour 
«tre  interrogé  fur  la  fellette.  Après  les 
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demandes  ordinaires  , M.  le  Chancelier 
lui  fit  celîe-ci  : « M.  de  Cinqmars  ne 
vous  a-t-il  pas  découvert  la  confpira- 
tion  ? Méffieurs , répondit-il , je  pourrois  | 
nier  abfolument  que  je  l’aie  jamais  fue:  J 

vous  ne  pouvez  me  convaincre  de  faux  i 
que  par  la  confeffion  de  M.  de  Cinq- 
mars.  Je  n’en  ai  jamais  écrit  ni  parlé  à 
perfonne  ; or , un  acçufé  ne  peut  vali- 
dement  en  accufer  un  autre.  Ôn  ne 
condamne  à la  mort,  que. fur  la  dépo- 
fition  de  deux  témoins  irréprochables  ; 
ma  vie  & ma  mort , ma  condamnation 
& mon  abfolution  font  dans  ma  bouche»^ 
Cependant  , Meflieurs  , j’avoue  que 
î’ai  fu  la  confpiration  ; je  le  confefle 
pour  deux  raifons  : durant  trois  mois 
de  prifon , j’ai  fi  bien  envifagé  la  mort 
& la  vie  , que-  j*«i  clairement  connu 
que  quelque  vie  dont  je  puflè  jamais 
jouir  , elle  ne  feroit  que  trifte  & en- 
nuyeufe  ; la  mort  m’eft  beaucoup  plus 
avantageufe  : je  la  regarde  comme  la 
marque  certaine  de  ma  prédeftination  ; 
je  me  fuis  préparé  à mourir , & je  ne 
me  trouverai  jamais  en  meilleure  dif» 
pofition.  Je  ne  veux  donc  pas  perdre 
cette  occafion  de  mon  falut.  Quoique 
mon  crime  foit  puniiTable  de  mort,  il 

n’eft 
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n’eft  ni  noir  ni  énorme.  Je  leconfefle,'- 
Meflieiirs , j’ai  fu  la  confpiration , & 
j’ai  fait  tout  mon  poffible  pour  en  dé-, 
tourner  M.  de  Cinqmars.  Il  m’a  cru 
fon  ami  unique  & fidelle  : je  ne  l’ai 
pas  voulu  trahir  , c’eft  pourquoi  je  mé- 
rite la  mort , & me  condamne  moi- 
même  , félon  la  Loi  Quifquis  ». 

Ce  dlfcours  remplit  d’admiration  tous 
les  Juges  ; il  n’y  en  avoir  pas  un  feul 
qui  n’eùt  une  extrême  envie  de  fauver- 
M.  deThou,  & deconferver  à la  France 
la  plus  grande  efpérance  de  la  Cour. 
Ses  ennemis  même  le  qualidoient  ainfi  ; • 
mais  la  crainte  de  déplaire  à un  Miniftre' 
mourant , les  empêcha  d’avoir  égar'd  • 
aux  vertus  d’un  héros  dont  les  nobles* 
fentimens  les  raviffoient.  Il  eut  beau 
leur  prouver  qu’il  n’avoit  point  pafl'é 
un  feul  jour  fans  dire  quelque  chofe  à 
fon  ami , pour  le  détourner  de  l’exé- 
cution du  Traité  ; que  s’il  ne  l’avoit 
pas  révélé  , c’étoit  parce  que  le  Grand- 
Ecuyer  l’affuroit  qu’une  dès  conditions 
portoit  qu’il  n*auroit  lieu  qu’après  que 
l’armée  du  Maréchal  de  Guébriant  feroit 
chaffée  des  portes  qu’elle  occupoit  tro*pi 
près  de  Sedan  ; que  cela  paroiflant  peu 
praticable, lui  deThou  avoit  lieud’efpéref 
T^me  IV^  A a 
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que  ce  Traité  s*en  iroit  en  fumée  ; 
qu’enfin  , ne  l’ayant  jamais  vu  & n’en 
pouvant  alléguer  aucune  preuve  , il 
devoir  craindre  de  fe  perdre  lui>même 
par  une  accufatioii  intentée  en  l’air 
contre  le  frere  unique  du  Roi , contre 
un  Duc  de  Bouillon  & contre  le  favori 
de  Sa  Majeflé.  Un  des  Juges  opina, 
dit  > on  , aux  Galeres  & un  autre  à 
toute  forte  de  peine , excepté  la  mort. 
Le  plus  grand  nombre  le  condamna  à 
perdre  la  tête.  Il  y a apparence  que 
les  deux  CommifTaires  qui  conclurent 
à. des  peines,  autres  que  la  capitale  , 
furent  le  fieur  de  Miromenil  & M.  Sau- 
tereau qui  opina  pour  les  Galeres.  Le 
Chancelier  s’attacha  à réfuter  tout  ce 
qu’avoit  dit  M.  de  Miromenil , à la 
décharge  de  M.  de  Thou  ; & poür  en* 
gager  les  Commiflaires  à ne  point  lui 
faire  de  grâce , il  leur  dit  : « Penfez  , 
Meflieurs , aux  reproches  que  le  Roi 
vous  feroit  d’avoir  condamné  à mort 
fon  conHdent  , fon  favori  qu’il  ayoit 
tant  aimé , & d’avoir  fauvé  votre  con- 
frère revêtu  de  votre  robe.  » Quel 
pitoyable  motif  ! L’Arrêt  étant  ainû 
déterminé  , le  Chancelier , fur  le  Bureau 
de  la  Chambre,  écrivit  au  Cardinal  par 
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Picaud  Ton  Exempt , & lui  manda  ce 

* qui  s’étoit  paffé.  Picaud  arrive  dans  la 
‘ chambre  du  Cardinal,  qu’il  trouve  à 

* deux  lieues  de  Lyon.  Ce  Miniftre  lui 
' demande  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau  ? 

' Picaud  répond  : M.  le  Grand  & M.  de 
' Thou  font  condamnés  à avoir  la  tête 

tranchée.  Le  Cardinal , à cette  dernière 
parole  , fe  fouleve  de  fa  chaife , & 
s’écrie  par  trois  fois  : M.  de  Thou  / ah  ! 
M.  le  Chancelier  m* a délivré  là  ePun  grand 
fardeau.  Puis  il  ajoute , . . mais , Picàudy 
ils  rCom  point  de  Bourreau  ! Quelle  hor- 
reur'dans  un  Prêtre! 

Rien  n’égala  la  conftance'avec  laquelle 
MM.  le  Grand  & de  Thou  fe  pofle- 
derent , lorfqu’ils  apprirent  que  l’Arrêt 
les  condamnoit  à mort.  M.  de  Thou 
dit  à M.  le  Grand  , en  fouriant  : « Eh 
bien,  Monfieur , humainement  je  pour- 
rois  me  plaindre  de  vous  ; vous  m’avez 
accufé  , vous  me  faites  mourir  ; mais 
■Dieu  fait  combien  je  vous  aime:  mou- 
rons , Monfieur  ; mourons  courageu- 
femeht,  & gagnons  le  Gel». Ils  s’embraf- 
ferent  l’un  & l’autre  avec  une  grande 
tendreffe  , s’entre-difant  : « que  puif- 
qu’ils  avoient  été  fi  bons  amis  pendant 
leur  vie , ce  leur  feroit  une  grande 
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- confolation  de  mourir  enfemb’e  ».  Après 
la  prononciation  de  l’Arrêt  , M.  de. 
Thoudit,  comme  un  homme  pénétré 
d’une  piété  tendre  & afFeâiteufe  : Dieu 
fait  béni!  Dieu f oit  loué!  M,  le  Grand 
fe  leva , & dit  : « La  mort  ne  m’é- 
tonne point , mais  J’avoue  quej’infamie 
de  cette  queftion  me  révolte  extrê- 
mement. Je  crois  que  les  Lois  en  dif- 
penfent  un  homme  de  mon  âge  & de 
ma  condition  ; au  moins  Je  l’ai  ouï  dire. 
La  mort  ne  me  fait  point  de  peur  : 
mais  J’avoue  ma  foiblçffe  ; Je  ne  puis, 
me  réfoudre  à cette  queftion  ».  La 
cruelle  politique  du  Cardinal  alla  ;uf- 
qu’à  leur  donner  des  Confeffeurs  fans 
leur  en  laiffer  le  choix.  Le  Pere  Mala- 
valette  , Jéfuite  , fut  donné  à M.  le 
Grand  ; & le  Pere  Montbrun , de  la 
même  Compagnie  , fut  choifi  pour  M. 
de  Thou.  Les  Gardes  qui  étoient  au- 
près de  Cinqmars , ayant  les  larmes  aux 
yeux  en  le  quittant  j il  leur  dit  : « Mes 
amis , ne  pleiirez  point  ; les  larmes  font 
inutiles;  la  mort  ne  me  Ht  Jamais  peur». 

» Il  n’eft  guere  poffible , dit  l’Auteur 
des  Mémoires  de  Bouillon  , d’aller  à la 
mort  avec  plus  de  courage  & de^  plus 
grandes  marques  de  piété  que  Cinqmars 
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& de  Thou  en  firent  paroître.  Le  pre- 
mier , fur  le  point  de  monter  fur  l’é- . 
chafaud  , écrivit  à la  Maréchale  d’Effiat 
fa  mere  , pour  la  prier  de  faire  payer 
les  dettes  d’un  fils  enlevé  à la  fleur  de 
fon  âge  ; - la  Lettre  étoit  une  preuve  de 
la  liberté  de  fon  efpi'it  & du  loin  qu’il 
prenoit  de  fa  confcience.  L’autre  , plus 
inftruit  de  fa  Religion  , fit  des  difcours  • 
furprenans  & remplis  de  paflages  tirés 
des  Pfeaumes  & du  Nouveau  Tefla- 
ment.  On  voit  dans  toutes  fes  paroles 
ime  foi  vive  & un  entier  détachement 
des  chofes  du  monde:  Mais  enfin  , li 
dans  les  dernieres  a£Hons  de  leur  vie 
ils  témoignèrent  une  confiance  égale , 
il  eft  difficile  , qu’en  confidérant  l’inéga- 
lité de  leur  âge  & de  leur  fortune  , on 
ne  trouve  en  faveur  de  Cinqmars  quel- 
que différence  à leur  gloire  ».  Je  penfe  > 
autrement  que  cet  Ecrivain.  Il  ne  faut 
pas,  je  l’avoue,  attendre  d’un  jeune 
homme  de  vingt  - deux  ans  , toujours  , 
rempli  de  penfées  d’ambition  & de  plai- 
fir  , la  gravité  , la  modeftie  & la  piété 
d’un  homme  de  trente-cinq  ans , élevé 
pour  fuccéder  à fes  ancêtres  dans  les 
premières  Magifiratures  du  Royaume  ; 

Je  pardonne-  beaucoup-  de  chofes  à- la 
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jeuneffe  du  Grand- Ecuyer  ; mais  je  ne  I 
. fais  s’il  n’y  eut  pas  de  l’oftentation  & 
quelque  fanfaronnade  dans  fa  conte- 
nance. Suivant  l’Auteur  des  Caufes  célé- 
brés , tout  eft  wand  , tout  eft  héroïque 
& chrétien  dans  les  paroles  & les 
aftions  de  M.  de  Thpu  ».  Ils  moururent 
l’un  & l’autre  avec  beaucoup  de  réfo-  ' 
. lution  & de  confiance  , dit  l’Auteur 
d’une  des  trois  Relations  que  nous 
avons  de  la  mort  de  ces  deux  illuflres' 
malheureux.  De  Thou  témoigna  plus 
de  dévotion , & le  Grand-Ecuyer  parut 
plus  réfolu  aux  yeux  du  peuple , parce 
qu’il  eut  moins  d’adlion.  Entrons  dans  ■ 
quelque  détail  de  ce  trifte  mais  inAruâlf 
■ événement. 

L’Arrêt  de  mèrt  fut  prononcé  le  1 1 
Septembre  & exécuté  le  même  jour , 
félon  la  coutume  de  France.' De  Thou 
voyant  venir  le  Greffier  qui  venoit  leur 
lire  le  Jugement , ^ prononça  à haute 
yoix  ces  paroles  de  l’Ecriture  Sainte  : 

« Qu’ils  font  beaux  les  pieds  de  ceux 
' qui  nous  apportent  l’heureufe  nouvelle 
de  la  paix , qui  nous  annoncent  le 
bonheur  » ! L’Arrêt  poftoit  que  Cintj- 
mars  feroit  appliqué  à la  queflion  ordi- 
naire & extraordinaire , comme  nous 
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venons  de  le  dire  ; nous  avons  aufli 
rapporté  ce  que  dit  à ce  fujet  TAuteur 
des  Caufes  cèUbres  : voici  ce  que  rap- 
portent encore  deux  Relations,  qui  ne 
iontpas  tout-à-fait  d’accord.  On  trouve 
dans  Tune  de  ces  Relations  , que  le 
Grand-Ecuyer  ne  changea  ni  de  cou- . 
leur  ni  de  contenance  durant  la  trifte 
Jeâure  de  la  condamnation  , qui  tiroit 
les  larmes  des  yeux  des  Juges  & des  - 
Gardes  ; qu’il  ne  perdit  rien  de  fa^^aieré  , 
ordinaire',  ni  de  la  majefté  qui  accom-/ 
pagnoit  toutes  fes  aâions  ; que  fur  la  • 
fin  ayant  ouï  le  mot  de  queRion  , il 
dit  à fes  Juges  avec  la  même  douceur 
ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haut , ' 
& qu’il  ajouta  : « J’ai  tout  dit  , je  le 
répéterai  encore  ; je  me  foumets  de 
bon  cœur  à la  mort  : après  cela , Mef- 
fieurs  , la  queftion  n’eft  pas  néceflaire. 
J’avoue  ma  foiblefle  , la  torture  me 
trouble- refprit.  Il  pourfuivit  fon  dif- 
cours  pendant  quelque  temps  , àvec 
tant  de  grâce  & de  douceur  , que  la 
pitié  ne.  permettoit  pas  à fes  Juges  de 
lui  répliquer  ni  de  le  contredire.  L’au- 
tre Relation  eft  fort  différente.  Je  la 
trouve  plus  naïve  ; ne,feroit-elle  point 
aufii  plus  vraifemblable  ? 
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« Dès  que  M.  de  Cinqmars  eut  ouï 
parler  de  la  queftion  ordinaire  & extra- 
ordinaire , il  s’emporta  , & dit  tout  ce 
que  le  défefpoir  peut  iuggérer.  Il  fut 
conduit  par  Laiîbardemont  , dans  la 
chambre  où  il  devoir  y être  appliqué. 
En  pafîant  par  une  de  celles  où  étoient 
les  prisonniers  ; Mon  Dieu  J ^’écria- 
T'il  , où  me  menez  - vous?  ah  1 qu’il 
ïent  mauvais  ici»!  Appercevant  les 
inftrumens  de  la  torture  qu’on  lui  pré- 
paroi t , il  fe  mit  encore  à dètejler' ion 
malheur.  Puis  témoignant  un  peu  de 
tmdrejfe  y a-t-il  point  un  peu  de 

miféricorde, demanda-t-il»  ? Un  Huiffier 
du  Confeil  s’étant  préfenté  à fes  yeux  , 
il  l’envoya  prier  M.  le  Chancelier  qu’on 
ne  fît  point  cet  affront  & cette  infamie 
à une  perfonne  de  fon  rang,  pulfqu’il 
avoit  déclaré  tout  ce  qu’on  pouvoir 
déSrer  de  lui.  M.  de  Laubardemont 
Rapporteur  s’étant  approché , Cinqmars 
demande  à lui  parler,  en  particulier.  Il 
y confent.;  alors  tous  ceux  qui  étoient 
dans  la  Chambre  fortent  \ Cinqmars  & 
Laubardemont  reftent  feuls.  Le  Magif-  ‘ 
'irat  ,va/ enfuite  faire  la  déclaration  du 
criminel  aux  Commiflaires , qui  le  dé- 
chargent de  la  quefliôn.  Depuis  ce 
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moment  , le  Grand-Ecuyer  ne  fît  au- 
cune adion  qui  ne  fût  pleine  de  cou- 
rage & de  réfolution  ».  Ne  menaça-t-il 
point- le  Rapporteur  de  déclarer  à la 
torture  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  entre 
Louis  XIII  & le  favori , lorfque  celui- 
ci  propofa  de  tuer'Richelieu  ? Le  Chan- 
celier & les  autres  Juges  auroient- ils- 
ofé  décharger  le  criminel  dé  la  queG 
tion , fans  la  permifîîon  du  Cardinal  ? 

H étoit  parti  de  Lyon  ce  jour  là  même; 
Il  faut  que  le  Chancelier  ‘ ait  eu  une 
raifon  bien  preffante , dé  ne  pas  expofer 
Cinqmars  à parler  trop  ouvertement 
devant  un  Greffier  & des  Bourreaux  : 
car  enfin  , il  n’eft  giiere  vraifemblable 
que  Richelieu  ait  voulu  épargner  celui 
.qui  avoit  preffé  le  Roi  de  le  faire  aflaf- 
finer.  L’entretien  fecret  de  Cinqmars' 
& de  Laiibardemont , la  conférence  de 
celui-ci  avec  Séguiet  , & la  queftion 
relâchée  ènfuite,  donnent  beaucoup  à 
penfer. 

De  Thon  écouta  fort  trarrquillemeat 
. la  lefture  de  fon  Arrêt.  Lorfqu*il  en- 
tendit les  mots  de  trahifon  d infidéUtc 
qu’on  j avoit  employés  : « Celun’eft  pas 
pour  moi , dlt-il  ».  Un  des  Juges  dont 
il  n’avoit  pas  fujet  de  fe  louer  , enti-es:* 
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prit  dé  l’exhorter  à la  patience  & à fa 
réfignation , il  fe  détourne  de  lui  avec 
dédain  ; & s’approchant  de  Thomé  , 
Prévôt  des  Maréchaux  à Lyon , chargé 
de  garder  déformais  les  deux  con- 
damnés : **  Monfieur  , lui  dit  de  Thou , 
voulez- vous  bien  que  je  vous  parle  un 
moment  ? Vous  allez  perdre  un  bon 
■ami , ajouta-tdl,  je  pouvois  mieux  dé- 
fendre ma  vie  , en  chicanant  ; mais  j’ai 
conüdéré  que  des  perfonnes  haies  com- 
me moi,  ne  doivent  point  efpérer  de 
pardon  dans  le  temps  où  nous  ibmmes. 
Le  meilleur  marché  que  je  pouvois 
obtenir , c’eft  d’être  expofé  aux  tour- 
mens  d’une  dure  queilion,  & d’être  mis 
enfuite  dans  une  prifon  perpétuelle.  Je 
me  fuis  tellement  ennuyé  dans  celle 
que  j’ai  fouflferte , que  la  mort  m’eft 
plus  douce  que  ne  me  feroit  le'déplaiùr 
de  retomber  enp-ç  les  mains  de  mon 
Exempt.  Il  m’a  traité  en  barbare.  Inca- 
pable de  fupporter  cela , je  ferois  peut- 
être  mort , ou  dans  les  tourmens  ou 
dans  la  prifon,  moins  préparé  pour  le. 
Ciel  que  je  ne  le  luis.  Je  ne  veux  p>as 
perdre  une  ô bonne  occalion  ; la  plus 
grande  peine , c’ed  de  s’y  réfoudre  : cela 
&t , ma  mort  n’eft  point  une  âétriflfui^ 
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pour  ma  famille.  Qu’y  a-t-  il  de  noir 
dans  mon  crime  ? Je  vous  prie  de  dire 
à M.  le  Cardinal  de  Lyon  ( frere  du 
Cardinal  de^  Richelieu  ) , que  j’ai  vécu 
& que  je  meurs  fon  très- humble  fer- 
viteur , & que  je^  le  prie  'de  demander 
pardon  pour  moi  à JVl,  lè  Cardinal  fOn 
frere  , non  pas  pour  avoir  haï  fa  per- 
fonne,  j’en  prends  Dieu  à témoin , mais 
poüf  avoir  haï  fon  gouvernement.  Je 
ne  me  fuis  jamais  tant  aimé  moi^mème, 
que  j’ai  honoré  le  Roi  & chéri  la  cen- 
fervation  de  l’Etat.  Je  n’ai  jamais  été 
Efpagnol.  Affurez  auïîl  M.  le  Chan- 
celier , que  je  meurs  fon  très-humb’e 
ferviteur.  Je  fuis  bien  fâché  de  ce  qu’é- 
tant iflii  d’une  famille  qui  a fi  bien  & 
fi  fidellement  fervi  tant  de  Rois , j’aie 
failli  , en  ne  révélant  paÿ  un^  fecret 
important  ». 

11  écrivit  enfiiite  deux  Lettres  ; l’une 
au  favant  Dupuy  fon  parent , & l’autre 
fans  fo^fcfiptlon  , pour  une  Dame  qu’il  ‘ 
nomma  au  Jéfuite  Montbrun  , fon  Con-^ 
feffeur,  avec  parole  de  lui  qu’il  ne  la' 
feroit  connoître  à perfonne.'  On  foüp- 
çonne  que  la  Dame  inconnue  , étoit  la 
Reine  Anne  d’Autriche.  DeTheuavoit 
d’abord  appris  d’elle  Si  non  de  Foi^ 

A a ô 

il 
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t railles , le  Traité  d’Efpagne  ; & es 
fut  ' pour  tranquillifer  cette  Princeffe 
perfécutée  , qu’il  lui  écrivit  la  Lettre 
en  queftion.  Il  l’affuroit , dit- on,  qu’iT 
Qvoit  été  fidelle  au  fecret , & qu’elle 
' né  de  voit  rien  appréhender- 
” Son  Confeffeür  l’a;f  ànt  abordé  Immé- 
diatement après  que  fon  Arrêt  lui  fut 
prononcé  : « Allons  , mon  Pere  , lui 
dit  - il  en  le  prenant  par  la  main  : 
allons  à la  mort  & au  Ciel  : allons  à 
h véritable  gloire.  Qu’ai^je  fait  pour 
Dieu , en  ma  vie , qui  m’ait  pu  obtenir  la 
grâce  qu’il  m’accorde  aujourd’hui  de 
mourir  avec  ignominie, pour  paflér  plutôt 
à la  gloire  ? » Cîoqmars  étoit  déjà  dans 
la  chambre  oh  deThou  fut  conduit. Dès 
que  le  Grand  - Ecuyer  Papperçoit il 
court  à lui.,  en  s’écriant:  A/ni  f ami  y. 
que  je  regrette  votre  mort  l « Ah  ! que 
nous  femmes  heureux  , de  mourir  de 
la  forte  , répond  de  Thon  , en  l’em- 
bralfant  »,  Ils  fe  demandent  pardon 
à’un  à l’autre  , & s’entretiennertt  quel- 
ques momens.  «Cher  ami , dit  le  Grand- 
Écuyer  , allons  employer  le  refte  de 
notre  vie  à notre  falut.  Après  s’être 
confeffé  , de  Thon  ne  fît  plus  que 
réciter  les  Verfets  des  Pfeaumes  ie-s  *“ 
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plus  applicables  à fa  fituation  ; &c  quel- 
ques  Gentilshommes  étant  venus  lui 
dire  les  derniers  adieux  : « Ne  m’in- 
terrompez point  , leur  dit-il  en  leur 
faifant  ligne  de  fe  retirer  : je  ne  fuis 
plus  de  ce  monde , je  lûe  penfe  qu’au 
Ciel  ». 

Ils  furent  conduits  l’un  Ô£  l’autre  au 
fupplice  , dans  un  méchant  carrolfe  de 
louage  ; & quand  ils  furent  arrivés 
au  pied  de  l’échafaud  : « Allez  , mon 
Maître  , dit  de  Thon  à Cinqmars  : allez, 
Fhonneur  vous  appartient  , montrez 
que  vous  favez  bien  mourir.  Le  Grand- 
Écuyer  étant  defcendu  de  carroffe  avec 
un  habit  couleur  de  noifetie  , couvert 
de  dentelles  d’or  , un  chapeau  noir 
rétro uifé  à la  catalane  , des  bas  de  foie 
verts , un  bas  blanc  par  deffus  bordé  de 
dentelles  , & un  manteau  d’écarlate  , 
monta  lui  feul  fur  l’échafaud.  Lorfqu’il 
étoit  fur  le  fécond  ou  troifieme  échelon  : 
Monjîeur^  ilfaut  témoigner  plus  dtmodejluy 
dit  un  Garde  à cheval  en  enlevant  le 
chapeau  de  deflus  la  tête  de  Cinqmars  , 
qui  fe  détourne  fi  promptement , qu’il 
' arrache  fon  chapeau  des  mains  du  Garde; 
Payant  remis  fur  fa  tête  , il  achevé  de 
monter  l’échelle , avec  autant  de  cou» 
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rage  que  s’il  fut  monté  à l’aflaut.  Il  fît 
la  révérence  à toute  raffemblée  , fe 
tourna  des  trois  côtés  de  l’échafaud, 
ayant  la  main  gauche  fur  le  côté  , avec 
la  même  grâce  & la  même  démarche 
qu’il  avoit  dans  la  chambre  du  Roi.  Il 
fe  met  enfuite  à genoux  devant  le  po- 
teau ou  billot  , l’embraffe  , penche  la 
tête  deffus , & dit  au  Bourreau  : Efi  ce 
’ainjl  que  je  dois  me  mettre  ? Oui , Mon- 
iteur , répondit  ce  vieux  Crocheteur 
•pris  au  défaut  du  Bourreau  de  la  Ville, 
qui  fe  trouvoit  alors  avoir  la  jambe 
caffée.  Le  Grand- Ecuyer  fe  releve  , 
s’entretient  quelque  temps  avec  le  Jé- 
fuite  fon  Confeffeur,  & lui  donne  fon 
manteau  ; puis  tirant  une  boîte  de  por- 
trait, la  met  entre  les  mains  du  Pere,  le 
prie  de  brûler  le  portrait  qui  étoit  de- 
dans, & d’employer  la  valeur  de  la 
boîte  d’or  à des  œuvres  de  charité. 
L’anneau  qu’il  portoit  à fon  doigt  fut 
delliné  pareillement  à des  aumônes.  Ne 
voulant  pas  que  le  Bourreau  lui  coupât 
les  cheveux  & le  touchât  en  aucune 
maniéré  que  lorfqu’il  en  feroit  temps  , 
il  prit  les  cifeaux,  fe  coupa  lui- même  la 
mouftache  , dit  au  Jéfiiite  de  la  brûler 
avec  le  portrait,  lui  donne  les  cifeaux 
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d’un  air  gracieux,  & le  prie  de  lui 
couper  les  cheveux.  Il  fe  tourne  enfuite 
vers  le  poteau  & l’embrafle  étroite- 
ment : Suis-je  bien  dit-il  alors  au  Bour- 
reau ? Oui , Monjieur , répond  celui-ci. 
Frappe , répond  le  Grand-  Ecuyer.L’Exé- 
cuteur  , qui , à l’âge  de.foixame  ans,, 
fait  encore  ion  apprentiflage  , tire  une 
hache  de  fon  fac , & lui  tranche  la  tête 
d’un  feul  coup.  L’Auteur  des  Caufes  cé- 
lébrés dit  le  contraire.  Elle  fit  plufieurs 
bonds  en  tombant , mais  le  corps  de- 
meura dans  la  même  pofture  , embraf- 
fant  le  poteau  ; il  bailTa  Seulement 
d’un  demi -pied  par  la  pefanteur,  les 
mains  toujours  jointes  ; ce  qui  témoi- 
gnoit , ajoute  l’Auteur  de  la  Relation  , 
le  grand  calme  d’efprit  que  Henri-Amé  - 
d’Effiat,  Seigneur  de  Cinqmars , Grand- 
Ecuyér  de  France , conlerva  dans  les 
derniers-  momens  de  fa  vie  », 

La  haine  que  ce  jeune  & imprudent** 
favori  de  Louis  XIII  conçut  cor.tre  Ri- 
chelieu , à qui  le  Maréchal  d’Effiat  & 
Cinqmars  lui- même  furent  redevables 
de  leur  élévation  , le  conduifii,  à cçtfee 
trifte  fin.  Il  haïflbit  lé  Cardinal  , & 
n’aima  jamais  le  Roi  , qui  le  combloit 
de  biens»  a Je  ne  puis  fouffirir  fon  ha- 
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leine  puante,  répondoit-il  à ceux  qui 
lui  reprochoient  fon  peu  de_  complai'- 
fance  pour  un  Maître  fi  afFeôionné», 
Plus  attentif  à la  confervation  de  fa 
fortune  qu’à  celle  de. la  vie  de  Louis  , il 
fe  lia  étroitement  avec  le  Duc  d’Or- 
léans, dès  que  la  fanté  du  Roi  parut 
trop  altérée.  «Vous  verrez  qu’il- traî- 
nera encore  , dit-il  avec  -quelque  cha- 
grin de  ce  qu’un  Maître  fi  bienfaifant  fe 
portoit  un  peu  mieux  ».  Cinqmars  dé- 
clara au  Chancelier  Séguier  les  princi- 
paux motifs  de  fon  averfion  contre  Ri- 
chelieu. Il-  eft  bon  de  rappeler  ici , 
I.®  Qu’après  le  fiége  d’Arras,  le  Car- 
dinal avoir  parlé  de  lui  comme  d’un 
poltron.  2.®  Qu’ayant  fouhaité  d’être 
créé  Duc  & Pair , il  ne  le  fut  pas , parce 
que  Richelieu  en  détourna,  le  Roi. 
3.°  Qu’ayant  fait  confidence  aii  Cari 
dinal  que  la  Maréchale  d’Effiat  ména- 
- geoit  le  mariage  du  Grand-Ecuyer  fon 
fils  avec  la  Princeffe  Marie  de  Gonza- 
gue, depuis  Reine  de  Pologne,  Riche- 
lieu en  fut  indigné.  « Votre  mere  eft 
folle,  dit- il  ; & fi  la  Princeffe  Marie 
penfe  à une  telle  méfalliance  , elle  eft 
plus  folle  que  votre  mere.  Voudroit- 
elle  vous  époufer , après  que  Monjieur 
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^ l’a  recherchée?  Votre  prétention  eft 
extravagante  & ridicule.  4.° Enfin,  que 
' le  Cardinal  avoit  trouvé  mauvais  que  le 
Roi  appeloit  Cinqmars  à fon  Confeil 
& qU’il  l’en  avoit  fait  fortir. 

De  Thou  , vêtu  d’un  habit  de  deuil 
& fuivi  de  deux  Jéfuites  , monte  à 
l’échafaud  , fon  chapeau  à la  main  & le 
tnanteau  fur  le  bras  ; il  voit  le  billot 
tout  fanglant , 8c  le  corps  de  fon  ami 
étendu  & couvert  d’un  drap.  Ces  objets 
ne  l’efFrayerent  point  encore.  « Nous 
fommes  un  fpeftacle  pour  les  hommes 
& pour  les  anges , dit-il  en  montrant 
la  foule  à fon  Confeffeur.  Seigneiy  , 
fais- moi  connoître  tes  voies , enfeigne- 
moi  tes  fentiers  >».  Il  demande  i’afliflance 
des  prières  du  peuple , & continue  de 
réciter  dlfférens  partages  de  l’Ecriture, 
Son  Confertfeur  s’offre  à \pi  couper  les 
qteveux  ; plus  humble  que  Cinqmars , 
il  remercie  le  Jéfuite , & dit  que  c’étoit 
au  Bourreau  à lui  rendre  cet  ofHce  ; il 
l’en  prie  , & lui  baife  la  main  , en  l’ap-  - 
pelant  fon  frere.  Ayant  demandé  qu’on 
lui  bandat  les  yeux  : « Monfieur,  Je  n,’ai 
point  de  bandeau,  répond  l’Exécuteur. 

— Je  fuis  homme  , dit  M.  de  Thou  ; & fe 
tournant  vers  les  aifirtans  : Je  crains  la 
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mort.  Cet  objet  me  trouble , ajouta-t-il  / j 
en  montrant  le  corps  de  Ton  ami,  fur 
les  pieds  duquel  fon  chapeau  étoit" 
tombé  ; je  vous  demande  pour  aumône  - 
de  quoi  me  bander  les  yeux.  Oh  lui 
jette  deux  mouchoirs  , dont  l’un  tombe 
dans  fa  main.  Dieu  vous  le  rende  dans 
le  Ciel  , dit- il  à ceux  qui  le  lui  avoient 
jeté  >y.  Il  voulut  encore  être  lié  au  poteau. 

11  prie  alors  les  deux  Jéfuites  de  ne  pas 
l’abandonner  , & il  appuie  fa  tête  fur 
le  billot.  Le  malheur  voulut  que  le 
Bourreau  , homme  vieux  & mal-adroit, 
ne  le  frappât  que  fur  le  haut  de  la  tête  ; 
l’ayant  repris  & mis  fur  le  plancher  de 
l’échafaud  , il  lui  donna , deux  coups 
avant  que  de  féparer  la  tête  du  corps. 

Ainfi  mourut , à l’âge  de  trente-  cinq 
ans  environ  , François-Augufte  , fils- 
aîné  de  l’illufire  Jacques-Àugufte  de 
Thou,  Préfident  au  Parlement  de  Paris| 

6 Auteur  de  l’excellente  Hijîoîre  Uni- 
verfelU  de  fon  temps , que  les  gens  cu- 
rieux lifentavec  admiration.  Quelqu’un 
a dit,  dans  une  épitaphe  de  François- 
Augufte  , que  le  Cardinal  de  Richelieu 
haïffoit  le  nom  & la  poftérité  du  Pré- 
fident de  Thou  ; parce  que , dans  le 
dix-feptieme  livre  de  fon  Ouvrage , il 
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ne  diiSmule  pas  les  mauvaifes  qualités 
& les  méchantes  aÛions  d’Antoine  Du- 
pleflis  de  Richelieu , furnommé  U Moine, 
Le  Cardinal  auroit-il  porté  fi  loin  fa 
délicatefle  & fon  reffentiment?  C’étoir, 
je  l’avoue  , un  homme  extrêmement 
vain  , & on  ne  peut  plus  vindicatif. 
Cependant  il  ne  defcendoit  point  de 
cet  Antoine  Duplefiis',  qui  fut  tout  au 
plus  foR  grand-oncle.  Voici  cette  Epi- 
taphe : 


En  traafmettant  THiftolre  à nos  derniers  neveux^ 
Si  l’on  efl  daAs  les  faits  & fincere  & fidelle  , 
Qu'on  craigne  d’éprouver  l’infortune  cruelle 
Qu’on  fît  fubir  au  fils  d’un  Ecrivain  fameux  ^ 

Ceft  de  François  de  'Theu  la  trille  delHnée , 

Au  milieu  de  Tes  jours  fa  courfe  fut  bornée. 

Un  Miniftre  vengea  fon  aïeul  infulté 
Dans  un  tableau  tracé  d’un  pinceau  véridique. 
Ofcr  foiis  un  Tyran  dire  la  vérité  , 

Ceft  braver  les  horreurs  du  fort  le  plus  tragique. 
Le  pere  eft  immortel  par  un  Ouvrage  exquis. 

Qui  procura  la  mort  à fon  illuftre  fils. 


Le  Cardinal  de  Richelieu  apprit  la 
mort  de  M.  le  Grand  & de  M.  de  Thou 
prefque  en  même  temps  que  la  prife 
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de  Perpignan  ; U écrivit  au  Roi  ce 
billet  ; 

«Sire, 

» Vos  ennemis  font  morts , &c  Per- 
» pignan  eft  à Vous  ». 

La  maniéré  dont  le  Duc  de  Bouillon 
racheta  fa  vie  par  la  ceflion  de  la  (ou- 
•veraineté  de  Sedan  , eft  différemment 
racontée.  « Peu  favant  dans  les  lois  du 
Royaume  , dit  Langlade , le  Duc  étoit 
^perfuadé  qu’il  n’avoit  fait  que  l’aâtion 
d’un  homme  d’honneur,  en  ne  révélant 
pas  le  fecret  de  fes  amis  ; & que  pour 
n’être  pas  criminel  de  lefe-Majefté,  il 
fuffifoit  de  n’avoir  donné  aucun  pou- 
voir ni  rien  (igné  touchant  le  Traité 
d’Efpagne.  Mais  lorfqu’il  apprit  la  con- 
damnation de  M,  de  Thou , il  ne  douta 
point  qu’il  ne  fût  perdu  lui-même.  Du- 
• rant  trois  jours  qu’il  demeura* fans  re- 
cevoir aucunes  nouvelles  , il  ne  penfti 
qu’à  fe  préparer  à la  mort  ; néanmoins 
il  n’y  eut  point  d’Arrêt  prononcé  contre 
lui , foit  par  le  défaut  de  preuves  , foit 
parles  inftances  du  Vicomte  de  Turenne 
Ibn  frere.  Mais  ce  qui  fans  doute  con- 
tribua le  plus  efHcacement  au  falut  du 
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Duc  de  Bouillon  , c’eft  que  dès  le  mo- 
•ment  que  la  DuchelTe  fon  époufe'  fut 
avertie  de  fa  détention  , elle  fit  partir 
pour  la  Cour  Mademoifelle  de  Bouillon 
fa  belle-fœur  , Princeffe  de  beaucoup 
d’efprit  & très-capable  d’affaires  : elle 
la  chargea  de  déclarer  de  fa  part  au  Car- 
dinal que  11  on-  faifoit  mourir  le  Duc, 
elle  livreroit  Sedan  aux  Efpagnols.  Afin 
que  Richelieu  n’en  pût  douter , elle  - 
avoit  déjà  envoyé  vers  eux  pour  les 
faire  approcher.  Mais  lorfque  Mademoi- 
felle de  Bouillon  vit  de  Thou  con- 
damné , elle  retourne  au  Cardinal , lui 
dit  qu’elle  avoit  pouvoir  d’entrer  en 
négociation  , & de  s’engager  à toutes 
chofes  pour  la  vie  5c  la  liberté  du  Duc 
fon  frere. 

Les  autres  Hiftoriens  ne  difent  rien 
ni  ’du  voyage  de  Mademoifelle  de 
Bouillon  à la  Cour , ni  de  fa  négociation 
avec  Richelieu.  A mon  avis , voici  la 
vérité  du  fait.  Il  importoit  plus  au  Roi 
d’avoir  Sedan  que  de  faire  mourir  le  - 
Duc  de  Bouillon.  Une  fouveraineté 
indépendante  de  la  Couronne  n’étoit 
pas  confifcable  au  profit  de  Sa  Majefté; 
le  Prince  d’Orange  auroit  bien  fu  la 
conferver  aux  enfans  de  fes  petits- 
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neveux.  Richelieu  chargea  donc  Mazarîn 
d’aller  voir  Bouillon  à Pierre-Scife , & ♦ 
de  lui  propofer  de  fe  tirer  d’affaire  par 
la  ceflion  de  Sedan.  Le  réfultat  de  cette 
entrevue  fut  de  concerter  cette  lettre 
du  Duc  de  Bouillon  à Richelieu  ; elle 
mérite  d’être  rapportée.  « Monfieur 
ayant  fait  ce  matin  une  ouverture  à • 
M.  lé  Chancelier , qu’il  n’a  pas  manqué 
d’envoyer  à Votre  Eminence  , qui  eft 
de  remettre  ma  Place  de  Sedan  au  Roi 
pour  obtenir  ma  grâce , & promi?  de 
donner  par  IC' détail  les'  conditions  que 
• je  défirerois  , li  la  bonté  de  Sa  Majefté 
me  permettoit  de  défirer  autre  chofe 
qu’un  effet  de  fa  clémence  ; j’ai  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d’adreffer  mes 
penfées  à Votre  Eminence , que  je  fou- • 
mets  non-feulement  à Sa  Majeflé,  mais 
encore  à votre  Eminence,  étant  réfolu 
de  les  changer  ou  diminuer  félon  qu’elle  • 
le  jugera  à propos.  Mon  intention 
feroit  donc  de  remettre,  fans  aucune 
récompenfe , autre  que  celle  de  la  vie 
& de  la  liberté  que  je  demande , dans 
quinze  jours  au  plus  tard  , le  Château 
& la  Ville  de  Sedan  entre  les  main^  du 
Roi , pour  être  inféparablement  unis  à 
cette  Couronne , & poûedés  par  $a  Ma* 
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jefté,  & à l’avenir  par  Tes  fuccefleurs  , 
comme  leur  propre  , & ainfi  que  le 
font  les  autres  Places  du  Royaume 
qu’ils  ont  en  propriété.  J’entends  auflî 
de  remettre  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
jeüé  tout  le  domaine  de  Sedan,  & ce 
dont  je  jouis  aux  environs  , ne  pré- 
tendant faire  aucun  marché  avec  Sa 
Majefté,  mais  me  foumêttre  entière-^ 
ment  à fes  volontés  & à celles  de  Votre 
Eminence  ; déclarant  que  lî  par  fon 
entremife  Sa  MajeRé  a la  bonté  de  me 
récompenfer  des  domaines  & revenus- 
de  Sedan , de  quelque  façon  qu’Elle  ufe , 
je  demeurerai  très-fatisfait , puifque  mes 
fautes  ne  me  permettoient  pas  d’efpérer 
feulement  la  grâce  de  ma  liberté  , ni 
celles  que  j’ai  déjà  reçues  : je  déclare 
de  plus  à Votre  Eminence  que  je  ne 
prétends  rien  pour  l’artillerie  , boulets  ’ 
& autres  chofes  femblables  ; mais  j’ofe 
très-humblement  la  fupplier  de  conft- 
dérer  les  grandes  dettes  dont  ma  Maifon 
eft  chargée , .&  que  les  dépendes  faites 
pour  mettre  la  Place  de  Sedan  en  bon 
état  & pour  la  bien  munir  d’artillerie 
en  font  la  feule  - caufe  ; me  foumettant 
derechef  aux  volontés  du  Roi  & de 
Votre  Eminence  , defquelles  toute  ma- 
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vie  je  dépendrai,  comme  j’y  fuis  fi 
ctroitement  obligé  ; confeffant  lui  être 
redevable  de  tout,  & qu’auffi  je  n’ai 
fouhait  ni  penfée  que  de  faire  connoître 
par  toutes  mes  aûions  à Votre  Emi- 
nence que  je  fuis  fans,  réferve , Mon- 
feigneur  , votre  très- humble  & très- 
obciffant  ferviteur , 

Signé  Bouillon  ». 

C’efi  ainfi  que  la  peur  de  mourir  fait 
prendre  un  ftyle  fournis  & rampant, 
aux  âmes  les  plus  fîeres.  Quoi  qu’il  en 
foit,  le  Traité  fut  conclu  le -15  Sep- 
tembre ; & les  lettres  d’abolition  furent  •' 
expédiées  peu  de  jours  après,  à la  priere 
de  notre  coufin  le  Prince  d’Orange, 
dit  Louis , & de  notre  coufine  la  Land- 
grave de  Heffe.  L’enrégiftrement  ne 
s’en  fit  au  Parlement  de  Paris  que  le 
5 Décembre.  Faber , Capitaine  au  Régi-  ' 
ment  des  Gardes  , & depuis  Maréchal  * 
de  France  , obtint  le  Gouvernement  de  ' 
la  Ville  & Château  de  Sédan.  « On 
arrêta , dit  Langlade  , que  le  Roi 
auroit  la  Place  ; qu’il  en  donneroit 
la  récompenfe  en  terres  dans  le 
Royaume  ; que  pendant  qu’on  tra- 
yailleroit  à l'exécution  des  condi- 
tions 9 
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tions , le  Duc  fortiroit  de  prifon  , & 
que  les  Troupes  du  Roi  entreroient 
dans  Sedan  ».  Le  Cardinal  Mazarin  fut 
envoyé  delà  part  de  Sa  Majeflé  pour 
prendre  & pour  donner  toutes  les  fu- 
retés  néceffaires.  La  Ducheffe  de  Bouil- 
lon , perfuadée  que  la  vie  & la  liberté 
de,  fon  époux  dépendoient  de  livrer 
Sedan  , la  livra  du  même  efpritdont  elle 
auroit  pu  recevoir  une  grâce  confidé- 
rable  , & alla  trouver  le  Duc  retiré  à 
Turenne.  Chaque  jour  il  y donnoit 
quelques  heures- à la  leélure  des  Saints 
Peres  , dit  fon  Panégyrifte. 

On  lit  ailleurs  que  le  Comte  de  Bu- 
quoi , Officier  du  Roi  d’Efpagne , fe 
mit  en  embufcade  auprès  de  Donchery 
avec  huit  cents  Cavaliers  & autant  de 
Fantaffins  en 'croupe  , pour  enlever 
Mazarin  avant  qu’il  entrât  dans  Sedan; 
mais  le  Cardinal , averti  de  ce  projet , 
échappa  au  danger  en  ne  marchant  que 
de  nuit  , & arriva  heureufement  à 
Donchery  avec  onze  Compagnies  de 
Gardes  Suiffes  & autant  de  Gardes 
Françoifes.  Après  quelques  conférences 
avec  la  Ducheffe  de  Bouillon  , Mazarin 
va  prendre  poffeffion  de  Sedan  au  nom 
de  Louis  XIII,  N’oublions  pas  ici  que 
Tome  IV*  ‘ B b • 
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Langlade  ajoute  à la  gloire  de  fon  Hé- 
ros : « Dès  le  moment  que  le  Duc 
apprit  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , arrivée  deux  mois  après  ou  envi- 
ron , il  ordonna  qu’on  fît  des  prières 
publiques  dans  toutes  fes  terres  pour  le 
repos  de  l’ame  de  Son  Eminence  , foit 
par  le  feul  motif  d’une  piété  chré- 
tienne , foit  parce  que  la  haine  per- 
fonnelle  faifant  peu  d’impreflîon  fur  les 
âmes  élevées , elles  ne  puiffent  la  porter 
iufque  dans  le  tombeau  de  leurs  plus 
cruels  ennemis  ». 
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ANECDOTES  DIVERSES. 

, I rnammOKOm»  ■ ••  • 

LE  BARON  DE  SIR^OT. 

» 

L E Baron  de  Sirot  rapporte  dans  Tes 
Mémoires , qu’au  combat  de  Maneu- 
verder , qu’on  place  au  24  Juin  de 
l’année*  1619,  ayant  été  manqué  d’ün 
coup-de  carabine  que  lui'  tira  le  Roi  de 
Suede  , il  déchargea  Ton  piftolet  fur  ce 
Prince  fans  le  connoître  , & lui  brûla 
les  cheveux  , & que  le  mouvement  de 
tête  que  fit  Guftave  au  pafîage  de  la 
balle  fit  tomber  Ton  chapeau.  Sirot  s’en 
faifit , le  porta  , & les  Officiers  Suédois 
prifonniers  ne  purent  le  voir  après  la 
bataille  fans  verier  beaucoup  de  larmes, 
dans  la  penfée  que  leur  Prince  étoit 
mort.  Il  falloit  que  ce  chapeau  eût 
quelque  chofe  de  bien 'fingulier  , puif- 
qu’un  Officier  de  la  conféquence  'de 
l’Auteur  des  Mémoires  avoit  pris  la 
peine  de  le  ramaffer  dans  le  temps  même 
d’une  bataille , fans  favoir  quel  en  étoit 
ïe  maître , & que  les  Suédoisje  recon- 
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nurent  du  premier  coup  d’œil.  Perfonne 
n’a  été  plus  heureux  en  pareilles  aven- 
tures que  le  Baron  de  Sirot.  Le  Roi  de 
Danemarck  l’a  voit  pareillement  man- 
qué , deux  ans  auparavant , d’un  coup  de 
" carabine , & il  en  avoit  penfé  coûter  la 
. vie  à Chriftiern  , dont  le  cheval  bleffé 
par  rOÆcier  François  avoit  eu  bien  de 
la  peine  à regagner  les.retranchemens. 
Aufli , en  deux  ans,  Sirot  eut  l’honneur 
de  faire  le,  coup  de  piftolet  avec  deux 
Rois  ; il  démonte  l’un  , & décoiffe  l’au- 
tre ; tous  deux  l’ejftiment  jufqu’à  lui. 
faire  les  propoûtions  les  plus  avanta- 
geufes  pour  l’attirer  à leur  fervice.  Un 
des  Auteurs  de  la  Vie  du  grand  Guf- 
,tave  raconte  le  fait , de  maniéré  qu’il 
paroît  n’avoir  fait  que  copier  les  Mé- 
moires dont  je  viens  de  parler.  Il  ajoute 
feulement  que  le  chapeau  fut  envoyé  à 
Walftein  : circonftance  que  le  Baron 
.îi’auroit  fans  doute  pas  oubliée  s’il 
l’avoit  fue  ; & il  devoit  la  favoir,s’il  eft 
vrai , comme  il  le  dit , qu’il  ait  porté 
long  temps  ce  chapeau.  Un  autre  Hif- 
torien  dit  que  ce  fut  un  Soldat  Alle- 
mand qui  emporta  le  chapeau  que  le 
Prince  laiffa  tomber  ; & félon  Puffen- 
dorff,  dans  fon  Introduélion  à THiRoire 


DIgitized  by 


dt  Henri  IV  & de  Louis  XI II.  5 8 1 

des  principaux  Etats  de  l’Europe  , ce 
fut  un  Polonois  qui  avoit  faifi  Guftave 
par  le  baudrier , & à qui  il  refta  entre 
les  mains  , parce  que  fie  Prince  eut 
l’adreffe  de  le  faire  couler  par-deffus  fa 
tête,  & de  le  laiffer  tomber.  Voilà 
bien  des  verfions  différentes  fur  un  fait 
de  nulle  confidération  par  lui-même  , 
mais  qui  prouve  à quels  dangers  Guf- 
lave  s’expofoit  dans  les  occafions.  Au 
refte  , Pufpendorff  prétend  , contre  la 
foi  de  tous  les  Hiftoriens,  que  l’avan- 
tage de  ce  combat  refta  aux  Suédois, 
Un  homme  de  beaucoup  d’efprit  , 
n’a-t-il  pas  eu  raifon  de  dire  , en  com- 
parant divers  récits  d’un  même  fait 
par  différens  Auteurs  , que  l’Hiftoire 
n’étoit  qu’une  mer  d’incertitudes? 

I 


G R O T I U-S. 

• ■ ' i : - ' . 

Après  s’être'  fauve  du  Château  de' 
Lœwenftein  , oü  il  avoit  été  enfermé 
pour  la  caufe  de  Barneveld  , le  célébré* 
Grotius  s’en  vint  à Paris  avec  plufieiirs 
lettres  de  recommandation  pour  les  Mi-- 
niftres  de  France^  qui  lui  firent  avoir, 
en  confidération  de  fon  ' rare  mérite , 
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une  penfîon'de  3000  livres,  dont  il 
vécut  pendant  quelques  années  , parce 
que  fes  biens  avoient  été  conbTqués  en 
Hollande.  Enfin  , cette  penfion-  fut 
rayée  par  le  Cardinal  de  Richelieu  qui 
gouvernoit  l’Etat,  & Grotius  fe  vif  , 
après  dix  ans , dans  la  cruelle  nécefiité 
d’aller 'chercher  du  pain  ailleurs.  II  fe 
retire  à Hambourg  ; Ibn  Livre  de  J un 
pacis  & bdti  étoit  alors  en  grande  répu- 
tation dans  toute  l’Allemagne  , oîi  le  ' 
Roi  Gufiave  de  Suède  l’ayant  lu , ré- 
fdîut  de  fe  fervir  de  l’Auteur,  qu’il 
eftima  dès  lors  comme  .un  grand  poli- 
tique*  Le  Chancelier  Oxenfiiern , pre- 
mier Miniftre  de  ce  Conquérant  , for- 
tifioit  fon  Maître  dans  cette  bonne 
opinion  des  talens  de  Grotius , dont  il 
avoit  pris  lui- même  la  plus  haute  ^dée 
fur  la  leéluçe  de  l’Ouvrage'  que  nous 
venons  de  citer,  - Ce  Prince  ayant  été 
emporté  à la  bataille  de  Lutzen , en  2, 

Oxenfiiern , fuiyant  fon.  inclination  & 
le  deffein  du  feu  Roi  Guftave,  nomma 
-Grotius  Ambaffadeur  en  France.  Ce 
choix  déplut  fort<à  Richelieu  , qui  vit 
revenir  triomphant  dans  le  Royaume 
un  homme  à qui  on  y avoit  refufé  la 
liibfifiance.  Mais  on  ne  peut  s’imsginer 
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quelle  étoit  alors  la  réputation  des  armes 
Suédoifes  , ôf  quelle  terreur’  elles  infpi* 
roient  dans  toute  l’Europe.  En  vain , 
pour  détourner  ce  coup  , le'  Cardinal 
fît  tous  les  efforts  imaginables  auprès 
du  Chancelier  Oxenftiern  , jamais  ce 
Miniffre  ne  confentit  à la  nominatioa 
•d’un  autre  Anibafîadeur. 

Cependant  Grotius  qui  étoit  arrivé  à 
Saint-Denis , y demeura  jufqu’au  retour 
d’un  Courrier  dépêché  en  Allemagne 
pour  favoir  la  demie re  réfolution  d’O- 
xenftiern  ; le  Chancelier  de  Suede  s’étant 
montré  inexorable  , on  fiit  contraint  de 
recevoir  Grotius.  Le  Maréchal  d’Efîrées 
eut  ordre  de  l’aller  chercher  dans  les 
carroffes  du  Roi  & de  le  conduire  à 
Paris  avec  les  honneurs  accoutumés. 
Enfuite  le  Duc  de  Mercœur,  depuis  Duc 
& Cardinal  de  Vendôme , le  mena  à 
l’audience  du  Roi  : il  fallut  que  Riche*» 
lieu  avalât  cette  pilule  & qu’il  rendît 
des  honneurs-à  un  homme  qu’il  avoit 
fl  fort  méprifé.-  Il  fut  encore  plus  piqué 
de  voir  le  Chancelier  Oxenftiern  s’opi- 
niâtrer à laiffer  Grotius  Ambafiadeur 
ordinaire  à Paris  où  il  refta  près  de 
douze  ans , fans  qu’on  eût  égard  aux 
prières  des  Envoyés  , Réfidens  & Am- 
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■ baf&deurs  de  France  à la  Gour  de 
Suède  , qui  tous  portoient  dans  leurs 
inftruèHons  l’ordre  de  folllciter  le  rap- 
pel de  M,  Grotius,  Mais  encore  *une 
fois  >de  Cardinal  dilHinuloit  fon  reffen- 
timent  , parce  qu’il  avoit  befoin  en 
Allemagne  de  l’affiftance  des  Suédois 
qui  faifoient  diverfion  aux  armes  de 
FEmpire , qui  autrement  nous  feroient 
tombées  fur  les  bras  auroient  fait 
avorter  les  projets  ambitieux  du  pre- 
mier Miniftre. 

Pendant  fon  féjour  en  France , Gro- 
tius ne  vit  point 'le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, fous  prétexte  qu’il  ne  donnoit 
pas  la  main  aux  Ambaffadeurs  ; difant , 
que,  quoique  les  -Princes  Catholiques 
fouffriffent  cet  orgueil  par  la  défé- 
rence qu’ils  avoient  pour  la.  Cour  de 
Rome,  la  Couronne  de  Suede.  qui  en 
*étoit  indépend^te  ne,  devoit  pas  to- 
lérer ce  mépris  li  préjudiciable  à fa 
dignité/Ainft  par  un,  entêtement  incon»  , 
cevabie,  & pour  mieux  m’expliquer, 

^ .par  une  opiniâtreté  Hollandoife , il  ne 
voulut  point  fe  réconcilier  avec  ce 
puiffant  Miniftre  ^nt,  il  avoit  befoin 
pour  fes  affaires  particulières  : il  ne 
-traitoit  qu’avec,  des  Miniftres  Subal- 
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ternes,  c’eft* à-dire  ,avec  MM.  Bouthil- 
lier  , de  Cbavigni  , de  Bullion  ôc 
autres. 

, Lors  de  fon  premier  féjour  à 
Paris  , peu  de  temps  après  fa. 
fortie’  du  Châ^eaii  de^  Loevenftein  , 
Grotius  eut  lieu  .^de  fe  jplaindre  desi 
Minières  de  Charenton.  qui , fuivant 
la  coutume  de  la  plupart  des  hommes, 
de  ne  point  faire  état  des  malheureux 
& de  les  abandonner  dans  leurs  in- 
, fortunes , ne  voulurent  point  le  rece- 
voir à leur  Communion  , fous  prétexte, 
qu’il  étoit  de  l’opinion  d’Ar minius  , 
condamnée  par  le  Synode  de  Dor- 
drecht. Il  fut  donc  obligé  de  s’abftcnir 
d’aller  entendre  leurs  Prêches  fe 
contenta  de  faire  tous  les  Dimanches 
des  prières  avec  fa  famille.  Ces  mê- 
mes 'MiniAres  , quand  il  fut  Ambafla-t 
deur  de  , Suède j,  ayant  confidéré  que' 
ce  leur  .feroit  v un  ;grand  honneur 
qu’un  'AmbalTadeur  d’une  Couronne 
fi  confîdérable  aflîftât  à leurs  Af- 
- femblées  , lui  députèrent  un  Minifirc. 
de  leur  Corps  avec  quelques  anciens 
du  Confifioire  pour  - le  prier  d’hono- 
rer  leurs  Sermons  de  fa'préfence, 
ajoutant  que  les  Luthériens  même 
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étoient  admis  depuis  peu  à leur  Conr- 
itiunion  aâtet  du  dernier -Synode 
de  Charenton  : mais  il  leur  répondit 
qu’ils  l’avoient  • négligé  lorfqu’il  étoit 
particulier  & fugitif,  &•,  qu’il  les  né- 
gligeroit  à ifon-  tour  étant  ÀmljalTà^ 
deur.-  Effe^vement  il'  qe  voulut- 
jamais  aller  à leurs 'Prêches  ; mais  il 
en'  faifoié  lire  à'fa.  maifon  le  Dimanche 
matin  , par' un  Miniftre  Suédois  noni« 
jné  le  Doéleur  ‘ Ambreus  , Luthérien  ‘ 
très- Opiniâtre  , & les  après-midi  du 
même  jour  , par  ùn  autre  appelé  M^' 
d’Ar , attaché  aux  opinions  de  Calvin.' 
Ces  Mlniftres  & fur-tout  Ambreus  , ai» 
lieu  d^exptiquer  purement  &'fimple- 
tnent'  la  parole  de  Dieu , fe  jetoient  k 
corps  perduMans  la  controverfe  avec- 
tant  die  ‘ paffiOn‘  que-  leurs  Sermons 
étoient  pleins  'irinveéïives  ,.dont  Gro- 
tius fe  lafla  'à  l'a.  fin i fl  les  pria’  d’ek- 
pliqiier  rEvangile  ‘fans  ’ blé  fier  la  cha- 
rité Chrétienne  î fur  quoi  le  Doftèur 
Ambreus  lui  dit  qu’rï  ne  pouvoit  taire  ce 
que  Dieu  lui-  infpiroit , & Grotius 
lui  ayant  enfin  Ordonné  ou  de  s’abfte- 
*nir  de  - dire  des  înpires  où  dé  né 
plus  prêtber , Ambreuà  le  quitte  fu- 
rieux , & s’écrie  >■  en  defcendant  l’efca- 


Digitizêo  • 


X 


de  Henri  IT&dc  Louis  XIII.  5S7 

lier,  que  c’étolt  une  .chofe  étrange  que 
rAinbaiïadeur  de  la  Couronne  de  Suede 
voulût  fermer  la  bouche  au  Saint- 
^Elprit  ! 

Après  la  mort  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , Oxehftièrn  ne  fe  foucia  plus  de 
conferver  à Grotius  l’Ambafiade  ..do 
France.  Il  avoir  cônfidéré  trop  tard' 
que  ce  Minlftre  s’étolt  pour  ainfi  dire 
retiré  de  la  fociété  des  vivans , & qiie 
palTant  des  jours  entiers  & la  plupart 
des  nuits  avec  les  morts , pour  compofer 
des  ouvragés  de  Littérature  ou  de  Théo- 
logie , il  ne  ppuvoit  lui  mander  que 
des  nouvelles  du  Pont- Neuf  en  beau 
latin.  Enfin,  dégoûté  tout- à-fai;  de 
Grotius , il  députe  extraordinairement 
en  France  le  fieur  de  Cérifante  qui 
faifolt  tout  à la  Cour  fans  rien  com- 
muniquer à l’Ambaffadeur  ordinaire  j 
foit  qu’il  en  eût  reçu  l’ordre , foit  que 
s’abandonnant  à fon  humeur  trop  al- 
tiere,  il  voulût  faire  voir  aux  François 
qu’il  avolt  feul  le  fecret  & la  confiance 
de  la  Cour  de  Suede.  Ce  mépris  fî 
manifefte  ne  put  être  digéré  par  Grc- 
tius  qui  demanda  la  permlfîîon  de  fe 
retirer  , fur  quoi  il  fut  pris  au  mot. 

De  retour  à Stockholm  , Grotius  fe 
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retire  tout-à-fait  du  Miniflere  rit  efpe- 
roit  de  jouir  à Lubeck  des  bienfaits  que- 
Chriftine  avoit  accordés  à fes  talens  , 
lorfqu’it  tombe  malade  en  tra-verfant 
le  Meckelbourg,  Son  mal  augmentant  , ' 
iin’MiniÛre  vint  le  voir,  & le  trouvant 
à Fagonie  , lui.  récite  une  priere  conve- 
^ hable  à ton  état.  Il  lui  fàilpit  quelques 
exhortations , & lurdemandbit  de  temps 
en  temps  s’il  l’entendoit..  Le  mourant  ^ 
après  avoir  dit  pîufîeurs  fois  ouï  , fît 
cette  detniefe  réponfe  : Je  vous  entends 
bien  , mais' fai  de  la  peine  à comprtndrc 
ce  que  vous  me  dites , un  moment 
après'  il  expire..  : 

On  a dit  que  Grotius  s’étoit  fauvé 
. de  h prifbn  de  Loewcnfiein , oti  le  Prince 
d’Orange  l’avoit  fait  enfermer  te  lôjuin 
1619.  On  ajoutera  qu’il  diit  le  bonheur 
de  s’en  retirer  à l’induffrie  de  fou 
épbule..Cette  Dame  avoit  remarqué  que 
les  Gardes  du  Château,  làffés  de  fouiller 
& de  vîfiter'un  grand  coffre  rempli  de 
linge  qu’elle  envoyoit  blanchir  à Gor- 
cum  , Ville  voifine  , commençoient  à 
■le  laiffer  pafler  fans  l’ouvrir;  elle  crut 
qu’on  pourroit  tirer  parti  de  cette  né- 
gligence , & confeilla  à fon  mari  dé 
le  mettre  dans  le  coffre  à la  pièce  da 
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linge  ; mais  pour  ne  rien  hafarder , elle  * 
fait  des  trous  à l’endroit  où  il  devoit* 
tourner  le  vifage  , & l’enferme  dedans 
autant  de  temps  qu’il  faVloit  pour  aller 
de  Lœvenftein  à Gorcum.  Cet  efîai 
ayant  parfaitement  réuffi  , elle  choifit  le. 
jour  que  le  Commandant  étoit  obligé 
de  s’abfenter  alla  rendre  vifite  à là 
Commandante, & lui  parla, dans  la  con- 
verfation , de  la  fanté  de  fon  mari  qu’elle 
fuppofa  fi  foible  , qu’elle  vouloit  ^ di- 
fbit-elle  , renvoyer  tous  fes  livres  dans- 
un  coffre  , afin  de  l’empêcher  de  tra- 
vailler. Le  lendemain , elle  arrange  fon- 
mari  à la  place  des  livres  ; deux  Soldats 
viennent  prendre  ce  coffre  & l’em- 
portent ; mais  l’un  d’eux  le  trouvant 
plus  lourd  qu’à  l’ordinaire  : IL  faut , 
s’écrie- t-il , qidil  y ait  quelqii  Arminien 
là  dedans.  — EfecLivement  , répond 
Madame  Grotius  , iè  y a des  livres^ 
Arminiens.  On  defcend  le  fardeau  avec 
beaucoup  de  peine.  Aux  foins  , aux: 
agitations  de  la  tendre  époufe , un  des 
Soldats  témoigne  encore  quelques  fbup- 
çons  ; il  demande  la  clef,  elle  ne  fe  ' 
trouve  pas  : il  va  prendre  les  ordres 
de  la  Commandante  , qui  prévenue  la 
veille  par  Madame  Grotius , elle-même 
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qu’elle  vouloit  faire  tranfporter  tous 
les  livres  dé  fon  mari  , répondit  qu’il 
n’y  avoit  qu’à  laiffer  paffer  le  coffre  , & 
qu’elle  favoit  ce  qu’il  contenoit.  Gro-- 
tins  fut  ainfi  tranfporté  , pon  fans  beau-' 
coup  d’inquiétudes,  jufqu’à  Gorcum  , 
chez  un  de  fes  amis,  oiiilfortit  alors  de 
fa  nouvelle  prifon.  Sans  perdre  un  feul 
inftant,  il  prend  un  habit  de  Manœuvre 
qu’on  lui  avoir  préparé  , traverfe  la 
Place  publique  avec  une  réglé  & une 
truelle  à la  main  , gagne  les  portes  de 
la  Ville  du  côté  de  la  riviere  , ôc  fe’ 
jette  dans  un  batéau  qui.  le  conduit  à 
Valérie  , où  il  loue  une  voiture  pour 
Anvers.  Arrivé  dans  cette  derniere 
Ville,  il  commence  à.  refpirer  plus  à 
fon  aife  , *&  donne  des  nouvelles  à fa 
femme  qui  feignoit  toujours  que  fon 
mari  étoit  fort  malade,  afin.de  lui  donner 
h temps  dé  fe  fauver.  Des  qu’elle  fut 
informée  par 'fa  lettre  qu’il  étoit  en 
pays  de  fureté  ; elle  annonce  fon  éva- 
fion  aux  Gardes.  Le  Commandant ‘irrité 
de  voir  fon  prifonnier  échappé , fait 
refferrer  plus  étoitement  fa  femme,  & 
Kn’intente  un  procès  criminel.  Il  y eut' 
des  Juges  qui  conclurent  à la  retenir 
prifonniere  à la  place  de  fon  mari  ; mais 
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les  Etats-Généraux  auxquels  elle  pré-  - 
fenta  fa  Requête  , lui  accordèrent  fort 
élârglffement.  « Une  telle  femme  , dit 
Bayle  , mériteroit  dans  la  République 
des  Lettres  non-feulement  une  ftatue  y. 
mais  aufîi  les  honneurs  dë  la  canoni- 
faticn  ; car  c’eft  à elle  qu’on  eft  rede- 
vable de  tant  d’excellens  Ouvrages  que 
fon  mari  a mis  au  jour  & qui  ne  feroient 
famais  fortisdes  ténèbres  de  LœwenRein,  ' 
s’il  y eût  paffé  toute  fa  vie , comme  les 
Juges  choifis  parmi  fes  ennemis  l’avoient 
réfolu.  ' 


THÉOPHILE. 

Ce  Pûëte  étoit  né  en  Gafcogne , 
d’où  il  alla  s’établir  à Paris,  le  rendez-- 
vous  de  toutes  les 
faire 'fortune  par 
littérature  ; il  faifoit  des  vers  quforî' 
eftimoit  alors  & qu'on  ne  lit  plus  au- 
jourd’hui, en  dépit  de  Scudery  qui  l’éle  ve 
fort  au-deffus  des  Anciens  & des  Mo- 
dernes. Il  y a en  effet  de  la/aillie,  de 
ja  facilité  , de  l’imagination  dans  fes 
poéfies,  mais  peu  de  goût  & de  juftefTe,, 
& encore  moins  de  jugement.  Elles  ne- 


çerfonnes  qui  veulent*" 
1 efprit.  Il  avoit  de  la’ 
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lalfferent  pas  de  lui  procurer  une  pen- 
(ion  du  Roi  ; & ce  qui  valoir  encore 
mieux  pour  un  homme  de  fon  carac- 
tère , elles  lui  donnèrent  des  entrées  ■ 
>chez  les  plus  grands  Seigneurs.  On  ne 
fut  pas  long-temps  à s’appercevoir  que 
fa  Mufe  n’étoit'pas  'une  de  ces  Vierges 
chaflesque  rAntiqurtéfabuleufe  a placées 
fur  rHélicon.  On  prétendît  4e  plus  que 
fes  mœurs  n’étoient  pas  plus  pures . 
que  fes  poéfies  : on  alla  jufqu’à  l’accufer . 
de  ne  reconnoître  point,  d’autre  Dieu 
que  celui  qu’il  invoquoit  dans  fes  vers,- 
& d’infpirer  rAthéifme  à une  troupe 
de  jeunes*  gens  de  la . Cour  dont  il 
étoit  l’idole.  Il  dit  cependant  à leiur 
honneur , qu’il  n’en  a point  connu  qui 
ne  fuflent  plus  corrompus  que  lui , & 
à qui  fon  exemple  n’eiit  pinfervir  de 
réglé; que  depuis  que  le  Pere  Atbanafe, 
Capucin  , & les  Peres  Arnould  , & 
Séguirand , Jé-fuites  , lui  avoient  ouvert 
les  yeux  fur  les  erreurs  du  Calvinifme  y 
qu’il  avoit  abjuré  entre  leurs  mains , il 
Jeûnoit  tous  les  jours  prefcrits'  par 
i’Eglife , & fe  confeflbit  & communioit 
régulièrement.  Cela  pouvoit  être  ; mais 
le  public  prévenu  n’en  avoit  pas  meil- 
leure opinion , ni  de  fes  mœurs , ni  de 
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fa  religion.  Les  chofes  allèrent  fi  loin  , 
que  le  Parlement  de  Paris  le  décréta 
de  prife  de  corps  , & le  condamna  par 
contumace  comme  un  libertin  déclaré 
& comme  un  Athée  reconnu.  La  fuite, 
dans  un  procès  de  cette  nature,  eft  la 
juftifiçation  de  l’Arrêt  & une  preuve 
du  crime.  Théophile  fe  tint  caché  cinq 
à lix  mois  , tantôt  à la  Ville,  tantôt  à 
ia  Campagne  , changeant  de  maîfon  ôc 
de  pays  , félon  les  nouvelles  qu’il  rece- 
voit  & que  fa  retraite  étoit  plus  ou 
moins  fùre.  Un  Prévôt  le  déterra  en 
Picardie  , le  faifit , & le  mena  lié  & 
garrotté  comme  un  voleur  à Saint-Quen- 
tin , d’oîi  il  fut  transféré  à la  Concier- 
gerie de  Paris  & jeté  dans  un  cachot. 
La  nouvelle  de  fa  détention  ne  fut  pas 
plutôt  répandue,  qu’on  vit  s’enflammer 
le  zele  d’un  grand  nombre  de  dévots, 
qui  croyoient  rendre  gloire  à Dieu  en 
déclamant  contre  un  homme  qui,  félon 
eux  , ne  le  connoiflbit  pas.  On  vit 
non*  feulement  les  maifons  particulières, 
mais  encore  les  chaires  publiques  re- 
tentir d’inveéUves  & d’imprécations. 
« Maudit  fois- tu,  Théophile  , s’écria  un 
jour  le  Pere  Guérin , Minime , par  une 
cfpece  d’enthoufiafme  fort  fingulier  au 
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milieu  d’un  de  Tes  Sermons  ! maudit  foît 
l’efprit  qui  t’a  difté  tes  penfées  ! maudite 
foit  la  main  qui  les  a écrites  ! malheu* 
reux  le  Libraire  qui  les  a imprimées  ! 
malheureux  ceux  qui  les  ont  lues  ! mal- 
heureux ceux  qui  t’ont  jamais  connu  1 
& béni  foit  M.  le  premier  Préfident , & 
béni  foit  M.  le  Procureur-Général , qui 
ont  purgé  Paris  de  cette  pefte  : c’eft 
toi  qui  es  caufe  que  la  pefte  eft  dans 
> Paris!  Je  dirai , après  le  Révérend  Pere 
Garaffe  , que  tu  es  un  belître  , que  tu 
es  un  veau  : que  dis-je  , un  veau?  d’un 
veau  la  chair  eft  bonne  bouillie , la 
chair  en  eft  bonne  rôtie  ; de  fa  peau 
on  en  couvre  les  livres , mais  la  tienne  , 
méchant  ! n’eft  bonne  qu’à  être  grillée  ; 
aufli  le  feras-tu  demain.  Tu  t’es  moqué 
des  Moines , & les  Moines  fe  moque- 
ront de  toi  >♦. 

Garafle  , que  citoit  le  Prédicateur  , 
n’épargnoit  pas  plus  le  prifonnier , 
^comme  on  peut  le  voir  dans  fa  Dociriné 
turietife  des  beaux  Efprits  de  ce  temps  ; 
ouvrage  comique  & tout-à-fait  dans  le 
caraftere  de  fon  Auteur  ; tandis  que  d’un 
autre  côté , le  Pere  Voifin , confrère  de 
Garaffe , & qui  avoit  ménagé  la  capture 
de  Théophile  , alloit  chez  les  Juges  de 
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fa  connoiflfancè  kur  recommander  la 
caufe  de  la  Vierge  & des  Saints.  Un 
Hiftorien  célébré , de  la  Compagnie  de 
Jéfus  ( le  Pere  d‘Orléans  , Vie  du  Pere 
Coton  ) , reconnoît  que  ce;^  Peres , qu’il 
ne  nomme  pas , mais  dont  Théophile 
n’a  pas  laiffé  ignorer  le  nom , faifoient 
un  peu  trop  leur  affaire  particulière 
d’un  intérêt  public  , dont  ils  auroient 
pu  fe  repofer  dans  les  circonllances  du 
temps  fur  la  vigilance  du  Prince  &:  la 
confcience  des  Juges.  Il  ajoute  que  leur 
habit  gâtoit  leur  caufe  , & que  leur 
zele  ne  contribua  pas  peu  à fauver  le 
coupable.  Tout  le  monde  l’a  dit  comme 
lui.  Théophile  ne  fut  pas  aufîi  aban- 
donné qu’il  le  fuppofe  dans  fa  Requête 
au  Roi  : fa  prifon  , & encore  plus  le 
décri  oïl  il  étoit  tombé , lui  laiffa  peu 
d’amis  ; mais  le  peu  qui  lui  refta  , le 
fervit  bien.  Un  Poëce  , quelque  libertin 
qu’il  foit , manque  rarement  de  parti- 
fans  & de  patrons.  MM.  de  Liancourt 
& de  la  Roche-Guy  on  furent  les  phis 
déclàrés.  Par  un  effet  ou  de  leur  pré- 
vention pour  celui-ci  ,,ou  de  ce  fen- 
timent  de  pitié  que  la  nature  infpire 
pour  les  malheureux  qu’on  voit  avec 
plaifir  fouftraire  au  fupplice  , quelque 
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avéré  que  foit  leur  crime.  On  fit  palTer 
jufqu’au  Roi  une  accufation  énorme , 
que  Desbarreaux  , fi  fameux  alors  par 
fes  débauches , intenta  contre  le  Pere 
Voifin  ; & Sa  Majefté  en  fut  fi  frappée 
d’horreur,  qué,  fans  approfondir  davan- 
tage , Elle  dit  qu’il  falloit  que  ce  Re- 
ligieux fut  le  plus  méchant  homme  de 
fon  Royaume  , & lui  donna  ordre  d^en 
fortir.  Une  femme  de  qualité  appuya 
ces'  follicitations  ; je  ne  fais  quel  intérêt 
elle  prenoit  au  Poëte  , mais  fon  crédit 
fauva  l’accufé.  Théophile  ne  jouit  pas 
long-temps  du  frujt  de  fa  viâoire  ; il 
mourut  le  premier  Septembre  de  l’année 
fuivante  en  1616.  Sans  doute  fa  mort 
reffembla  à fa  vie , puifqu’il  fallut  toute 
l’autorité  de  M.  de  Montmorenci, chez 
qui  il  étoit  mbrt , pour  obtenir  du  Curé 
de  Saint-Nicolas  la  permiffion  de  l’en- 
terrer dans  le  Cimetiere  de  fon  Eglife. 
On  pouvoit  bien  ne  pas  refùfer  cet 
honneur  à Théophile  , après  que  Rabe- 
lais, qui  ne  valoir  guère  mieux,  a été 
enterré  dans  la  nef  de  Saint-Paul. 

Théophile  s’étant  rencontré  à Saintes 
avec  Mitard , & contredifant  avec  trop 
de  légéreté  ce  Philofophe  : « Mon  cher 
Théophile , lui  dit-il , vous  me  femblez 
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avoir  beaucoup  d’efprit  ; c’eft  grand 
dommage  que  vous  ne  fâchiez  rien, 
— Monfieur  Mitard  , réplique  fur  le 
même  ton  Théophile , c’eft  qu’on  ne 
peut  pas  tout  avoir  : vous  , par  exem- 
ple , me  paroiffez  fa  voir  beaucoup  , c’eft 
grand  dommage  que  vous  manquiez 
.d’efprit  ». 

Une  Dame,  dont  la  vertu  n’étoit  pas 
le  plus  riche  apanage , l’ayant  plufieurs 
fois  prié  de  faire  une  comparaifon  d’elle 
avec  le  Soleil , il  la  régala  de  cet  im- 
promptu : 

Que  me  veut  donc  cette  importune  ? 

Que  je  la  compare  au  fole.il  ? 

Il  eft  commun  , elle  eft  commune  , 

Voilà  ce  qu’ils  ont  de  pareil. 


VAUGELAS. 

Le  meilleur  Ouvrage  de  Vaugeîas 
eft  fa  TraduéHon  de  Quinte- Curce  , 
fur  laquelle  U demeura  trente  ans  , la 
changeant  & corrigeant  f3ns  cefTe, 
Chaque  période  étoit  fouvent  traduite 
à la  marge  de  fon  manuferit  de  cinq 
ou  fix  maniérés  différentes , toutes  affez 
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bonnes.  Ceux  qui  prirent  foin  de  revoir 
l’Ouvrage  après  la  mort  de  l’Auteur  , 
furent  fouvent  embarrafles  fur  le  choix. 
Voiture  , fon  ami  , lui  faifoit  quelque- 
fois des  plaifanteries  fur  fon  exaâitude 
trop  fcrupuleufe  , & lui  difoit  que 
pendant  qu’il  poliroit  une  partie  de  fa 
Tradudion  , la  langue  Françoife  vien- 
droit  à changer  , 6c  qu’il  feroit  obligé 
de  refaire  tout  l’ouvra^.  Il  lui  appli- 
quoit  agréablement  lïpigramme  de 
Martial  contre  ce  Barbier  qui  étoit  fi 
long- temps  après  une  barbe,  qu’elle 
commençoit  à revenir  avant  qu’il  eût 
achevé  de  rafer  la  peffonne. 

Vaugelas  étoit  homme  de  bonnes 
mœurs , d’un  caradere  doux  & d’un 
efprit  agréable  dans  la  fociété.  Attaché 
depuis  long  Temps  à Gafton , frere  de 
Louis  XIII , en  qualité  de  Chambellan  , 
il  n’en  étoit  pas  plus  riche  ; il  mourut 
pauvre , & fon  teftament  n’en  fut  pas 
moins  remarquable.  Après  avoir  deftiné 
tous'  fes  effets  à l’acquittement  de  fes 
dettes  , il  ajouta  : « Mais  comme  il 
pourroitfe  trouver  quelques  créanciers 
qui  ne  feroient  pas  payés;  dans  ce  cas, 
ma  derniere  volonté  eft  qu’on  vende 
mon  corps  aux  Chirurgiens  le  plus 
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avantageufement  qu’il  fera  poflible , & 
que  le  produit  en  folt  appliqué  à la 
liquidation  des  dettes  dont  je  me  trou- 
verai comptable  à la  fociété , de  forte 
que  fl  n’ai  pu  m’y  rendre  agréable  pen- 
dant ma  vie  , .je  n’y  fois  point  à charge 
après  ma  mort  ». 


. Aîf  'ECDOt ES  DIVERSES. 

Outre  une  .célébré  poftérité  ‘d’en- 
fans  légitimes  , Guillaume  de  'Naffau  , 
Prince  d’Orange  , laifla  un  fils  naturel 
nommé  Juftin  de  Naffau , qui , avant 
la  paix  de  Vervins  ,•  mena  un  Corps, 
confidérable  de  Troupes  à Henri  IV, 
Dumaurier  pous  apprend  ,'dans  fes  Mé- 
moires , que  fon  pere  , qui  étoit  notre 
Ambafladeur  dans  les  Pays-Bas , ayant 
dépêché  , l’an  1616  , à la  Cour  de 
France  pour  une  affaire  importante  un 
Capitaine  Gafeon  nommé  de  Lanchere  > 
cet  Officier , en  revenant , paffa  par 
Breda  , oîi  Juftin  de  Naffau  étoit  Gou- 
verneur , & que  ce  Prince  lui  ayant 
demandé  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau 
en  France  , . l’Envoyé  répondit  qu’il 
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n’y  avoit  rien  de  cqnfîdérable  , que 
l’emprifonnement  de  M.  le  Comte  d’Au- 
vergne , depuis  Duc  d’AngouIême  : 
?u(ïin  lui  en  demande  la  caufe  : Lan- 
chere  , qui  ne  connoiflbil  point  la  véri- 
table origine  de  celui  qui  l’interrogeoit , 
lui  répond  précipitamment , en  lui  frap- 

Eant  fur  l’épaule  : Ne  favez-vous  pas 

ien  , Monsieur  , que  jamais  fils  de  P 

ne  valut  rien  » ? faute  dont  le  Gentil- 
homme Gafcon  eut  à fe  repentir , ayant 
fu  depuis  que  Juftin  de  Naffau  étoit 
bâtard  ; ce  qui  prouve  qu’il  fait  bon 
fayoir  les  généalogies  & lès  alliances, 
autrement  on  eft  fouvent  expofé  à des 
méprifes  , & l’on  peut  offenfer  , fans 
s’en  douter , des  perfonnes  de  la  plus 
haute  qualité. 

Un  Evêque  de  grand  nom , de  bonnes 
mœurs  , mais  de  peu  d’éfprit , venoit 
foavent  ennuyer  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , qui  ne  favoit  trop  comment  s’en 
défaire  , lorfqu’un  des  courtifans  du 
Miniftre  qui  s’en  étoit  apperçu , après 
avoir  demandé  l’agrément  de  Son  Emi- 
nence , s’y  prit  de  la  façon  fuivante  ; 
S’étant  placé  contre  le  lit  du  Cardinal , 
ce  Gentilhomme,  qui  étoit  ventriloque , 

prononça 
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■pror.orça  fortement  le  nom  du  Prélat 
avec  un  Ton  de  voix  qui  fenibioit  partir 
de  derrière  le  lit.  Sur  quoi  le  boni 
Evêque  , qui  étoit  près  du  feu  avec  le' 
Mlniftre  , fort  étonné  de  s’entendre 
appeler  , ne  peut  s’empêcher  de  laiffer 
paroître  fon  trouble  ; mais  l’inftant 
d’après  s’entendant  appeler  de  nouveau  : 

^ Je  demande  , s’écrie* t- il  , pardon  à 
Votre  Eminence  ; mais  c’eft  probable-  - 
ment  mon  pere'  que  J’ai  perdu  depuis 
huit  jours  , & qui  (ans  doute  veut 
me  parler.  — Voyez  , dit  le  Cardinal , 
<le mandez  lui  ce  qu’il  veut».  L’Evêque 
fe  jetant  alors  à -genoux  avec  (on 
chapelet  à la  main,  où  pendoient  plufieurs 
médailles  d’or  : « Parlez  , s’écrie-t-il  ,* 
mon  cher  pere  : hélas  ! qu’exigez- 
vous-  de  moi  ? — Que'  tu  t’occupes 
mieux  de  ton  falut  ; qu’au  lieu  d’aban- 
donner ton'Dlbcefe  pour'  ennuyei-’la 
Cour,  tu  y-retournes  au  pîutôt'pôiir 
y remplir  tes  devoirs  de' Pafteur  , & 
t’occuper  fur-tout  de  la  convetfion  des 
Hérétiques  ; & poiir'  me  prouver  to^ 
obéiffance  , commence  par  celui  que 
tu  vois  appuyé  contre  ce  lit..,.  Jette- 
'lui  ton  chapelet  au  coü  , & laiflè  ait 
Ciel  le  foin  du  refte  ♦»,  L’Evêque  tout 
Tfime  IV.  Ce 
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tremblant  , fe  releve  alors  , fàilîl 
rinftant  otr  le  Cardinal  adreflbit  la  pa< 
rôle  au  malin  courtifan  , Taffuble  de 
Ton  chapelet , ainfi  que  de  Tes  médailles, 
prend  congé  de  Son  Eminence  , & 
part  dès  le  foir  même  pour  fon  Dio- 
' cefe  y oh  il  fit  fa  réfidence  ordinaire. 

-L’Abbeffe  de  Fontevrauît , Jeanne 
de  Bourbon , fille  naturelle  de  Henri  IV, 
^rès  avoir  perdu  un  pVocès  à la 
drand’Ghambre  du  Parlement  de  Paris , 
s*en  va  trouver  Te  premier  Préfident 
/ Molé  : elle  fe  plaint  vivement  à lui.  Ce 
Magifirat  lui  répond  de  maniéré  que 
TAbbelTe  fe  croyant  ofFenfée  , lui  dit  : 
ét  Savez-vous  que  je  fuis  du  Sang  de 
France  ? — Et  oui , Madame  , répond 
Molé  même  du  plus  chaud  ». 

Les  Armées  de  France  & d*Efpagne 
fe  rencontrèrent  fur  les  côtes  de  la 
Catalogne  en  1641  , & fe  battirent 
pendant  deux  jours  fans  grande  perte 
de  part  ni  d*autre  : elle  fut  pourtant 
plus  confidérable  du  côté  des  Efpa- 
gnols  *,  qui  ne  purent  fauver  un  de 
leurs  plus  beaux  Vaiffeaux.  On  pré- 
tend qu'ils  auroient  aifément  obtenu 
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la  viéloire , fans  la  méfintelligence  de 
leur  Amiral , Officier  peu  habile  , avec 
le  Général  des  Galeres.  Au  commen- 
cement du  combat,  un  homme  s’avife 
de  partir  pour  la  Cour , comme  dé- 
pêché par  le  Duc  de  Ceindaireal , afin 
de  porter  au  Roi  la  nouvelle  'd’une 
viéloire  complété  , & d’obtenir  la 
récompenfe  qui  fe  donne  en  pareille 
occafion.  Le  fourbe  mal-adroit  fait  con- 
fidence de  fon  voyage  à un  Capitaine , 
qui , plus  diligent  que  lui , arrive  le 
premier  , & annonce  la  fauffie  vifloire 
au  Roiy&  au  Duc  d’Olivarez.  L’auteur 
de  la  nouvelle  vient  enfuite  , & paffie 

J)our  un  fécond  Exprès , qui  apporte 
a confirmation  de  la  défaite  des  Fran- 
çois. Olivarez  l’écrit  incontinent  à 
fon  époufe , & le  porteur  de  la  dé- 
pêche reçoit  d’elle  un  riche  préfenr. 
On  allume  des  feux  de  joie  dans  tout 
Madrid  ; & les  Minières  étrangers  , 
trompés  comme  les  autres  , demandent 
audience  à la  Reine , pour  lui  faire 
leurs  . compbntens.  Élifabeth  refufe 
d’abord  de  les  recevoir  , & dit  que 
les  lettres  qui  lui  étoient  arrivées  de 
la  part  du  Roi  , ne  difoient  rien  de  po- 
fitif  fur  cette  nouvelle.  Cependant 
' ' • Ce  2 
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l’Ambaffadeur  de  l’Empereur  Si  celui 
d’Angleterre  ayant  écrit  , l’un  au 
Nonce  du  Pape  , Si  l’autre  à î’Am-* 
baffadeur  de  Venlfe  , que  la  nouvelle 
fe  débitoit  comme  certaine  à la  Cour 
de  Philippe  ; on‘  ne  parle  à Madrid 
que  des  heureufes  fuites  d’un  fi  grand* 
avantage  : car  enfin  on  prétendoit 
que'  les  François  avoient  perdu  feize 
Vaififeaux  & dix  Galeres;on  comptoit 
déjà  fur  la  réduélion  de  la  Catalogne 
& du  Portugal , comme  fur  deux  évé- 
nemens  infaillibles.  Quelle  flit  la  con- 
fwfion  dé  la  Cour  Si  dé  la  ‘ Capitale 
de  l’Efpagne  , quand  on  apprit  ^peu  de 
'jours  après  , par  une  Barque  arrivée 
à Vineros  zw  Royaume  de  Valence,  fur 
les  confins  de  la  Catalogne  , que  la 
Flotte  Efpagnole  , affez  maltraitée  * 
s’étoit  retirée  au  Port-Mahon  , Si  que 
celle  des  François , en  bon  état , éloît 
allée  à Barcelone  ! Philippe  , honteux 
& déconcerté  , s’effraie  , perd  cou- 
rage , défefpere'de  fecourir  Perpignan 
puifqne  fa  Flotte  ne  "peur  plus  agir 
par  mer, 'tandis  que  Torrenefe  s’avance 
par  terre.  Oïl  écrit  donc  à ce  Général , 
de  la  part  de  Sa  Majefté  , de  n'aller 
pas  plus  loin  , Si  de  ne  pas  hafarder 
' les 'Troupes  qu’on  lui  a confiéés% 
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Les  Efpagnols  ayant  pris  Corbie  « 
le  Comte  de  Soiffons  reçoit  l’ordre 
d’affiéger  cette  Place.  Ce  Prince  l’ayant 
fait  reconnoître , on  lui  dit  .qu’elle  ne 
peut  tenir , & qu’il  (uffifoit  de  la  fommer 
de  fe  rendre.  A quoi  le  ,Comfè  ayant 
répondu  qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
de  l’afliéger , puifque  le  Roi  & le  Car- 
dinal le  vouloient  ainfi.  '**  Monfieur  , 
lui  dit  le  Prince  de  Guinienée  en 
plaifantant.,  li  Corbie  .veut  Joien  fe . 
rendre  , recevons-la  toujours^  f^fà  la 
remettre  aui  ennemis  , li  M.  le  Car- 
dinal trouve  mauvais  que  nous  l’ayons 
prife  fans  coup  férir >>,.  ' i . .,.’i 

.J  \ * . t * * ' 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  une 
Troupe  . de  Muficiens  ,,  au,,  nombre 
defquejs  étoit  un.  Abbé  >qm-  jouok  fu- 
périeurement  de  la  baffe 'de  viole  , alors 
extrêment  en  vogue.  Cet  Abbé  , très-- 
borné*  d’ailleurs  , & cependant  affez 
méchant , avoit  le  front  très  - étroit  r 
fur  quoi  l’Abbé  de  Bois-Robert , qui 
a voit  à s’en  - plaindre & qui  ne  cher- 
choit  que  les  occafrems  de  divertir  le 
Cardinal,  feint  un  jour  de  fe-récon-^ 
cilier  avec  le  Muffeien  ;.&1  pour  lut 
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prouver  qu’il  étoit  fans  rancune  ; 
l’avertit  que  - s’il  vouloît  profiter 
de  l’efiime  que  Son  Eminence  avoit 
pour  lui  , il  falloit  • qu’il  fe  hâtât 
de  lui  demander  l’Abbaye  de-Cr^c- 
itroit  y < dont  Ue  Titulaire  • venoit , lui 
avoit'On'  dit , de  décéder.  Au  cas  qu’il 
f TOUS  l’accorde  , :ajoute  Bois>Robert , 
vous  irez  fur  le  i champ  chez  le  Secré- 
taire de  Son  Eminence  , pour  qu’il 
vous'dife  dans  quelle  Province  eft  cette 
Abbaye.  Apr«s  beaucoup  de  remercî- 
mens  ÿ de  protefiations  de  - fe  reflbu- 
venir  du- bon  avis  qu’on  lui  donnoitÿ 
l’Abbé  vole  chez  de  Miniftre',  & lui 
demande  l’Abbaye  de-  Crâtu- étroit.  Le 
c Cardinal , qui  fe  doute  dans  le  moment 
que  cet  homme  ne  peut  lui  -être 
envoyé  que  par  Bois-Robert , fait  ef- 
fort pour  confervèr  fon  férieu3C,'&  lui 
dit:  « Oui-dà  j 'Monfieur  l’Abbé,  je  vous 
accorde  avec  plaifir  l’Abbaye'  de  Crdnf 
émit , je  4ie*  doute  point  que  vous 
ne  la  conferviez  le  refie  de  vos  jours  ». 
Alors  l’Abbé  , comblé  d’aife  , ne  perd 
point  de  .temps , & va  du  même  pas 
chez  le  Secrétaire  du  Minifire , homme 
très-grave  , & n’aimant  point  à rire  ^ 
qui,  for  la  demande  de î’Abbé , ima.- 
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gine  qu*il  cft  envoyé  pour  fe  moquée, 
de  lui.  Après  Tavoir  toifé  de  la  tête 
aux  pieds  , il  lui  dit  de  Tair  & du  ton 
le  plus  méprifant  : « Que  diable  me 
venez  - vous  lanterner  , avec  votre 
Abbaye  de  Crâne  - étroit  ; apprenez  , 
M.  le  Vifionnaire  , que  cette  Abbaye 
lî’exifte  que  fur  votre  front , & me 
laiiTez  en  paix  ».  Le  pauvre  Abbé  , 
voyant  alors ‘qu’il  étoit  joué,  fe  bâte 
de  fe  retirer  chez  lui , pour  fe  fouf* 
traire , fur<tout  dans  les  premiers  mo- 
mens , à la  rifée'  des  courtifans  du 
Cardinal.  i 

I La  belle  maifon'  de  Bois*Ie* Vicomte , 
de  l’Abbé  Gouverner , a appartenu  au 
Cardinal  de  Richelieu.  On  y voit , dans 
une  chambre , un  Chapeau  de  Cardinal , 
dont  les  cordons  fe  détachent  pour 
joindre  une  Thiare  & une  Couronne 
royale,  qui  font  au-delTus  ; on  lit  ces 
• paroles  aU'defTùs  : DèvlnBuf  devlnciet 
ambas  ; Ce  cordon  détaché  du  Cha-* 
péau  liera  les  deux  Couronnes.  Quelle 

devife  fut  jamais  plus  ambhieufe  ! ' 

...  1.-  .....  . . ^ 

Richelieu  / quand  il  étôit  ‘méconV 
- tent  de  quelqu’un l’envoyoit  quérir  i' 
il  lui  faifoit  une  vive  mercuriale  , & 
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; renvoyait  enfuiie  dans  une  chambre 
-à  cpré  , où, celui-ci  fe  croyant  feul  , 
î parce  qu’il  n’y  voyoit  perfonne  j le 
cœur  gros  de  la  réprimande  , fe  fou^ 
Jageoit  en  imprécations  contre  Son 
^ Eminence.  Souvent , il  ,en  chapitroit 
.deux;  à la  fois.:  dès^  qu’ijs.  étoient  tous 
• deux  dans  cette  chambre  j ils  fe  fai- 
/oiept;  des  confidences  ; mutuelles  de 
leur  refientiment  > des  Efpions  cachés 
.dans  le  mur  yentendoient  le  monologue 
oUjla  conver/atiou , & les.rapportoient 
;au  Çardip^U^lùi  prévoit  des  réiblntions 
violentes  contre  ces  indifcrets.  O9 
montre  à la  maifon  de  Bois-le-Vicomte  > 
des  armoires  pratiquées  dans  les  mats  » 
où  les  Efpions  fe  cachoient..^ 

• ’ . . 

Ducheffe  de  Chevreufe  ^ qui  joî- 
^gnoit  ^ .une  beauté  tr^s*far.e  un  eiprit 
dilUngué,  & qui  infpira  de  l’amour  à 
ÜLçuis  Xlir,  en  infpira  aulîî  à Richelieii 
fon  Miniftre,  Il  lui  fajfçit  dé  beaux 
.préfens.;  pour  lui  plaire  davantage  » 
jl  s’hahilloit  quelquefois  en  Cavalier  ^ 
avec  l’épée  au  côté  & des.  plumes 
rouges  au  chapeau.Un  jour,  la  Ducheffe'^ 
^»i  n’aimojt  point  rErolnençe  jfitcacher 
la  Reine  Anne  d’ Autriche  dàns.un  endroit 
ijacret  de  fon  appartement  , pour  lu^ 
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donner  le  plaifîr  de  voir  le  Cardinal 
dans  cet  équipage.  Il  crut  mettre  /a 
Duché ffe  dans  fes  intérêts  , en  lui  fai- 
fant  l’amour  : elle  s’entendoit.avec  la 
Reine  , $£  le  trahiffoif.  Ce  Cardinal 
fdlfoit  l’amour  en  politique  ; ce  grand 
génie  , au  comble  des  honneurs  & de 
l’opulence  , ne  put  captiver  la  belle 
Diicheffe.  Ce  ne  font  point  les  belles 
qualités  du  cœur  & de  refprit , & les 
plus  grands  avantages  de  la  fortune  , 
qui  font  naître  de  l’amour  , c*eft  la 
jeuneffe , ce  font  les  grâces  & les  ta- 
lens  , qui  fervent  moins  à Tutilité  qu’à 
Tamufement. 

Richelieu  caraâérilbk  les  'hommes 
en  peu  de  mots.  Il  dit  un  jour  au  Car- 
dinal Mazarin  : « Si  je  youlois  tromper 
le  diable  , je  ne  me  iervirois  point 
d’autres  fineffes  que  des  vôtres».  Ri- 
chelieu fe  fit  peindre  un  globe  à la 
main  , avec  la  dcvife  latine,  qui  fuit  : 
Hic  jiante , cunBa  moventur.  En  fubfiftanr, 
il  donne  le  mouvement  à l’Univers. 
Un  Satirique  répondit  ; Ergb  cadente , 
omnia  qniefcent,  Lorfqu’il  périra  ^ I® 
inonde  fera  donc  en  repos. 

Fin  du  quutrUme  -é*  dernier  Velfim, 
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